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EXPtiCATION 

DES PJlÂNCBES CONTENUES DAKS CE SECCHn) TOLUME. 



(Les chjgfret entre parenthèsei indiquent les numéne des pttmgn^kes.) 

MbLLUSQUES ET ANNELIDES, 

Cette Planche doit être placée en regard de ]a page 66. 

'N'** i. Donne une idée de^Ja circulation des pois* 
,.., .sons (983)., . _ 
!^* Organes de la circulation d*un Ino^usque cé- 
phalopode (jigVi», la principale veine, qui 
se rend dans les>cœurs latéraux i, b, les- 
quels chassent le sang dans les artères bran- 
chiales e, cj // est la . plaiÇ^ :d^ branchies ; 
Cj e sont les veines brancbû^s ou pulmo- 
naires ;/, le cœui; central oii intermédiaire ; 
g, la grosse ajçtère quf en soj^, , 

3. Système nerveux d'un poulpe (716, note).. 

4. Système nerveux de i'aplysie (728). 

5. Système nerveux d un insecte (7&1). 

6 et 7, Arénicole fendu en long, pour faire voir 

ses organes (745). 
8 et 9* Branchies intérieure84eFaMiicole(7So). 
*. lo. Lune des branchies très jgroosie; 
. . XI. Idée de la s.tructnre'intérieunr d\in mollusque 
ptéropodé (j^4y ^ . > 

'"/'' ' CRUSTAeÉS. •• 

'*' Cette -planche en regard de la page ^6. 

!• Crabe vu en dessous : voir la note (762). 



X --- -r ËXPUCATIdf JCffiS PUINCHSS :- 

N~ 2 et 3, Yeux àfi cral^ (762^).. 

4* Baâe dune antenne ktënde d*ane écrevisse 

..-. (764); . . - , . . ., ^ 

5. Antenne intermédiaire d*un palémon (766). 

6. Appendice écailleux de la base de Tantenne 
V" " d'un crangon (7)53), 

:^i 9^ 9 ) 10, If y i-^i Détatb de l» ]fou/B)ip d'un 

crabe; note (76a). , ,;..-, 

i3. Serre ou pince d\une ëcrcTisse. 
'"■''' : r4.''Griabe dëpouillé dèsofntestët vupar tàdos. 'a^ 
branchies; b^ place oià est le cœur. 
' ïBv^^eùe d'une JFètttèlle^de crabe, avQc lès filets 
^^' ' ''(jlùi portent Teâ'vûéufs. 
• « i6> Pbitriîré d'une fémeiîVë de crabe, a, a, les ori- 

' "• i ■ • -^'«cê^ sèxtttls'fjèi')^ '' '' • '- 1' 

, .;r! ^yV'l^d&iftil'è'd'hn'ifille^dë cràbé: d\a^\es organes 
'-''''' . *" 'iiiâlés:' '^ ^'-^ '"/"'".■ 
: ^ 'iis. Fét^gâtlte^aùmàlë isoK(76i). ' 

19. Exti^itëdbla'^éuéd^ine crevette (763). 

.r3r---.-.IWSECT&S.'.-..- 

• \£fcéè çin^ 'Pkftiéhés «n regârt) J« la page r(Sl£' ' , 

. ()<: ^) ^U)Viie!cëtohne>^9ft3:}^:£iQlébptàr8 Vii^en dessus, 

pour.d^nBiMitrai;tOttteB<kii parâès,ai,téte;' 

mxvfLiiïiiYM aJbafiteni»ea|icb^i:greui;ç.^>y!.oûflraekl;.d,. ëcus- 

son \f^ élytre^i^ aH^s isopéiieures ;. g , l'aile 

inembcaf^e^9«^ i^iljp^ttes; i, Fabdomen. 

2. Le ^Iném^ insecte, yu en d^s^Qi^^» dy sternum ; 

^ ;^> «étftthor3^isj;»/i.febdomeH(;lg'[;:€ubses; A, 



CONTEirUfiS DANS CE SECOND !V!OLUM£. i? 
. Jambes ; i\ tarses; ity tihias^éii jambes anté- 
rieures dentelëeà. 
V 3. 'Abdkmien dhm. hanneton (914)* 

4« Aile supérieure d'un hémiptère^844)* 
5« Aile d'un perce-oreille.ou forficule (900). 
6. Aile réticulée 4'une demoiselle ou néyroptère 

(884): 
j. àîi& é*nh b^éiiôptère/abiriil«i(854). 
8i At!itt*eiââ)e ^ytiiénofAèreiiroprtstepottr £ûre 
Toîr les c€iHul<is (^5)i - « • 
' 9V'^oràcrMtS^èd'«H:lé{n'dopiéi«vmieauiinicro- 

scope (828). • ' ^'. 

-' vXd^^r^ tây t&>>t>4/iê. Dîff«!»mi»ifotimesd'écailles 
:...:;..:;< t)<dlé{)idbptèi^,*|^ > 

16. Corps d une tipule ,^)iuièece à «leUK ailes (827). 
û^ft, l>aUnei«iî$< •? - •' ' •' 

. . . j 1 1 7. Uft 4'ei4 bakneuétb tvès> grossi (8 »4)^ ' 

18. Aile d'un syrphe (Si5)4^ - • ^ 

19. CmOéT6n (897). - ' i ♦ - w 
^ ^!i^; Cigale (85o). . :, i . 

aa. Tête et corselet d\in iehnennon (878). 
- '^ ^3^1>èté'et>coi»»^««^'unidxSandie(^7ii). .: 
24. Tête et corselet d'une guêpe (%i). 
a 5. Syn<;^ptkaten[>tt',téte et corselet (dHine araignée 

a6^ Contâbr^d'uhlxiM{eoa'CjHi|d6rfas0steyti^«edes 

27. CorieEet'tet' abdomen groésbd'iine -mouche à 
scie(85»6)f.,iî-/ •' ' ■-■- ^> " 

c ! a&* . Jonction d^^ corselet avec l'abdomen , -dans uu 
ichneumon (775). 



xij EXPLICATION DES PLANCHES 

N~ 39. De même, dans un sphège dont l'abdomen est 
pétiole (879). 
3o, 3i. Be méme^dansunophidnetdans un fœne 

' ' ■■' '•■•;;■ PL ANCHE' IL' ".■•'•' ';■■ '' 

Antennes des Insectes, , 

I ,.a..AnUtiDiê. solide dun-bulbocèr^^ou léthre, 

$• . .-r-^ td-.un- oolëoptère (9ÎÎ.01) , priocère ou ^erri- 

cbme,luoane(9iS)o ... 

> 4« < -^ d*un lumellicome ou (^élatocère, banneton 

(9i3). 

)6J:<rrî'jenniaMueî dfun stéréocère, escdrbqt (920). 

6. — en maMue.perfoli4e|.dun<^lavicome, né- 
. - ..craphore (916). 

7. — coudée y d'un obalcide (876). 

8. ---»rà articlejs monolifôrmes, perfoliée, d'une 

diapère (937). \ _ 

9. — en massue , d'un papillon (83i). 

10. — en cbapelety grossissant insensiblement , 

de la chrysomèle (gSo), 

11. -^-en massue en crochet , d!un hétéroptère 

. (832> . . • . , . 

. Kd*. -^. ein fuseau, d'un sphinx (854)* -* 

i3. — en corne de bélier, d'une zygène (83^). 
i4* --^ eoifily d'une cicindèle (908); . 
i5. — en soie allongée, d'uh capricorne (945). 
i i6»•'^-«:.irrégulière,d'uaméloè(9S2)«. .. 
17. — en alêne, d'un empis (818). - 
• i8, — doublement en peigne, d'un-bombyce 
mâle (836).' 



CONTENUES DANS CE SECOND VOLUME, xtij 
N^ 19. La même antenne, vue en partie très grossie, 
ao. Antenne fortement dentelée, d'nn tanpin (pas). 
ai. — « en éyentail, d*nne panache (924)- 
aa. ^- en plumç, d'un cousin mâle (819). 
2fc3. — - à poils yerticillés, hydromyes (827). 
a4* — * en fuseau et reunies en Y à la base, mou- 

che armée (8a4). 
aS. — en soie , de la cigale (85o). 
a6. — en croissant, d*un taon (8ai). . 
37. — - fourchue, d'une nèpe ou scorpion aqua- 

tiipie (848). 
a8. — en palette, à soie latérale, chétoloxes 

(8a3). 
2g. -^ à oreille protractile, tourniquet (910). 

PLANCHE IIL 

Parties de la bouclie dans les differens ordres des 
insectes (771 , 77a}. 

1. Bouche d*un iule (81 3). a, l)ord antérieur de 
la tête ; i, mandibules; c, deux pièces ao* 
cessoires de la lèyre inférieure d;Jy mâ- 
choires et leurs annexes. 

a. — d'im cloporte (8ia). 

3. — d'un scolopendre (81 3), 

4» -^ d'une araignée (807, note). 

5. — d'un scorpion (808). ' 

6.* — d'une foxbicine (811). 

7, — d'un tachype (909). 

8, — d'un géotrupe (91 3). 

9, Bec d'un hémiptère frontirostre, pentatome 

(84a). 



xiv EXPLICATION D£$ PLÀNCBffiS 

N"*' lo; Boinehe d*an oitboptère^8auterètte'(897). 

Il; Bouche d'un nëTTO^lère^ fearmâion (887). 

12. ^^ «Tun'é UbelluU ou demoùeUe {884)- 

i3, •«« /d*tiii hyménoptèire, xylocope ou abeille 
▼îolette (870 et 854» à la note)» A, lèvre 
: supérieure; B , mandibnled Toea^fious deux 
sens; ; G , mâchoires en deaii-gaînes ) D , lè- 
vre inférieur^ formée en langue. 

i4* Langue d un pajnllon (7^9, 83x). 

i5^ Trompe ehamne d'une laouobe, sarcostome 
(8a3). A , B ;— G y suçioir d^qn asile (8ao). 

16: Têtes ^ôssies d'une puee et dmn pou (8o5). 

PLANCHE IV. 

Diverses parties du corps des insectes. 

I. Chaperon d un bousier (913).. 
a. Tête d'un bombyce (870). 
3. — d'un crabron (872). 
4- -**• d'une guêpe (871). 

5. -^ d^un cbaransofi (939). 

6. *— d'unanlhrifae(âtû/). 

7. — d'un grillon (897). 

8. Corselet large en tmvers fdnDe'trichie (91 3). 
9, 1 o, 1 1 , 1 a, 1 3,, 1 4} 1 S, 1 6. Corselets de diverses 

formes (774)- 
17, Corps d'un hémiptère, scutellaîre (847)* 
i8. Partie antérieure dtin bjrrrhe, genre d'hélo- 

cères ^916). 
19. Portion antérieure d'un taupin «ou maréchal , 

(92*).^ 
20./Portion d'un dytique vu en dessous (911)* 



CONTENUES DANS CE SECOND VOLUME. xt 
rp* âi. Pbition d'un hydropliile fetnelle (919). 
aa. Patte antérienre d'une coartilièi^ (^97)* 
23. -^ palmëe d*un érodie , sotte de luelfuge 

(936). 
a4. — d'un escarbot (990). 
aS. — « d'un hétërocère (943). 

26. — de devant de la mante ravisseuse (898). 

27. — du ranatre, ou scorpion aquatique à corps 

allongé (848). 

28. — de la naucore (iiid), 

29. —» de devant, à jambe allongée, d'un toami« 

quet (910). 

30. — antérieure d'un hydropîiile mâle (919). 
3i , 32. — — d'un dytique mâle vu en dessus et en 

dessous (911). 
33. Extrémité du tarse de Faraignée aquatique 

(810). , 

34* Croehets qui protègent et remplacent le tarse 
dans quelques insectes. 

35. Tarse d'un hippobosque ou mouche-araignée 

(822> 

36. Patte nectopode ou propre à nager, d'un dy« 

tique*(9ii). 

37. Hanches postérieures et tarses d'un cnémidote 

haliple (910). 

38. Patte plutneose d'une abeille anthophore 

(870). 
39 , 40. — et tarse de l'abeille ouvrière (86 1). 
4t. Patte d^une autre espèce d'abeille. 

42. Tarse grossi d'un capricorne (945)* 

43. — d'un cerf- volant (91 5). 



xvi EXPIICATION DES PLANCSOES ' 

N**' 44* Eltrémité 4e rabdpmen de Furocère, pour 
montrer sa scie (856). 

45. Pondoirdun systrogastre ou chryside'(87i)/ 

46. Aiguillon de la guêpe (775). 

. PLANCHE V. 

!• Pinces de la forficule ou perce-oreille (900). 
2 y 3. Peigne d'un scorpion (808), et une des 

dentelures isolées. 
4* Aiguillon qui termine là queue du scorpion 

(808). 

5. Organes se^LueU de la guêpe mâle. 

6. Extrémité d un palpe de Faraignée aquatique 

mâle (810). 
7« Organe mâle du faucheur berger (808). 

8. Larve du dermeste du lard (9029918). 

9. Nymphe grossie du même insecte. 

10. Stigmate ou boutonnière du corps d'une che- 

nille (829). 

11 , 12. Larve et nymphe mobile d*un pentatome 

(847> 

i3. Nymphe d une libellule (884). 

i4. Tête de cette nymphe grossie. 

i5. Extrémité de son abdomen garme de pointes. 

16, 17. Nymphe d'éphémère ; une de «ses bran- 
chies très grossie (892). 

i8. Fausse' chenille de Fhylotome du pin (856). 

19, 20 y 21 , 22. Tête; Fun des anneaux ducorps; 
Fune des pattes , très grossie , d'une che- 
nille arpenteuse ou en bâton, dite géomètre 
(839). 



CONTENUES DUkNS CE SECOllD VOLUME, cri) 
V^ xX VMf» ueè^'gr&me d'ui^. dieoille, avec «a oou- 
Foi^ie de crodfeels. /\ 

a4« LjU!TeJtrè5groMied'iinefflMnfdi0;^ 
a&4 Tèle et premier ainem /de. cette larre, très 

^6* G ii faft ou njrmphe îmhMpInle dHine moache 

(796). 

POISS0W.S; 

Gtm J^laquhe doit être placée en rtgaffd de I4 c*|e;S|i»l 

: a ^ Bouabe^ b , baKbîU«fns:oiixpfll|NÎi (9^9) ; c, 
narines (980); fy éftrccAés (98a); d, e^ 
. - u ^ ' :J)i!i«i«ttQ^ii3S (97li^A^ j^ ttenlMiné bran- 
ehiosiège (9ltf)î *yV> légne ist^iU^^ (977); 
' ; ) »; u m^ amis (984) 9 '^ o^ Mg^irc^ pe<ftorale j 
. i.;,> ; , :]/i, »ageoir© wenilraie Ottcatope (9Î^4); y, 
. '.'. K7« «-Hiigeoice ânotefiVF'' rirfcms^nelix, ai- 
guillonnés; ^^imj^eoirede' la queue; ^^ na- 
i M ge<»rè du dôs. " •-. . 

^ Tête d'un squale (991). / 

- 3> Giii^iidadou.dans«inibroobet'(989);'«^jcœnr; 
&^ oreillette; i?v ^'i^ulbe de la grande artère 
, . vi'bjmd^îale;!tffv^'8tt^c'Kvi^oné;j^^^ 
: . , aitémnfies.(iroir.le ioDÉipleméfit, plancbe 
des annelides et des mollusques, page 66). 

4. Nageoire caudale ^ enu^queue diiflotid^e ou 

d'aronde (97:^^: /-:«»:;; ::i i — -M 

5. Nageoine arrimdie à rextfénrit^/ — '-^ 

6. — droite tnniquée^i' '« ,, •'* 

7. 8, 9y 10^ iL^ la/ iS^ )i4r <'^« Coupes Teïticaies 
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xYiij - HXPLieAOTON DÉS PLANCHES 

-r -r» 6r '/'^ idvLCOTp$ de divergea espèoes <1^ poissons 

(974)> cylindrique, OTée, eti coin, très 

comprimée comme les pleupcjfneeies; en 
fsri r >. î cceor^reirriersér. triangulaire, comnire dans 

Testurgeon ; anguleuse , oâi^i^j ^ comprimée , 
^(' TOi . - très: 'déprimée et plate ^-coi)A|ii\e'' dans les 

raies (ioi3). 

REPTILES. 

G^e*Pl«3che doit éfi*e 'î^laci^e en regard de Mi p'à^e !x4*S. 
N°* I. Plastron duiief)prtiaei0.u'éfttydeà'bô*te^io5i). 
n ^\a^>.T^ d'im rorotalet'ou serpent à' sonnettes 

, . - -(1078, ipSpk ' "*-i- 

.«««w. 3k OWgimfiSgénit^rad'ui'secpfeïïtwijLle (1079). 
:(7-^ ,4;:Pteque ycffltrlBile^et Ù^nsverséf'd-un boa (1088). 
/:;i(>Ç/*Plaqtt« ?» double xang'soustla queue (io8o), 
. ;(î\%.Xêteilficoul6aTi:«oouyem4k:plaque^ 
-ÎB ,:' ff: Tjête d'un . serpent garnie d'éofçaies en recou- 
-nn .' i M TTcmônt (10^7).;' •/ :/;.>: 

8. Tête d'une cécilie sans plaqui^s ni écailles 
(1081). '('•'• 'i '*^' • '^'^^ "' 
: -lyj 9 et xb. Dessous-delaquéue d'juÈc boa* etr autre ' 
■nùv : genre 'voisifa (^q88). y . t». , * 

r>r^ 1 , , rX I » Croebet venimeux. <Fun serj^cnt ( î 08 S). 
,ù:,:.l^^f P^tte postérieolre! en pakttêi d'une cbélonée 
J()'C :• f.-' . (lo53)»'-...r r î, m ?/.!.' ,'■- .-/> t/jD 
jju ^^3• Patte .d'unjiguane (1069). • ' lu l ; / 
i4. — . d'un lézard (loî^ar). • " r • 
i5« — d uuiigefïk'O (1061^ et 1071.)^ ',.:»>* 
i6« — dune grenouittfi(iro96). ,..i. -^ 
, ,, jij^.Fjai ou .œu£|id^. grenouilles i ppq<i^eliement 
v\ pondus. 



CONTEirOES DANS CE SBCDND TOLUME. m 
M"*' i8, 19. Têtards de difiereas Agtss (1092). 

ao. Tête de la sirène avec ses branchies, a a a 

(iioi). 
21. Quelques parties intérieures d'une grenouille 
mâle, a, glandes sexuelles; by reins; e, tissu 
jaune, sorte d'épi[doon; d, i-éseryoir des 
glandes sexuelles; e, vésme imnaire;^ der- 
nier intestin (1096). 

OISEAUX. 

Lies cinq Planches d'Obeaux seront placées en regard de la p«ge «98. 

PLANCHE l. 

Becs (11 10). 

I. Bec du roi des yautours ayec sa cire (iiSi), 

réduit d'un tiers, 
a. — de &ucon (1129), grandeur naturelle. 

3. — de pie-grièche (1 136), réduit du tiers. 

4. *— de chouette (11 32), au|. 

5. — de toucan (i 160) 9 au |. 
6,'— de perroquet (11 62). 

7. — de pique-bœuf (ir 57), grandeurnatarelle. 

8. ' — d*ani (1x57), réduit de hqic lignes. 

9. — de calao (11 38), réduit des y. 

10. — de glaucope(n 39), réduit i. 

11. — de momot (ii38), auj. 

12. — de corbeau (ii39),réduit de quatre lignes. 
i3. "— de troupiale (1 i4o) , ou loriot. 

i4« — de mainate, voisin des pies à pendeloques 

(1139). 
1 5. ^ — » de l'oiseau de paradis (11 39). 



XX EXPLICATION DES PLANCHES 

N** 16. — de courOiMSiou (i 160). 

17. Bec de barbu (ii63). 

18. — derollier (iiSp). 
ig^ — de coucou (.1157). 
ao. — de pic-vert (11 58). 
ail. — de torcol (11 58). 
â2. •^— de jacamar (ii58). 

23. — de martin-péoheur ou alcycm (i 1 5 1 ). 

24. — de todièr (ix5.2). 

25. — de grimpereau (ii53). 

26. — de colibri (11 53). 

27. — d*orthorynque ou oiseau*mouche (ri52). 

PLANCHE IL 
Suite des becs. 

28. Bec de Fétourneau (i i4o)r 

29. — de la grive (1137), 
3o.. — du cotinga (i i35). 

3i. — du colioU) genre. voisin des cardinaux 
(ii43). 

32. — du gros-bec ou loxie (ii43). 

33. ~ du bec-croisé (ii43). 

34* — - du proyer ou bruant (i i4^)^ 

35. — dutangara (ii35). 

36. -^ delalouette (ti46). 

37. — du pinson (n4i)* 

: 38. *— du gobetmouche (i ï35)w' 
39. — de la &uvètte à tête noire (ii47)- 
4o* ^^ ^^ manakin (i r45). 
4i. — de la mésange bleue (i l45}. 
4^. — de rhirondelle des fenêtres (1148). 



CONTENUES DANS CE SECOND VOLUME. «»î 

N"*' 43» — derengooleTentoHcnipaud*yoIaiit(ii4gf)« 
44* Bec du pigeon (i i65). 
45. — du tinamou, oiseau du Brésil, qui £iit le 

passage des galUnacës aux pigeons. 
46* — du tétras ou grosse gelinotte (117S). 

47. — du hocco (ii74)* 

48. — du casoar (i 1 78) , réduit de plus d*un tiers. 

49. — du dronte(ii79). 

50. — de la spatule (1184)9 déduit ^. 
5i. — du jabiru(ii8S), réduit au|. 

Sa. — • du savacou (11 84) 9 ou bec-en-cuiller, aux |. 

53. — du héron crabier (1 186) , réduit d'un tiers. 

54. — du courlis (1 189), réduit des {. 

55. — duyanneau (1189). 

56. -^ de la glaréole ou perdrix de mer, genre 

' intermédiaire entre les échassiers et les pal- 
mipèdes. 

57. •— du jacana (1187). 

58. — deThuîtrier (1187). 

59. — du bec-en-fourreau, chionis ou coléoram- 

phe; oiseau de ]a Nouvelle-Zélande, voisin 
des échassiers. 

PLANCHE III. 
Fin des becs. 

60. Bec du foulque (1187) ^^ poule d'eau, gran- 

deur naturelle. 
6i. — de lavocette (1189), réduit du j. 
6a. — du grèbe (1201), à{. 

63. -*- de l'albatros (i 196), aux f 

64. — du flammant (1 x84) ou phénicoptère , \. 

65. — du pingouin macareux (i 201). 



^^^ EXPLICATION DES PLANCHES 

N*" 66. Bec du bec-en-<;iseaux ou rhincope (i 195). 

67. — du goéland ou mouette (iipS), ^.^ 

68. — duharle piette(ii99). 
6g. — du pétrel (i 196) , j. 
yùM — du pbytôtome (1 1 38). 

71; — du pélican (iigS), réduit des j. 

7a, 73. — *dupaille-en>queueouanhinga(ii94)>7. 

74. — du musophage (1 160), f. 

75. — du ménure, oiseau singulier de la Nou- 

velle-Hollande , qui paroît unir les gallina- 
cés avec les passereaux et dont .les plumes 
extérieures de la queue sont courbées en 
debors comme les brancbes d'une lyre 
(ii45). 

76. — du cbionis ou vaginal, oiseau de la Nou- 

velle-Hollande, entre les écbassiers et les 
palmipèdes , voisin des glaréoles. 

77. — du scythops, oiseau de la Nouvelle-Hol- 

lande, de la taille de la corneille, dont le 
bec est très gros ; voisin des toucans (i 1 5o). 

PLANCHE IV. 

Pieds iToiseaux. 
I. Patte droite du pic-vert (ii55 et ii58). 
a. — du martin-pécbeur ou alcyon (i i5i). 
3. — de Toiseau de paradis (ziSg), réduite. 
4* -^ gauche du faisan (^172), réduite. 

5. — droite du manakin (i i45). 

6. — gauche de l'outarde (i 169) , réduite. 

7. — du héron (11 86). 

8. •— deralouette(ii46)» 

9. — dujacana (1187). 



CONTENUES DANS CE SECOND VOLUME, xxuj 
N"" 1 o. Patte du pluvier (i 189). 

II. — de la poule d*eau (i 187). 

PLANCHE V. 

Suite des pieds d^oiseaux. 
la. Patte droite du pingouin (120 ij. 
i3. — • gauche du grèbe (laoi). 
14. — droite du foulque (1187). 
i5. — du phalaropé, genre d'oiseaux échassiers 

(1189). 

16. — gauche de lavocette (1189}. 

17. — droite de la mouette ou goéland (î igS), 

18. — • du musophage (1160). 

19. — du pélican (iigS), réduite. 

20. — du ménure (voir n*'75), réduite, 
ai. — du coréopsis (voir n® 76), réduite. 
22. — de l'autruche (11 77), très réduite. 

MAMMIFÈRES. 

Les six Planches doWent être placées en regard de la page 36o. 

PLANCHE L 

Têtes osseuses et disposition des dents. 
I • Tète d'homme ( 1 3 1 9). 

2. — d'orang-outang (i3i4). 

3. — de mandrill (idid,). 

4. — degalago (1289). 

5. — de roussette (i3o7). 

6. — de hérisson (1299). 

7. — de taupe (i3oi), 

8. — d'ours (i3o2). 
9., — de chien (1295). 

10. — de chat (1292). 



xïiY EXPLICATION DES PLANCHES 

N""" II. Tête de sarigue (1^89). 
la. — dekanguroo(ia77). 

PLANCHE IL 

Suite des têtes osseuses. 
i3. Tête de castor (laSo). 
i4- — dephalaDger(ia89). 
i5. — de mëgathère, famille des édentés (1374). 

16. — de fourmilier (1275). 

17. — de tapir (1271). 
i8. — de mouton (isi66). 
19. — du cheval (ia45)» 
2ào. -— de babiroussa (1370). 
ai. _ deFélëphant (ia68). 
a a. — de morse (i244)* 
23 a. — d'ornithorinque , mâchoire inférieure. 
a3 b» — mâchoire supérieure (1275). 
24* -*- de dauphin (1241)* 

PLANCHE IIL 
Dents des Mammifères (1220). 

1. Incisives et laniaires de Thomme (i323). 

2. — du singe (i 3 12). 

3. Dents du galéopithèque (i3o6). a, plan et 

profil d une de ces dents. 

4* Incisives et laniaires du ptérope (i3o7). 

5\ Dents de chauve -souris à deux ou quatre in- 
cisives (i3o7). 

6, — de nyctère. 

j. — de rhinolophe. 

8. — de phyllostome. 

9. •— de noctilion. ] j 

I 



(i3o7). 



COirrEIflTES DANS CE SECOND TOLUME, mv 
N~ lo. Dents de]nu8araigne(i3oo). 

II. Deux dents incisives d*oim (celle de^puche 

un peu bilobée ) ( 1 3osi). . 
la. Dents de marte, dlcbnenmon (tagi). 
1 3. Incisives et laniaireft de lion (i^3). 
14» i5, i6y 17. Dents die rongean^eaitor (ia8i)| 

rat aspajtax (lajBô), lapin et liè^^e (i aSo). 
18. Dents de l'hippopotame (tsôg). 
ig. Incisives du daman (12167). 
20. — du rhinocéros'd'Asie'(ia7a). 
m. Dents laniaîres du. musc et du chevrotain 

(ia55). 

. sia, Incisives.du^«?r€itaiu;mes de&ce. 
a3. — et laniaîres du dromadaire (i 253). 
34* — inférieuxes. du kangoroo ; - vues de plan 

(1276). . ;. 

25. — molaires et canines supérieure» du pares- 

seux (1273). . - - . 

26. — de rhomme (i323). 

27. — d'ours (iSoaX - " 

28. — de ptérope (i3o7). 

29. — - inférieures du rhiiKMfëros (1272). ' 

30. — du mouton et des ruminans^ (1266). 

3i. Couronne usée.d un chevai die sept ans (1246). 

32. Dent molaire de 1 eUphaiit fossile de TOhio. 

33. — de celui d'Asie*', ^ ï 

34. - de celui d'AWqup. K^^^)- 

35. Dents du tapit (1271). 

36. — de morse (ia44)* ' " 

37. — molaires isolées du grand paresseux (1273). 

38. — de lièvre ou kpin (1280). • 



é 



xxTj EXPLICA^TION DES PLANCHES 

W 39. Dents de kaiig|ii*Gio (layy). 

40. — de castor (1281). 

4i. — de hérisson (1299)^ 

42. -**• des chiens, des chats (1295, 1292). 

43. -—'de chauve-souris (i3o7)i 
• 44- Fanons de baleine (t 237). 

' '4^* Dents de dauphin et de cachalot (1239). 

46. Dent intoisive de narwal (1240). 1 

. -n . . . i 

PLANCftEIV.i 

Membres ou pattes dei Mammifères. 

lya^ b, Bras, avant<rbvfls. ihain; cuisse^ jambe, 
pied deThomme. (1017, 1S18).- 

2. **--^ deroranj»-outang(i3>i4)vi • -, 

3. — de mandrill (i 3 14). 
4«^-*- de oaacki bruni(r3ii). 

5. — degalago(i3ii). \ ■ 

6. — de chauve«souris (i3o6). •' 

7. — de galéopithèque (i3o9)« 

8. -— de lataupe(i3oi). 
9.,. — de la loutre '( 1 29 1 ). 

10. r— . de Tours (i3o3)« 

II* --* de rhyè»e'(i2g6). 

la; •^ deiion ou de chat (1290). 

i3. «— de chien- (1295), ^ 

i4« — de sarigue (i289),- • ^ 

i5. — de phalangiste (1269)* • : .'^ 

16. — de l'aye-aye (1288); < 

17. — de kanguroo (1277). 

18. — de gerboise (^284)» ' ^' 



COOTENOES DAIVS CE SECOIf!) WÏMME. x^tij 
t^tANCHE V. 

Suite des pattes des Mammifères, 

N*"' rpj Pattes de liëyre(iii8o> 

20. — d'agouti (^agg). . . • • * 

21. — d'éc4ce«ili(iiift89)» .1 

. I »a. .M^ < de fournâUèF à deux do^ (^74). 
23. — de castor (128 1). ^ *i'->r 
^24. — de Tondatra^^sï'aSf^)^- ' ■ » - 

25. — de rornithorhihlt{Ui) (1*271$); 

26. — de récbidil)^(i:^74^* vaii. .. î 

27. — du még^thère ^129^)4 ~'i> *in/.j p. i :.. 

28. — deTat(^tjx^)P-:;^^^^'\'''ii'^\\\i/ 
2g. — délai ou par«9émx{«dy3);*^' - 

'/' V 3o.. Pîed9Jd*^^faiAi0(istt67> • .1 .h i .- 

• ' r 3«i ^**»- de td^v(ifii^î-,stù^): 

82. — de cochon (i3>7|j). i '* . ; • • 

33. «^'dechamieatf (i»25'â): -'f i-:^ i'^ 

34. — ^ derumînaijs(T249;.'' ^ •' ^-ix'i * - 
• 3S. «^ des(&ipède6vàneych«tâ (i«4£^. ^ 

36. Membres des phoques (1 243^*^ ^ s 
•i 37. Ëxtrémitéi^d«s>'^fai^6 : ^, l9Uâ«ttQ^)ta na- 

i î!: gloire; i&y 'iiag«t^i^ktép4)Q<<yc| bras; c, na- 
i'i: ' îo ffeoirè^ dw dt08;"d, Tentre et qtiêue à na- 
geoire horizontale (i23$);^fi • 

PLANCHE tluî DBRNliWB. ' ' 

'' '• ' ' n' *'. ' ». "'* / Sj'' ^'' ^- •"^^^'' «^ ' 

Parties diverses des Mammifères. 

I. Queue prenaM?* oijy pr^((€^p^i)fii .d'un ss^pajou 

(i3i4). 
[ 2. — de macki^ de chat (i3i i , 1293). 



xiriii -mfUCAMOÎK DES PJLAIfCSSES, e%t. 

N"" 3. Queue à poils pendais dptamanoir (i^yi). 

4. — - à deux faces ou distique du muscardin , de 

l'ëcùreuil (i a8a). 

5. — sans poils du ;tat(ift83)Vdu€lîdelphe. 

6. — de Tondatra (12S7)» < • , •, — • 

7. Callosités du maiidriU (t3ia)i. b -^ . 

8. ^r Queute ^uncftstot (sQi&i)f dé-romithoirhin- 

que (1275). ' - . î ; '.' î 

ib. — de Yéléfhaxt^{j<i6è). : i - 
II. — du(MèYï« (iia^6)# '. ; . ,.. 1 . r.s: 
la. — dukangur()cr(.ia77)« . c)r 

i3. Piquans de pfi^N}!ré^ie.(i 39^8). 

14. Écailles du phatagin(i^74)i' ^^ - .*V 
16. — diit^Mto«(i»7&)»n' » V- , .,. — ^ . 
17, 18, 19, 20. Fei»iltef ^nmibitàiièufies du nez de 

diverses cb^iferso^ni^^' pkyllbslomeeÇ rhi- 

nolophes (i 307)1: ');. r: 

21. Corne du rhinocéros tricorne (1^72)^ ' 

22. Extrémité delà trompe. d0-.l;éléphant( 1268) • 

23. 24^2^- ^JMadfi^.* fhp0ikei.de daii», dé cerf 

(l25.8)v : :' ...r' :'[:.; ?A,[y ..'/-.r ;.r/ . .V . 

: 4^a7ii«8)^^. Cornefiidédi^èrs^espào^d'antilo- 

i , ; , t. pes^dbâm6i9^k«i^ypa^a;%cos^oma(i26o). 

:j . 3o, 3tr (^Fiies. de hélm* de/Viibi^e ordinaire 

(1266)* ..f •,. . ovi-iorl -rr-;;^ 

32. Cornes de. Bou(p,(i;i$5)». 

33. Cornes de bœuiF pour faire voir la cheville os* 

* seuVe (i2D i , 1 262;. 
' '94. Gotaiés Oïtboisdègirà«fr<ïi56). 

r 

Fin p:ç l'explication des planches. 
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CHAPITRE X. 

Des animaux engétùéralj et de leurs Jonctions» 
; §. 63i. 

£ir trait^^ des phénQinèDe3 prinôpaiix que présep^nt les 
corps organ^és pendant ^lear. vie, ou lorsqu'il^ joqiçseqt de 
notante, de leurs fonctious, nous j^von^ ,yflj (aSi) que les 
animaux; ont, de ptu^.que les végétaux qui se, noupissen^ et 
se reprpdujis^.t , Içi, propriété dy changer de.. place volontai- 
rement, .^ tout ou en partie; qi^'en outre ils peuvent. sentir, 
c'est-à-dire, aycif la conscience de l'existence des corps, en 
percevant et en appréciant leurs qualités. Ces quatre facultés 
de l'être animé présentent un grand nombre de modifications, 
et daus l'énergie avec laquelle elles s'exercent,. et dans la 
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forme des organes qui sont destinés à les produire. C'est ce 
que TOUS allons îndiqiier en if^i^ant connoître , d'une manière 
générale, les principales différences que les animaux nons 
offrent dans les instrumens qui leur sont donnés pour qu'il» 
puissent exécuter ces quatre grandes fonctions, nutritives, 
gév^wtiv^, po(rices,«t jSfi^sitiyef» 

/ D'abord les êtres organisés ne peuvent conserver leur ma- 
nière d*éxistef étproduire les effets ou les actions qu'ils exé- 
cuteAt^.cuiy'çn^ fourni9sànt^^i|:^ instrumens de la vie les maté- 
riaux nécesèaifes à leur développement; à l'eut réparation, et 
à l'office, qu'ils dpiyçpt remplir; car il ne se fait rien de rien* 
Ces aiimens, ces substances doivent donc entrer dans la masse , 
dans la composition de l'individu. Quand ces matériaux ont 
été employés^, îl$ doivent être re^iouvelés : dans ce but, il» 
sont reprb, empruntés et choisis parmi les corps environ- 
nais ; mais ils y entrent comme matière première; il faut qu'ilsr 
soient soumis à nne ^écompo^it^n pré)i^minaire , puis à une 
reconàposition nouvelle. Cette'oj)étati6ti (aSa) est la fonction 
la plu^ |[i^ifér9jl^2,la plus indîspen^ble dans les êtres, yivans ; 
et l'on comprend, sous le nom d'organes de la nutrition, 
toutes les parties du corps pz,r lesquelles ces aiimens pénè< 
trent, celles qui les transportent, qui les choisissent, qui les 
élaborent, qui en font le départ, soit pOHr les retenir, soit 
pour en repousser )es résidus: Les màtériaox de !a nutrition 
pën^tHént par' diverses voies dans les ' corps Organisé!; ;' ih s'y 
introduisent ^us formé de fluides iiiipoddérables ou' élastiques, 
piar dés pHrès ou par deâ interstices imperceptibles.' C'est ce 
qui est commun à tons les êtres vivans; mais les anïmaux ont 
une organisation particulière, lihe voie intérieure pour intro-^ 
duire et transporter avec eux les matières ali biles, celfes qui 
peuvent 1^ nourrir, et ils les reçoivent alors sous forme de li- 
quides où 'de solides. Ces voies sont les organes de Ta digestion* 
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635. 
La digestion (%^^ , qui est un mode essentiel et ctncté- 
ristiqoe de la nutrition chez les animanx , suppose une cavité 
ou un espace vide à rintérieuf , dans lequel tes alimens peu^ 
vent séjourner pendant un certain temps ; car puisque ces êtres 
ont la faculté de changer de lieU , ils ne pouvoient , comme les 
plantes, avoir leurs pores absoriians à la surface, pour attirer 
comme ellesy et d'une manière oHitinne , leur nourriture à 
rintérieur. Tons sont donc <»|^anisés pour saisir, dans des in* 
tervalles de temps variables , et transporter avec eux une quan» 
tité déterminée d'alimens dont ils puissent absorber à loisir 
les sucs utiles. Eu effet Us ont tous un sac ou un canal intes- 
tinal destiné à la digestion. Cfest là que se trouvent les racines 
intérieures erles orifices des cananx qui pompent et condtn-' 
sent dans le reste du corps les liquides destmés à la rqiarationy 
au développement et à l'action des organes. 

654. 
Le plus souvent cette cavité digestive a la forme d'un tube 
À deux orifices , l'un pour l'entrée , l'autre pour la sortie. Cbes 
quelques uns il n'y a qu'une seule ouverture destinée à ce 
double emploi : alors la digestion s'opère dans une sorte de 
sac. Enfin , chez d'autres apimaux , dont on ne connc^t encore 
qu'un très petit nombre , tous flottans ou plongés dans un 
liquide qm leiM^ apporte leur nourriture, l'absorption des par- 
ticules alimentaires s'opère par le même mode que celui qui a 
lieu dans les v^étaux , avec cette différence que les canaux qui 
proviennent de ces bonehes nombreuses , viennent se rendre k 
une cavité cofiomune. 

656, 

Tontes les matières solides introduites dans la cavité di- 
gesCive d'un animal doivent nécessairement passer par un 
i^tatde ramollissement tel , qu'Mlesy dévieraient une sorte de 
pâte molle ou de bouillie liqimte qu'on appelle rib^rme. Ifaîs la 
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portion nutritive par excellaice, celle qui doit servir à la ré- 
paration et au développement du corps de ranimai , est ex- 
traite du diyme,par desr racines intérieures: Elle passé par tes 
orifices <les: pores absorbans; elle pénétré alors dans le corps,, 
et d'est eeifcte bumeur qui a reçu le nom de î?^)^. 

.,! „.•.:•...-..;, . ■'. ■ 656. ■ ••••■•• 

( ^€e!cfayle«styà cequ^il paroît , tantôt absorbé par les paf^tie» 
voisines! dont le tissu esx domme aréolaire ou spongieux*/ et il 
y pénètre alors par une sorte d'imbibîtion ; tantôt, et c'est 
le cas letplus ordinaire^' il passie successivement par des' con- 
dnitsl o'u-iraisseaiix:qui le transportent dans tine cavité parti- 
culière!, {danSi> une sorte de- pompé asj|iirante et foulante, 
qu'onnoBSimele^ree^n Cestnn orgahe' creux,- jouissant de la 
dodble >facuité de se dilater pour rècevoirdans ion^ intérieur 
les SUCS: absoi^bés, «et de pouvoir se resserrer avec force, ou 
se contracter sur lui-même, afin de poiibser cette bumeur dans 
les diverses parties du corps. 
". •,.; .-iru ••'.,! ■'• •.! . •»/.; .-fiS.T; .• • ,. 
^ On.it^signe! par ;le nom decircuiaHon,cem<mvexûenty.ce 
tr^n^pontiide^ cette; humeur. nutritive formée du chjjrle, mais 
qui).}pAir «Q» i]@^ngea^ec. d'autres Uquidies animaux, prend 
alQr^!,lp;:xi(Pim ie^ magirJU^ vi^iss^ux qui conduisent k sang 
o^ lc))^b7^v9ia}oœur> QRt;reçu le noija âevetnea yptctiis qni 
par-ijejntî;dttf««ur^,;e|t^par;l0a<î«*els.te sang. ,€^t polisse, dirigé 
yeçr9,,.lf!Sfaiitr«6 f(ai:tips.f4ti,coirp8<, s'appellent; ides iviêres. Le 
<?cBuc^ou Toijgaw qttidéW>niii<ie,jusqu'À,mA^«r|;aIn point, 
Iç mçi4^ fle;,cir;bi^li<>n ^y^pie^l^auçoiip ^^ sa pofiiitiop at par 
sa structure, quoique le véritable mécanisme par. lequel son 
action s'exécute, reste à peu^prës le même. 

• Par( (exemple , tdaiiS) npertaiàes classés! .dknuiiaux , bhez les- 
quels la Qiroulatioo)èstttrès<'aèlnt>le, lesangîdefr «rteinesaboutit 
dans une sorte M\ n^ymr, inciiàbràiiéta «diàposé «t <^libré de 



£T DE LEURS FONCTIONS. 5 

manière à n'admettre qtt'ùoe .^oae oa une quantité d'himeor 
détenninée. Cet espace limité est ordi^aifeiQent un appendice 
du cœur, une sorte de vestibule d'iptfod«ction ; on le nomme 
sinus ou oreillette du cœur. Les parois de cp sinus se resserrent 
sur elles-mêmes , forcent Je liquide qaf elks contiennent à en 
sortir par un orifice qui est le seul très libre, et qni conduit 
dans la cavité du cœur : celle-ci a des parois beaucoup plus 
épaisses, plus fortes, plus puiss^njtesjic-est ce qu'on ijomirae le 
ventricule du cœur. Cette cavité est garnie de soupapes oà de 
valvules mobiles, dont les upes, en s-abaissant, permettent 
l'entrée du sang de l'oreillette, et« en se rdevant en sen» in* 
verse, s'opposent à sa sortie du côté des veiues, et dont les 
autres, faisant Vof&ce de clapets et placées. à l'origine des 
artères, se relèvent et s'appliquent contre les parois ide ces 
vaisseaux , pour laisser une libre issue au sang qui est poussé 
par le cœur. Ces valvules retombent quand cette action ioesse; 
elles closent ainsi cette porte, qui n'est destinée qu'à la* sortie 
du sang contenu dans le ventripule. Ce mécanisme est modifié 
par beaucoup de circonstances qu'on est parvenu à apprécier. 
Aussi le nombre des oreillettes ,^ et surtout celai .des cavités 
du ventricule du cœur, varie-t*il dans les dUTéreilte» (]lassesy 
et quelquefois même dans les familles d'une même classe 
d'animaux. _ . . 

639. , ,, . 

L'humeur absorbée par l'action de la digestion paifoîti^voir 
besoin d'être mise en contact avec l'atmosphère ou ayec l'eaii 
aérée , pour en absorber l'oxigênç et se dépouiller de certains 
principes , afin de pouvoir servir à la nourriture des diverses 
parties du corps. L'acte de la vie des animaux qui se pi;^uit 
dans cette circonstance , porte le nom de fonction respiratoire, 
ou ,, en un seul mot, de respiration. 

64o. 

Dans les animaux qui ont un cœur, car tous n'en ont pas, 



6 DES AlinMAUX EN GÉNÉRAL, 

les humeurs da corfïssont , comme nous l'avons dit , chassées 
dans les vaîstoattx artériels par la contraction de cet organe, 
et ehest tous cet agent d'impulsion dirige le sang^, soit en to- 
talité, soit en proportions déterminées, dans des appareils 
destinés spécialement à la respiration. Chez les animaux qui 
vivent dans Fair etisur la terré, et qui ont une circulation, 
le sang est poussé par le cœur et forcé de pénétrer dans les 
parois de vésicules membraneuses où l'air extérieur est ap- 
pelé» tantôt par son propre poids, tantôt comme s'il étoît 
forcé d'y entrer d'une manière mécanique. L'ensemble ou la 
masse de ces vésicules est nommée un poumon : tous alors 
respirent l'air en nature. Chez les animaux qui sont forcés, 
par leur organisation, de vivre constamment dans l'eau, la 
respiration s'opère au moyen de lames ou de feuillets mem- 
braneux'^ à la- surface desquels le liquide agit en dehors sur 
les vaisseaux qui s'y ramifient à l'infini , et ces appareils por- 
tent le nom de branchies, 

64i. 

Pour les aiiimaux qui paroissent n'avoir pas de véritable 
circulation, il existe un autre mode de respiration. Comme ils 
n'ont pas de vaisseaux, tantôt l'air vient au-devant des hu- 
meyrs nutritives , il pénètre et se subdivisé dans l'intérieur, au 
moyen de xanaux élastiques très perméables , il se porte ainsi 
dans toutes les parties du corps an moyen de ces canaux 
aériens qu'on nomme trachées (789) ; tantôt ces animaux étant 
plongés dans l'eau où dans d'autres liquides y c'est à leur sur- 
filée OU à travers leurs tégumens, qui sont mous et facilement 
pénétrables, que la fonction respiratoire paroit s'exercer 
comme dans les végétaux. 

643. 

Telles sont les principales modifications des organes dé la 
nutrition chez les animaux. Quoique nombreuses et assez con- 
stMument applicablcfli aux espèces des mêmes classes , il semble 
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que le floide ambiant ou le mîliea dans ieqod ces aoinavi; 
sottt appelés à vvÊre^ ait exeroé la phw grande influence 
sur la structure et ia dkposjdon de leurs organes nutridis, 
respiratoires et circulatoires, de sorte qu'on ne peut obUfDÎr 
de leur étude que des caractères secondaires et peu knporiaiis 
pour les rapports naturels des animau entre eux. 

643. 

Il len est à peu près de toèmé pcHnr les oiganes rep?odno- 
tifs. Le mode de génération de plusieurs animan est abso*- 
lunaent ignoré. Quelques uns» n'ayant pas de sexes , on étant 
pour la plupart fixés sur les corps xolideSf eoaune les végé^ 
taux le sont par leurs racines , peuvent se reproduire carame 
ces deroiers. Cette propagation s*opère ainsi par marcottes, 
par bourgeons qu par boutures , an moyen de la séparati^, 
nanirelle ou accidentelle, de quelques parties de leur eorpa 
sur lesquelles se dérickippent ultérieurement les organes qui 
manquoient d'abord. Cbez tous ks autres animaux ii j a des 
organes spécialement destinés k la génératîoti. Les uns sont 
propres à préparer les germes, à faciliter leur vivification, 
et à les conseryer pendant quelque temps avant leur sépara- 
tion liu corps de la mère ; les autres aoBt appelés k sécréter 
une humeur prolifique et vivifiante, et à U transmetlre. Ces 
orgaoes distingueot les mâles d'avec les femelles; ils carac^ 
tériséftt les sexes ^ et sent dits sexuels. 

644- 

Daos la plupart des animaux les sexes sont distincts et sé^ 
parés sur deux individus difïérans de la même espèce f qnV» 
nomaae alors unisesxneki mais dans quelques dasées, les Indi^ 
vidus .sont tout à ia fois mâles et femeyes. Dans ce cas, tan* 
tét ces êtres ont liesoin de:se rappcocfaer et d'opérer une flouble 
fiécondalion oiutttpHè; îl falot qu'ils puissent aller réciprpqner 
meut à leur rencontre; alors :im les <Mt anàn^ynes; mntdt'lcs 
indiridus. jouissent fégalemenr d^ >dmiK sexes y aaais . prifés 
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ponrla plupart des organes du mouvement nécessaires pour 
se recherdier, ils se suffisent à eux-mêmes , ainsi que le plus 
grand nombre des végétaux, afin de reproduire lear race , et, 
comme eux y ils sont appelés hermaphrodites, 

645. 

Les individus qui ont les sexes séparés diffèrent encore 
entre eux : tantôt leurs germes, non encore développés, se sé- 
parent de la/ mère, le plus ordinairement, sous la forme 
d'œufs, c'est-à-dire entourés d'une coque plus ou moins so- 
lide dans laquelle l'embryon est contenu avec une certaine 
quantité de nourriture préparée pour servir à son développe- 
ment primitif, et jusqu'à ce qu'il ait acquis assez de consis- 
tance pour subvenir à ses besoins; ces animaux sont dits alors 
ovipares : tantôt la femelle , fécondée d'avanpe , conserve ses 
germes à ilntérieur, et les nourrit dans un organe appelé une 
matrice, spécialement destiné à cet usage. Ils ne sortent de 
son corps et ne s'en séparent qu'avec la forme qu'ils doivent 
conserver. Ces animaux sont dans ce .cas appelés vivipares. 

646. 

Les ovipares , ou les animaux qui pondent des œufs^ pré- 
sentent encore une double modification. Les uns ne les aban- 
donnent que lorsqu'ils ont été vivifiés dans leur intérieur, et 
alors leur coque est le plus ordinairement solide ou cornée , et 
la fécondation s'opère le plus ordinairement * dans l'air : les 
autres, et les poissons^ les grenouilles, quelques insectes, et 
beaucoup de mollusques «ont dans ce cas , abandonnent leurs 
œufs avant qu'ils soient fécondés; ces œufs ne sont animés, 
vivifiés qu'à l'extérieur, et ordinairement cette opération a 
lieu dans Teau. On observe aussi parmi les ovipares deux 
autres circonstances remarquables : dans l'une, les œufs ne 
sont pas' réellement pondus, ils éclôsentdans le corps de leur 
mère, qui conserve ainsi ses germes jusqu'à ce qu'ils aient ac- 
quis la^.soUdité nécessaire pour être dépoeés dans les lieux 
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cooveDabies à leur développement. Ces espèces, qui se ren- 
contrent dans des classes très différentes , sont dites fançsenaent 
vivipares , ou mieux opovioiparçs. L'antre circonstance notable 
dans le développement des ovipares , c'est qu'il y en a un très 
grand nombre qui , en sortant de Tœuf, n'ont en aucune ma- 
nière la forme, la structure, ni les mtfturs qu'avoicnt leurs 
parens à l'époque où' ils les ont engendrés. Ils ont des appa- 
rences tout-à-fait 'différentes, et ils subissent dans le cours de 
leur existence limitée , plusieurs transformations ou métamor- 
phoses successives. Tels sont en particulier les grenouilles et 
autres genres voisins, et toute la classe des insectes. 

647. 
Ce qui caractérise encore les animaux d'une manière plus 
manifeste que la cavité digestive , c'est l'existence de la faculté 
locomotrice ou de la motilité (a 3 a) produite chez eux par la 
^re motrice y contractile, qu'on nomme aussi charnue ou mus- 
culaire. Ce tissu est formé de filamens excessivement ténus, 
^susceptibles de se raccourcir et de mouvoir ainsi les parties 
sur lesquelles ces filamens sont fixés. Ces fibres sont distribuées 
dans les diverses parties du corps, et elles produisent tous les 
mouvemens intérieurs et extérieurs. Quand elles sont réunies en 
faisceau, dont l'ensemble coopère à une même action, ce fais- 
ceau se nomme un muscle, Il^y a dans un animal autant de 
muscles différens qu'il y a de mouvemens simples, possibles; 
et le plus ordinairement , pour rétablir les parties dans l'état 
où elles étaient avant d'être mues, il existe d'autres faisceaux 
de fibresdestinées àproduire l'effet contraire, et qu'on appelle 
à cause de cela muscles antagonistes. 

648. 

L'élément de la fibre motrice, considéré chimiquement, 
paroit résider dans une matière appeléeySi&nW {^6^)f qui ne se 
dissont pas dans l'eau bouillante , que l'on retrouve fluide dans 
le sang, que l'on peut liquéfier dans les eaux alcalines , et en 
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précipiter par l'action neutralisante des acides, et qui ofFre 
|>iusietirs autres caractères chimiques à l'aide desquels on dé— 
note la présence de la fibre motrice dans beaucoup d'orgàoes 
dififérens. L'action de l'électiicité voltaïque démontre aussi la 
présence de ce principe du mouvement , par les c^Hstractions 
sabites qu'elle détermine sur les parties qui reçoivent la fi- 
brine dans leur texture. 

649. 

Les autres organes destinés aux mouvemens sont toui-à-fait 
passifs; tantôt ils sont disposés au<dehors sous l'apparence de 
membranes , de tégnmens plus 00 moins solides ; tantôt sous 
forme de croûtes ou de gaines , dans l'intérieur desquelles les 
muscles se trouvent placés. La solidité de ces parties, leur 
stroetnre, leurs articulations, leurs mouvemens sont coor- 
donnés avec Itf manière de vivre des animaux ; ces croûtes , 
ces tests, ces écailles, ces coquilles, ces étuis sont de nature 
calcnire on cornée, et subordonnés, pour la consistance, aux 
efforts qu'ils ont k soutenir ; les plus mous, comme on le con- 
çoit , né pouvant exercer leurs mouvemens que daris des fluides 
liquides. 

66o- 

Dans les animaux qui paroissent le mieux organisas smis le 
rapport des mouvemens, et qut par cela même jouissent d'un 
pins grand nombre de facultés, les parties solides articulées 
qui protègent et modifient tes formes de leurs corps > en même 
temps qu'elles en déterminent la mobilité, sont presque «n to- 
talité situées an-dedans. Elles font l'office de teviers artictdésy 
et sont nommées des os, dont l'ensemble porte le nom de 
squelette osseux. Tous aboutissent à une tige centrale, sorte 
de colonne erense et mobile , appelée échine , et doïit Icci pièces, 
plus ou moins soKdes et nombreuses, le plus ordinairement 
destinées à se mouvoir les xmeê sur les autres ^ portent le 
nom »de vertèbres. Chez tous ceux qu'dn dit à ôause de ^eeln 
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vertébrés , la tige moyenDe se tenniiie d'un côté par la tête. 
Cette partie élatgie renferme dans sa cavité intérieure la plus 
grande tnasse de la matière âniiliale qni donne la sensilnlité ; 
elle loge le plus ordinairement quatre des oignes des sens , et 
de plus elle réunit tous lesinstmmens propres à la préiiension y 
à la division des alilnens, et qni constituent la bouche ; souvent 
même c^est dans la tête que se trouvent situés les oi^anes qui 
facilitent oU même qui produisent l'acte mécanique de la res- 
piration. Enfin le plus souvent cette échine se prolonge en ar- 
rière pour former la guette. 

65i. 

' Tous les animaux paroissent jouir de la sensibilité fl3a); ils 
jjperçoivent VactiOu que les autres corps peuvent exercer sur 
eux par leurs propriétés. Ils sont sensibles : ils ont la conscience 
de leur existence, et ils éprouvent le iiesoin continuel delà cnn- 
server, car ils ressentent le plaisir et la douleur, pour chercher 
leur bien-être et fuir le danger. Ils ont une volonté qui paroit 
être transmise avec une rapidité excessive et instantanée dans 
tous cedx de leurs organes qui leur obéissent. Leur admirable 
machine est en outre appelée à apprécier les qualités des corps, 
à l'aide de certains appareils, ou d'éprouvettes , construits de 
manière à recevoir leur action par le contact le plus intime 
et sous quelque forme que ces corps se présentent; sdlides, li- 
quides, fluides élastiques ou impondérables. Ces instrumens 
destinés aux perceptions extérieures qu'on nomme ieasatiovs, 
sont appelés organes des sens. Les parties intérieures, par l'in* 
termêdè desquelles les animaux ont la conscience des percep- 
tions internes, sont, comme celles qui aboutissent aux organes 
des sens, des fibres spéciales d'une matière Manche et molle, que 
Von désigne sous le nom de moelle nerpeuse, d'oii proviennent 
ou qui reçoit des filamens plus solides , mais contenant 1a 
méu^e substance, qu'on a appelés des nerfs (663). L^ensemble 
de cet appareil sensitif porte le nom de système nrrpeux. 
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653. 
Les nerfs vont pour la plupart en diminuant de grosseur 
lorsqu'ils se terminent dans les parties : ils paroissent égale- 
ment doués de la faculté de rapporter à l'animal )es sensations 
diverses ou les perceptions que chacune de leurs parties a pu 
éprouver au-dehors , comme au-dedans du corps. Cependant 
on n'a pas encore pu distinguer les nerfs dans une classe en- 
tière d'animaux, qui sont, pour la plupart, des êtres très 
mous, ou d'une ténuité telle que leur organisation a pu les 
soustraire aux recherches de l'anatomie, même microscopique; 
on ne peut pas cependant supposer qu'ils en soient totalement 
dépourvus. Comment imaginer en effet un être- animé et non 
sentant ? ce défaut de sensibilité semblerait impliquer contra- 
diction dans l'existence d'un animal qui produit ou manifeste 
des mouvemeus. De fait, la plupart des animaux ont des nerfs 
bien distincts. Tantôt ces cordons , ou filets , proviennent d'une 
tige ou d'un tronc central , situé dans la longueur de l'animal , 
présentant des renflemens ou des ganglions d'espace en espace, 
mais sans masse plus volumineuse dans la région correspon- 
dante à la tête; tantôt les animaux ^offrent au contraire dans 
cette partie , et souvent dans une sorte de boîte protectrice 
qu'on nomme crâne y une portion très développée de la masse 
nerveuse qui prend alors le nom de cerveau, d'où les prin- 
cipaux nerfs paroissent tirer leur origine. Les organes des 
sens (958) présentent aussi beaucoup de variétés importantes 
pour leur nombre, leur situation, leur perfection , surtout 
dans les dernières classes d'animaux. 

653. 

Après avoir donné ainsi une idée générale des fonctions que 
les animaux remplissent à l'aide de leurs organes, nous pourrons 
faire connoitre l'influence que ces diverses facultés exercent 
les unes sur les autres, suivant leur plus on moins de dévelop- 
p^nent. Ces circonstances sont tellement importantes dans la 
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vie des animaux qu'elles ont permis de part9ger ces êtres en 
elasses fort distinctes et très naturelles, cùmme nous le ferons 
connoitre dans le chapitre suivant. Mais avant de nous livrer 
à cette étude nous croyons nécessaire d'exposer quelques dé- 
taib sur la structure physique et sur la composition des ani- 
maux. 

654. 

Comme tons les êtres vivans, les animaux sont formés de 
matières solides et de liquides; de parties actives ou actuels 
lement agissantes, et d'autres qui sont élaborées ou qui doi- 
vent l'être, et qui résistent alors à la décomposition, à la 
putréfaction. La chimie peut analyser ces matériaux, mais non 
les reproduire , quand leurs principes constituans ont été une 
fois séparés. Étudiée sous le rapport physique ou anatomique , 
la substance. matérielle des animaux peut se partager en prin- 
cipes solides et en jQuides. Les solide^ ont unct sorte de texture, 
aussi les nomme<t-on des dssas (655); ils s'unissent et se com- 
pliquent dans la plupart des organes. Les parties fluides, qu'on 
nomme des humeurs (664), quand elles sont liquides^ ont 
moins d'adhérence entre elles; leurs molécules glissent avec 
facilité les unes sur les autres ; elles s'écoulent quand elles sont 
abandonnées à elles-mêmes,; elles donnent naissance aux soli- 
des ; elles soi^t ei^^ pjius. griinde qua^i^ité et constamment en 
plus,gra^nde.prqpprti|(^i^.^ \i^, ^lémens x^iu^que;! des animaux 
sont rajrement libres,. ils. entrent dans Ija.coijpposUion des tissus 
et des humeurs , quelques uns se trouxept^solés; nous indi7 
querons les principaux. (665) .' .i>< , !.. 

. •'.. .-655. •:,'." , ' ' ..,' 

Les tîsBus des anîmawx onl été distingués entre eux> aok 
par le mode apparent, de leur assemblage^ smt par la nature 
même des élémens qui les .composent. Les principaux' sont 
ceux que nous allons iin4iqoer : k/C^UQlqux i^S6), le fijororeé- 
latineux (657) y ^ mDmblraneui^ (6^ft)«.le vasAulairi» (659) ^ le 
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fUndsIeux (660), rosseox^cartilttgiaeux on oorné (661), le 

fibrinenk ou moacalaire (66a), enfin le tissu nerveux. (663) 

666. 

Le premier tisso , celui qui chez le plus grand nombre des 
animaux forme pour ainsi dire la trame de tous leurs organes, 
en les liant les uns aux autres, en les enveloppant et les péné- 
trant par un entrelacement de fibrilles làdies , molles , tomen- 
teusesy formant des vacuoles, des aréoles spongieuses qui se 
laissent fadlement distendre par -toutes les humeurs qui s*y 
déposent, a été désigné sous le nom de tissu eelMaire on ce/- 
iuleux, de réttctilaire ou parenchymatetix. 

657- , 

Un autre assemblage de fibrilles peu allongeables , mais so- 
lides^ tenaces et résistantes sur leur longueur, en même temps 
qu'elles sont flexibles et élastiques en travers , paroît unique- 
inént destiné à communiquer le mouvement, à résister aux 
efforts des puis^nces extérieures ; on le nomme iissu ^fibreux , 
lamineax, Hgamenteud: , tendineux, aponevtvtique , eartHûgi- 
neux, ou, par sa nature chiihique ^ fibro-gélatineux , car il se 
dissout par Vactiion de l'eau bouillante, il forme de la colle ou 
de la gélatine en se coagulant > par le refrcndissement , sons 
forme de gelée tremblante. La gélatine, privée d'eau , consti- 
tue les différentes: cblles animales peu solubles dans l'eau 
froide. Dans les arts, cm retire cette matière des morceaux de 
peau et des memfA'âiies fibreuses , des lîgamens , des tendons, 
des carUhigès et même des os privés préalablement du pho»* 
phate de chaux. Parmi les différens emplois auxquels on des* 
tine les colles, nous citerons celles dites de Flandre, d'Angle^ 
terre» qui servent aux menuisiers, aux ébénistes; celle qui est 
employée par Its chapeliers; celle de peaux <de lapin, qu'on 
idesiiftcrà la^e^iturè ebmmiine en détrempe. Il y a ensuite des 
cwilles plus blanches qui servent aux papetiers, à la pharma-^ 
de, et même dans^ftos cuisines pour clarifierlesvins9lecafé,et 
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pour fkire la base de certaines gelées sucrées et avomatisées. 

Cette gélatine est la plus pure, on la nomme ç(Me de pmssvm 

ou iththyocolle. {998) 

658. 

On désigne sous le nom de membranes ou de dssu membro" 
neujCj une disposition de lames minces , souples, étendues en 
manière de toile, donjt la structure varie ainsi que les .usages 
physiologiques. Les unes sont tégumentaires ou cutqnées celles 
enveloppent le corps à sa superficie, elles permettent l'ab- 
sorption, Texhalation; elles ,spnt formées de plusieurs cou- 
ches, et elles ont beaucoup d'annexés, tels que les poils ^ les 
plumes, les ongles, les écailles, les croûtes, les cornes, etc.; 
d'autres membranes sont dites muqueuses ou folliculeuses, 
parce qu'elles sécrètent dans leurs paroi^ un liquide visqueux 
qui lubréfie leur face' libre ^ laquelle tapisse intérieurement 
les cavités qui doivent communiquer avec le dehors de l'ani-* 
mal; enfin, il est des membranes qu'on nomme séreuses» 
parce que leur face intérieure, lisse et polie ^ laisse exhaler, 
par une sorte de perspiration vaporeuse, une humeur très 
liquide. Elles forment des sacs $at]3 ouvertures, qui sont minces, 
trai^sparei^us et qui facilitepit les moi|ivemen$ récîprofcjues .cjç^ons 
les Qi:ganas, ^ la surface desquels ces ^epabrf^)e&^réflé<^i^^ 
s^l ^ansJes eny^elopper entièremeni^ , . ^ 

"650. .- 

Le tissu 'ûaseulaire forme des ttijtMix membraneux «continus 
les uns aux autres, mais ramiôés. pçur contenir, recevoir,. di- 
nger les homears nutritives, depuis les organes où elles se pré- 
parent, jusque dans ceux joù elles doivent se rendre pour servir 
à la (nutrition, à ia iwspiralîofl , aux sécrétions. 

660. 

Tous les organes qui sont destinés à produire des humeurs 
de sécrétions, soit pour les usages intérieurs, soit pour les 
transmettre au -dehors, tantôt au moyen de c{inau» excré-- 
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toires, tantôt par de simples pertiiis poreux, parôissentt fol** 
mes d'un tissa que l'on désigne seus le nom de glanduleux, 
lobulaire ou folliculeux. Ces organes présentent des granula- 
tions conglobées et rapprochées les unes des autres. 

661. 

Le tissa osseux, cartilagineux, calcaire, corné, est formé 
par des parenchymes muqueux ou gélatineuk, dans lesquels 
se déposent les parties les plus dures, les plus résistantes, qui 
protègent le corps et servent à ses mouvemens. 

66a. 

Le tissu fihrineux ou musculaire est composé de filamens 
plissés en zigzag, d'une nature chimique particulière nom- 
mée fibrine (64$), vSorte de principe immédiat qui ne s^ dis- 
sout pas dans l'eau bouillante, mais dans les acides foibles. 
Ces filirillês, le plus ordinairement disposées en faisceaux, 
jouissent de la faculté de se raccourcir en se contractant, et 
de produire ainsi tous les mouvemens dont l'existence carac- 
térise les animaux, qui tous ont des muscles ou iin système 
fibrineux. 

663. 

Enfin, le tissu nerveux est formé de cordons allongés et dis 
filamens entrelacés sur leur longueur, d'où résultent dés tuyaux 
rapprochés, dans l'intérieur desquels "on trouve dés''pr6lon- 
gemens de la moelle cérébrale ou sensitive. Ce tissu s'éten- 
dant du centre à la circonférence;, comme autant de rayons, 
transmet les sensations; il porté dans tous les organes, et- sur- 
tout dans les muscles , l'ordre dé la volonté. Ce sontioes nerfs 
qui animent les diverses parties dii corps, en les liant entre elles 
par ime sorte, de. consentement i^ntuel et sympathique j pour 
faire de tous les organes de l'animal un tout individuel, sentant 
dans toutes ses parties. 

664. 
Les fluides des animaux doiv:ent la mobilité de leurs mole- 
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cuIesiDtégraDtes, soit à l'action de la vie^spit à.celle^a calo- 
rigne ou de Teau. On les trouve dans le corps sous la forme 
de gazs , de vapeurs ^ 06 de liq'Ailél doiil la consistance varie. 
Les premiers ne sont que momentanément sous cette forme , 
car la plupart doivent être absorbés ou exlialés; tels sont l'air 
atmosphérique qui pénètre dans les poumons et les trachées, 
et par conséquent les gazs oxigène, azote ^ acide carbonique, 
et ceux qui se rencontrent dans les intestins, comme l'hydrOH 
gène carboné ou sulfuré et Tammoniaque. Les fluides liquides 
portent plus particulièrement Le qom. d'humeurs ; . tels sont le 
chjme, le chyle, la lymphe, le sang (967), les humeurs sé- 
reuseSy albumipeuses , muqueuses ^ siiliues^ huileuses,; etc. 9 
comme la matière de la sueur, la synovie, lés mucosités na- 
sales, bronchiques, intestinales; les lartnes, la salive, les 
urines, la bile (iaa3), la cétiné (isSp), la graisse, la moelle, 
le lait (1229), etc. 

. ' 665. 

Les élémeiis chimiques simples que l'on retrouve dans Téco* 
nomie animale sont ^ parmi les agenis itapondérables , te fluide 
calorique qui s'y développe, sîy conservé, s'y distribué fis'eb 
échappe au moyen d'appareils pariiculiers ; la lumière et le 
flnide électrique que plusieurs anîmarux peuvent produite, 
recueillir, conserver ou transmettre par des organes spéciaux^ 
Puis , parmi les gazs simples , Tazote, qui entré dansr la com- 
position de là plupart de leurs tissus; l'hydrogène, qui est 
un des éléxieBs de la lymphe, de la( bile, de la graissé ; i'oxi- 
gène 4 que tous les animaux absorbent dans l'â^ie de ta respi- 
ration^ et qui entre âinsst dans 1» (jormpodttîon de lêîïts li'-L 
qnides. Enfin on retrouve danâ lès différentes partiesrdu corps 
le carbone en > très grande quantité,' ainsi que laÉ clfaul, la 
sonde , le fer^ etc.^ qtii servent d^e' hkses à plusieurs selsf' fer- 
més |Ar les aeides<;arboniqiie*'éb>ph0^ho^it{ue. • ''■'■'' 
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CHAPITRE XL 

De la classification des animaux y d après leurs fonctions. 

666. 

Iti est constant que la présence des organes du mouvement et 
des sensations, caractérise suffisamment les animaux (242]; 
ôr» plus les facultés de se mouvoir et de sentir seront déve- 
loppées chez eux , plus ils s'éloigneront des végétaux et réci- 
proquement en sens inverse. C'est en considérant cette com- 
plication et ces perfectionnemens de l'animalité, qu'on e^t 
arrivé à la classification de ces êtres , comme nous allons le 
faire voir dans ce chapitre. 

667. 

Supposons des êtres animés, doués de la faculté de se re- 
produire par germes, par boutures, par drageons, par mar- 
cottes, susceptibles de se dessécher, et de reproduire les phé- 
nomènes delà vie, ou de renaître en apparence par le contact 
de la luiûièr^ et de l'humidtté; ne pouvant exister que dans 
les liquides, au ; milieu même de leur nourriture. Des ani- 
maux ainsi •constitués doivent être très voisins des végé- 
taux, car souvent ils sont fixés, adhérens dès leur naissance 
dans un point de l'espace ; ils plongent dans leurs aHmens , 
que plusieurs absorbent par des pores extérieurs; enfin 
ils ne , développent que. peu ou point de mouvement. Sou- 
vent leurs parties sont distribuées autour d'un axe et en 
rayons;! on n'objserve chez eux ni nerfs distincts, ni organes 
des sens,, à l'exception du toucher passif; quelques uns n'ont 
l^s de.yéritable tube, alimentaire ou digestif, mais un>^mple 
sac à un ouk^à pllusieurs orifices destinés tout à la fois à l!eiitrée 
et à l'issue dqs y»^1;fôtancQi alimentaires; Jamais ib n'offrent 
d'organes distincts pour la circulation ni pour la respiration; 
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€»fib , trè» souvent ils sont pmés des orgaaes du mônveinent ; 
quand ils en produisent, c'est par k totalité ^e lent coirp^ sus- 
pendu dans un liquide, parce que leurs formes et leur étendue 
peuvent ehanger. Ils constituent , pour les naturalistes, ta der- 
nière dasse des animaux; ceux qui se rapprochent le plus des 
plantes, aussi les nonmi&^t-on Zoowvtes. Il faut avouer cepen- 
dant que cette dernière elasse des animaux en renferme beau- 
coup qui paroissent fort compliqués dans leur structure , mab 
qui se soustraient aux recherches anatomiques à cause de leur 
exiguité , de la mollesse et de la ténuité de leurs organes. (688) 

668. 

Viennent ensuite des animaux condamnés aussi pour la plu- 
part à vivre dans Veau, où les raouvemens qu'ils exécutent 
sont lents et souvent peu sensibles. Cette circonstance semble 
les avoir privés de plusieurs des organes des sens; quoique 
munis de nerfs, ils les ont simple^. ou avec peu de reoflemensr 
Le plus souvait leur corps est ^ très mou, npn symétrique ^ 
sans membres articulés 5. protégé par des coquilles plus OQ 
moins solides ou par des croûtes solides d'une seuje ou d'un» 
petit noinl^'e de pièces; ils sont toi:^ours munis de vaisseaux^ 
ayant par conséquent une circulation et- des organes propices ^ 
la respiration, lesquels varient suivant qu'ils hsdntent un milieu 
fluide, liquide ou gazeux. 11^ ofirent tantôt un mode de géné- 
ration senblable à celui des plantes , tantôt la triple compli- 
cation d'un sexe distinct , individuel , ou des deux sexes réunis 
dans un même être, soit comme ^hermaphrodites , soit comme 
androgynes : tels sont les MoLLDSQXTKS. (710) 

669. 

Les animaux qui appartiennent ^ux classes suivanlies ^ne 
sont pas bcfaucoup plus parûiits que ces derniers. Condaidné^ 
aussi pour- la plupart à vivre dans l'eau ou dans un milieii 
constamnàient. humide et obscur^ ils jsont privéi de. presque 
lous les organes des sens; cèpeodant ik ont des jierfs:bîeQ 
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^îi9tHi^>,A«meiixi'att à r«DfleiiKbs> éoat ^âitentide» filamén» 
rappBiiésrqui l^efr^dâeat 0lux':(f>iiaiies^^fet:'<^iri'7fify terminent. 
lU^D^QCirp^.pprté a«if:w«w^>tifJÇ' régulière étsj^niétriqiie se dî- 
^,J.fi^tVm,;^i)é :$<nneaiisv:iffi!i.ae prétènb facètèmentà la 
)ûieP/aA<>tiQ<ij;;9^iil n'ieât pfi$ muni; de: ces appendices arti- 
cnU& quk\iiQ9i»^fii^H .de»ni^aititQS( £ieacs Qi^aDës^sctEqelsaoiit 
réc^pf04|tteiÀQi)l néoe^satilea; au^ i»dradii6;^:et le, pljti» souvent 
diatinct» et séparés'sur deùs êtree qiitpeQyest se. réjoindre; 

Les êtres rangés dans les aéù^ classes qui suivent, ont aussi 
le it<cyiUc bofliposé de leTiérsdîstinét^i et articulés, kiiâis dé plus 
fi est muni *de membres oùM'ap^endiOes làtéi^âu^' {bt-niés de 
p{éeêiê mi^k»^ le.^ utiés'sur les autres, et d^tinéii à produire 
>es.il3idt}V^â«tis diVerSy&éèesëairéis àti trâtisfyort de leiir cdrps^ 
sfaâvftfll? teurinât»iièi»e d* Viv*é. Geùxqui kàbitent dans l'eau 
«fit des ôtgartësres^ifÉitôii*ès formés de feuillets ota de lames 
fii>rillâires dans répâissèUi» desquelles se distribuent les vais- 
*ttUît :- ^t^îtables b^tidhie^i faisant Toffièe des poumons 
aquati<)ues. La pldpàrtéhl kussl des organes dé là loe&mcrtîon 
destinés k leur nàtatièn-àVéc \é ébrps immëi^ r ee sont lés 

CatJS*Atifet'(76a) s- - "." ^ • 

...... :... 671? ,. ■. . 

-'. Chez, leè jantres^ qni respirent l'air en natare, ce fluide 
élastique pénétré dans les dirertos partie» du cei^s par des 
(MSTsrtiites nombreuses qui kbootissent à ^desrxuJBSStaérifères^ 
qu'on nomme traebées; .Quqiique privés d«s organes de la dx^ 
culation , à ce qu'il parok ,f j3r;sont cependant plus animés 
(foe toiis les étrea^précéiiednnsot indiqués, car ils; sont dobés 
dé la Toe, de i'ome^ de rpdorit, du gp^ et du toocbep^ 
Lear eorpsest composi^'iant^ tige 'eent^ale à pièèes m<f biles. 
Ils jouissent de toqs les modems- de tratispovt ^ dans l'eAU et à 
sa sur^ice, sur lâ^ ten^e et dans Tair, aiu moyen d'organes ap~ 



, pro[>nés à chaoaii -ée qes gianms de Iqeomodoii ; et soiés te Vâp^ 
pertsdfiBi^istruiiMBs de'bi TieMi«^ à' fa Dâtrili'éd^t à là 

géiîéràbofiy Mi sont âli»i parfalttr qiié l)$s: amttiatui dtiil'érxlre 
plus élevé ^ tdsisoBt.le&lavsmGVis. (768)^ •* - '< ^' ''* ' 
.' .'j Z'j,/: :o -I .:'^ '* . -': 67^."^ *':••• '• ' '" '^ 

On a réuni dans les quati:e ^tres classes des animaux qni 
nous restent à caractériser, tous ceux que l'on désigne sous 
lisi>Dom' de vunt^i^^ el qttt paîrôisseift (ïon^raits sert* tin irnéme 
modela' DTabord/ parce qii'e lia moelièn^^ à laqti^è 

tous feorâoctfis ^boitfttôsiéttt, dU'âétl(> ilip^i^ëtobTent proméniF, 
eki renfermée dans uti •éiCit'^^i^dleit&'fol^ê êé pfièces tld d'ân^ 
nèaiix solides , ftiiiis ftïdbilés , dont l^ ^rtic«ftakCi6ni déternii- 
nent la naiiive'«)«i wmVemént dtv^dnc en général «t de èfcà- 
enne de ses rqgièas. Ûet ensemble >d'6s vertébraux fbioiieimè 
eôlonne; centrale 4fv^($n Q6mtù&'tiiië":éi&àù»&. C^eàt one sbHe'tfè 
chaq>énté «Qufbmé dttiée' â»ir$r>ta- pSiMé moyenne et râktik 
la loDgiseâif 'dit' tiorps / nêhnin^' • ^ kvaéft pat lib^ liâti^iâik 
iNiaâééqpvi «g«ferm&'Ié'^»t»e(ail ^^ ki*|>fup&ft des brgkne^''d& 
soM^ c'-est^oipque l'oti ifOttitxtô- la ^<^: En arrière t^tte 'éciîhie 
prolongée foitne dî»^ itiéti'ufiMfaâr diVèrs,' sotrrent destinés &' là 
progression éU à ItmdifiW fa dircfetîôn'itû transport; c^eist bè 
«jtt'on appelle Uquènç: Au ceÉti^ dtt triôiic, ou 'vers'ià'piàrflè 
moyenne^, se l¥oUYô«t'li'^îti4ne"€flt le 'bassin, prbtëgés'piir 
d«s cerceairx osseux, sûr te^uels s'àpptiieut ou s'àrtîcnleift 
les membres qtiî sfent au plus au nombre' dé -dettx paires ; etôh 
les distingue en tharadqké^ -àtk pëètoraUx^ et en pehiera' aà 
abdominaux. Ensuite, che:É' presque iloas, la bouche pirésen'tè 
une fbÂtelranàvërsalé, dont tes' Wâclio'îf'es', en s*écartàiit i 'se 
meuvent verticalement, et correspondent à cette fente. I.e 
tube intestinal se termine constamment après les os du bassin , 
quand 'ee$ |>fècês exiisitenf. Tous ont ur foie, use raté^-des 
reins , des teMidnles: On a obsértéich^A ttinas des organes êe ta 
circulation et de la respivaâen ^ai pveseiitent des tix^klS»k9\ 
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suiyaat le milieu dam lequel ils sont appelés à vivre/ Tous, ouf 
un sapg rouge qui est niss en mouvenirât par vm. agent' d'an- 
pulsion pu par un, .cœur, dont les oreillettes et les ventricules, 
lorsqu'il y en a plusieurs,] sont constamment ^rapproclié» et 
accolés. Tels sont les poissons^ les reptiles, les oiseaux et le» 
mamipifères. , .. .im . , > 

; . . ' " ,675. 

Les Poissons sont les animaux vertébrée les plus simples ou 
les moins compliqués dansjeur organisation. Leurs brganés du 
mouvement ont cependant acquis un développement coésidé- 
rable; car souvent leurs os et leurs o^iiscles forment^ en poids 
ou en volume, presque les neuf dixièmes de la masse totale de 
leur cprps. Toute leur structure est appropriée à leur vie 
.aquatique : leur écbipe se termine, en général , par une queue 
comprimée et par des nageoires Vierticaks» dont 1 une plus dé^ 
velopp^e^ formée par desi^ayons solides qui.. s'écartent et se 
rapprocbent comme les toucbes d'un éventail^ la termine et 
sert de rame. Ils ifesp^r^nc l'reau par des brancbies cachées, et 
ils n'qut jamais que ce mode de respiration ; leur cœur se com- 
pose d'un seul ventricti^le ç^ d'une seule oreillette ; la totalité 
de leur sang est obligée de ^e ,dfètiribuer.$ui>.le^, branchies avant 
,de parvenir au reste du corp^. Ils n'ont p^ de paupières y leur 
oreille n'a pas d'ouvertures. jà,. l'extérieur j. leurs. narines- ne 
communiquent pas avec l'intérieur de leur bouche , et ne ser- 
jVent pas à transmettre le fluide destiné à la respiration. Le 
plus souvent ils pondent de^ œufs qui ne sont fécondés qu'au- 
dehors: chez quelques uns, cependant, qui sont faussement 
dits vi^vipares ou ovovivipares, les germes sont vivifiés à l'inté- 
rieur. (970) /? / 

674. 

Le^ Reptiles respirent l'air en nature par d^ poumons, 
comme tous les animaux des deux classes suivantes ; mais la 
toulicé de leur sang n'est pas forcée àç se mettre en rappori 
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avec l'air, de 'sorte qiie ieur teinpératuve n'es^pas «onaCarte; 
car elle varie beancoup-sniraiit: l'état de l'atmosphère dans 
laquelle ils sont ploDgés. Leur re^pôratioii est ainsi arkkrairè : 
ils peuvent ou en suspendre où en afoeélérer l'action , 'etTÎvve 
ainsi iQng-ténips sons l'eau.oudaiiS' un .air vidé. Leurs organes 
du mouvement varient beaucoup* Il en est qui sont constant 
menl. privés de membres ou d'appendices articirié»; ii en est 
qm n'ont que des pattes de 'devant «ou de derrière^ ou qui en 
ont à la fois deux paires. Tantôt ces- pattes forment ;dds;oar 
geoires en palettes ou des jramesyà Faide de membranes flour 
Mes ^ étalées entre leurs doigts^; tantôt les doigts sont iteAt-Maît 
distincts, et peruietteut alors. les diOBérentès sortes de pfogre^ 
sions, suivant lea : mœurs, de. llanin^l «t -ses' hâbâltides^ dé^ 
terminées parrscn organisation. iCette. classe d'mtioiauK'pvér 
sente un très grand nombre^ de particularités «i}épendante$idii 
milieu danâî lequel' ils vivent, ou» cpnsianiii^n» peipdimt. «toute 
la durée de lejwr existeéce, ôumomântaDémeni4ansleurs.f]if- 
ferons, âges ^.eftl* alors il$ subissent dei tçau^fHmttfin^fCiu dfs 
métamorphoses datis leur ooofiguratiop extilrjkeiifiei- ettd^i^ 
toute leur organisation. Le mode même de leur fécondjvtion 
est en rapport ou en subordination avec la nature du milieu 
dans lequel leurs petits doivent se développer. (404;») 

676.. 

LesOissAUx form/entune classer 4'ani9]aux trèsXacilçsà distin- 
guer de tous 1^ autres ye^tébvésy'pafnl^artcçiiibnna^oni, piii; 
leurs enveloppes etparleurorganis^tioo^ qui présente. «m Ipi^m^ 
degré de perfection. Leur squelette es^bee)i^coup>plus<^lid^» 
plus développé, plus compliqué que da^Sole^Ksla^ftorfpr^eéri 
dentés : la région du çofi et oelles des . roettibres i tibOi^ciqui^ 
destinés' au vol ou au transport de l'atfimal dans l'air /âOn4, «en 
général, }espl^ développées, ^iui^i que kpa^'tiJ^ oâSeude^et 
moyenne de ' lei^r poitrine , nommée sternum ,'. sur lequi^l - fi'vph 
sèrem lesmuades destinée À fajire mouvoir Ictvr^.^iles. Lquc 
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I sst reeoi|veple de phimes,* sortes de tiges de corae, gais 
niet de barbes serrées et Ëiicbevéto*ée8^'' -très -légères et très 
réœtaates, qui protègent içur corps e^qui serrent soit à lenr 
«miiisport, soit à hi direction de leurs looaYvmens dans l'airl 
La forme et la k)nguear.de<'lear9 menabres postérieurs, ou de 
lewrs pattes, varient suivant les ordres^et les toiilles. Lear 
bouche, sans' 'dents, fornie un bee de oorne, saiis lèvres 
charnues i dont la forme est appropriée< à- leur gentfe de vie 
et à'ia natvre de kurs alknensi'Li! totalité de leur sang paâsa 
par les poumons el y est chassée par Tun des dçuK^vcntri^ 
cales dviicodor, qui est distinct de celui cfoi pousse «éhttiiteoéâ 
sang dans le rèste du corps. D'après ce mode de tespiratioà, 
qui est obKgé, leur température paroît àipeû pvès oonstamn 
ment la même dans nnè atmosphère^ plus tem.moips ôhâode: 
Tons pondent des œufs revéïjiis? d'une coqne calcaire, qui ont 
besilin dé i^c^vôir, soie naturellement, soitrpfi^l'iticubaiibn 
de leurs parevisV'^n^ chaltilir prolongée^au meins de 3^o:de^ 
grés du thermôniiètre' de Réanmur (40 centigrades )>»p9ui^ 
que le germé qu'ils contiennent p^issef se dérelopper çt éoloi^ 

Les MAMMiviBES ou Maumau:k , qu'on a aussi nommés iin- 
proprement quadrupèdes vivipares, parce qu'ils n'ont pas 
tons quatre membres, et parce que tous ne s'en servent pas 
coibmë' de pieds, offVenit ^ dans^'leur nom de mammifères, )e 
carâctèt^ qui les distingue^ c'est-à-dire leurs m^melks, q»i 
sô^ des dtÇanes destinés à sééréfer, chez les femelles, nûe 
sd^îèdliMmen^ nommée lé lait y qui fournit la première nonr- 
rîttire à' 4e«irs' petits. Ceux-ci naissent 'toujours vi vans après 
s^étré^fi^èièppé^,' if)e&éant un certain temps, dans un organe 
partidilier de leur mère, nommé par cela même maêrice, et à 
l'aide de< son sang, qu'ils puisent en parasites, ,dans un pla- 
centa on un' lacis de viûsseanx qui y pompent leurs sues. 
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Les mâles même portent les tfaces de l'existence de ces ma^ 
melles. Leur squelette est très complet et disposé , akisi que 
les muscla y aux différens^ genres de monveinens que ce$ ani- 
ma^x ^oiveâQt exécuter sur la terre, dans Vair et dans Peau', 
ou à sa surface , suivant leur manière de Vivf^i Leur bouche est 
te plus SDitrent garnie de deuts^et recouverte de lèvres châiv- 
nuesf. Leurs poumons et lebr cœur sent renfermés dans une 
eaTÛaparôonfière, ferflaée» du côté de Tabdoinen , par une 
ckâson charnue qu'on nomme €liàphragr/iè.îTûi\\èvirsy Torga- 
nisalion dû cdsiir, le mod^ de circulation et de respiration 
sont analogues à ce qui :si ii^u dans lés oiseaux. (ïito^) 

•677.; ■ . '" '■ 

Telles senties nôuf classes d^auimaux établies d'après te îré- 
sultat essentiel de Tmisemble de leur organisation; car d l'on 
considéroit chacune de leurs fonctions en parâcuHcf, cet ordre 
sorok interverti , comme nous Tindiquerons dans la suite de ce 
chapitre. Nous présentons, dans le tableau suivant, rindieation 
des Caractères e$sentiélÀ' dès classes d'animaux dans la série 
suivant laqu<elle nous nous proposons de nous livrer ensuite k 
l'étude de chacune d'elles, en commençant par les moins 
compliqués. 
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678. 
. Eq donnant une idée de la vie , et en exposçint les diffé- 
rences qui existent entre les végétaux et les animaux (229), 
nous avons indiqué comment les organes de la nutrition avoîent 
dû être modifiés par la faculté locomotile ; leur mode de re- 
production est également en rapport avec leurs fonctions ani- 
males , qui ont permis beaucoup de moyens qui ne se rencon- 
trent pas dans les plantes. Ainsi, comme Tanimal p^t àHer 
)tro\iyer ou recevoir Tindivida fécondant , et que le rafpproclie- 
ment peut ét^e intime ou immédiat^ les hermaphrodites, parmi 
les animaux^ n'opt été observés que parmi les moins motiles; 
la vivification des germes s'opère par une liqueur, et les or- 
ganes persistent après la fécondation^, comme. les individus. , 
Dans les végétaux, au contraire, les deux sexes^ lorsqu'ils 
sont séparés 4 n^ ^se transpcurtent pas d'eux-mêmes l'uà vers 
l'autre par. leur propre volonté j la matière fécondante du 
piâle» le pollen,. renfermé dans des glçbules ou utricules soli- 
des , est transporté par l'atmosphère comme par une sorte de 
véhicule, et l'organe qui sert à la reproductiotnjeat détruit 
comj>létement après l'acte qui a multiplié l'espèce; il se flétrit, 
se fane en partie ; enfin il se détache et tombe tout entier avec 
la semence qu'il contient , lorsque celle-ci est parvenue à son 
point de maturité. 

' 679. 

La motilité et la sensibilité n'exercent pas une moindre in- 
jQuencè l'une sur l'autre; ou, ce qui est un fait réel, les oi^a- 
nes qui, periQetiént ces ^^ux facultés sont liés par tant de rap- 
ports, que le» modificatioas de l'une, entraînent forcément des 
diangemens dans l'autre. D'fd)ord il répugne à la pensée d'iso- 
ler ou de séparer Pies, deux facultés animales. Cette supposition 
heseroit pas d'accord avec la prévoyance infinie qui a réglé 
tous les faits de la nature. Quand on conçoit qu'un mouvement 
produit est volontaire, on doit croire qu'il y a eu de la part 
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de l'animal une peFce|^tioR, une détenninàdon ijpérèe par. une 
sensation agréable ou p^îUé; car to»t^ sensation qui lui. con- 
fient- ou qui lui nuit appelle, bientôt 4e ^ part l'acte ou le 
mouvement qui l'éloigné' oa. celui qui Icf -rapproche de l'objet 
dont il est: affecté. C'eSât. ainsi que le milieii dans^ileqùd l'ani^ 
.mal est appelé à yivire^ par cela même qu'il ae«ible aToir.nér 
cessité des inodifications dans le mouvement , a dû entrainet 
de plus grandes différences dans les organes des sens*^ • 

'686. 

Les animaux les plus simples ont dû se trouver d^kns l'eau ; 
car cette eau portant vers eux la nourriture , la nature a permis 
que plusieurs fussent peu inodlês, qu'ils fussent privés d'an ou 
de plusieurs des • orgmest ;de» sens, qu'ib eussent un grand 
nombre dk boochés> qne'J'orifice de leur tube digestif ne lût 
milni d'aucun instnimei|t> enfin qu'ils plissent se reproduire à 
la manière des plantés pai^gèmnes y pai^.beràiaplinedîfeisii^ ou 
par androgynie. .::'.. ->,;..? 

, , . 68l- ; ; .: .^ 

.Les organes du moaveoient, au contraire, et œux des seo^ 
sations ont été excessivement et simultanément développés 
dans ceux des animaux tertestres qui avqifeQt' besoin de saisir 
une proie qui les fiuttet.qiiiléur échappe s'ils ne la poursui- 
vent, ne ratteignent;^t Ke , la: détruisent ^près l'aypir décoa^ 
verte à l'aide de la. perspicacité de quelques-uns de4et2PS^ens 9 
éminemment exaltés dans ce .but; ou s!ils ne sont, armés de 
quelques moyens qui puis^sent paralyser ^ubiten^^t leurs vic- 
times. . , . ■ 

682. 

£n con.^dérant les. principales modifications que les.animaux 
éprouvent dans leurs fonctions ou dans les organes ,qui sont 
destinés à les remplir, voici. un aperçu rapide de la série sui- 
vant laquelle les animaux se placeroient , si l'on faisoit abstrac- 
tion de cette subordination que nous avpns cru reconnoitre 
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daDs \e$ articles cfoi':pi^oèiJeDf;''Soiis l/e rappon des faciilfès 
eoaunuDeâ.ou rëpai^atiided'cles iiidmdùs,ou> de leur raoé; 'tons 
éfudierôiis 'd'abord les fractions n^i^fitiires où la di^âtionr, 
la cîréukcidn^ U^fëspiràtioà etles séetëtions; secondemeat'^ 
k faculté reproductrice 0t lesf.appàréih'géoératëuis^ troisiié^ 
naemetilf, nbu» rappeilerûns' les^ prinpipa^lesmodiQc^itiDsfdcB 
organes de la vie activé ou ammalé , ooniine ceux dé lamo^ 
tilité et de là séiisibffîté, qui ouf servi de base à la clasGlifioé^- 
tion que nous adoptons , et dfjnï Tanalyse se trouve exprimée 
dans le Tableau synoptique qui précède. (677) - f > : 

■ -..' ' ' -•■• • 683.- - -r^-r.. 

Les princnppux modes de la dige&tkm^^aiis les difFérêntés oUa^ 
ses, sont d'abord une simple absovpticui de liquides au-^ehote 
par un grand nombre de pores analogue^- à ceux des' racânce 
des plantes, comme dans lés rhizostqmes parmi les »>ophyte9f; 
tantôt par un sueul orifice destiné à Tentrée et à la sortie ^ tûlleé 
sont les actinies; tantôt, et c'est le cas le plus général, le. canc^l 
digestif reçoit les alimens par l'une de ses extrémités, qui est 
la' bouche y' et laisse échapper par l'âtitre le résidu desr matières 
qui ont été digéréesç La bouche eiie-méme est arnkée de dêSnts 
de formas* vapiablesipfûmme daDs les mammifères , les'reptiles, 
tes poissons ; tantôt elliQ est munie d^iin bee corné, comme: dans 
lés oiseaux, les tôrtties, les tétant 'dès' igrënouille^, les sèches; 
lé tube digestif lui-même est tantôt dilatéfpàur former i»^esF- 
tomac et d^autres renflemens qui ont reçu des noms divers; 
tantôt tI est simple clu sans dilatation dans la longueur. €pmme 
annexes des organes digestifs , l'absence ou la présence de œt^ 
tains sucs qui s'unissent aux âlimens, et qui sont sécrétés par 
dés organes particuliers , tels que là salive , la bîlé, lé' ^uc pan- 
créatique; Enfin , il est des exemples d'aiïîmaux qui ôffVeiii de 
grandes différences, sous ce» rapport, dans les diverses époques 
de leur tié,'sàns cesser d'être les mêmes êtres, tels quél^s 
hydrophiles, parmi les insectes, qui deviennent herbivores, 
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de ièarodssierB qn'ib étôient éam la forme àe larves; ei }«s tê- 
tard des gretaonil*les et dôsorapauds^ painilcs reptiles, qm 
sont .carnassiers sons rétat 'piofait^ aprèft-a'étre^ uniquement 
nofirns de végétaux dans leur premier ige, ou MMÎft leur pre- 
mière forme^ 

'..-. . ; ■ ' 1^^' 

:. Ooi.neconnoit poînt lès organes de la circulation dans les 
Eoophytes et les insectes /et tout porte à croire que (a nutri- 
tion des^ parties s'opère, trhes edx par siniple imbibition. 
Cette, circulation est sioqilQ dans les vers y les crostacé^ et les 
poîssonsi elle est partlefte, du la totalité du sang ne passe pas 
dans le& poumons y cbex les reptiles et les niollosques; elle est 
douUe dans les lAaxnmifôtes et les ciseaux. De même la respi- 
ration. se. fait au-debors ou à la surface dans (es zoophytes 
comme dans les plantes s elle a lieu par dès branchies dans les 
poissons , les cnistacsés et les mollusques ;^ elle se fait par des 
trachées qui portent l'air dans toutes, les parties du corps 
chez les insectes. Enfin elle s'opère par des poumons plus ou 
moins compliqués dans les reptiles , les oiseauck , lés mammi- 
fères. Les organes des sécrétions ne sont pas encore assez con- 
fios dans les modifications générales qu'ils peuvent offrir, pour 
que nous les exposions icL 

685. 

Lesjorganes de la reproduction paroissent ne pas exister chez 
certains animaux qui propajgent leur race par la séparation 
qm s'opère de €[aelqui9 patries de leur corps, sur lesquelles les 
p(À*tions qiii manquent se développent, comme dans les bou- 
tures, les drageons des végétaux;' tels sont les polypes parmi les 
zoophytes. Chez d'sutres, comme les helminthes î les modes de 
génération sont encore ignorés. Les autres, et c'est le plus grand 
nombre, ont des*organes mâles et femelles , ou des sexes tantôt 
réunis dans Un même individu, comme on l'observe dans les 
mollusques, dont les uns, qui sont tes gastropodes en partîêuliery 
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ont un besoin réciproque d'accouplement et sonthermaphrodites, 
et les autres, privés pour la plupart des moyens de locomotion, 
se fécondent euxHoaémes , et sont dits alors androgynes , comme 
les acéphales. De même aussi les animaux considérés sous ce 
point de vue de la génération, se séparent de leurs germes sous 
forme d'œufs , et sont dits ovipares , soit que ces œufs soient 
fécondés avant ou après qu'ils ont été pondus : ce dernier cas 
est celui des poissons, et des batraciens parmi les reptiles.; Les 
oiseaux, la plupart des autres reptiles, les crustacés, presque 
tous les insectes, les mollusques, les vers sont dans la pre- 
mière catégorie. Un petit nombre d'animaux de diverses classes 
sont faussement vivipares oti ovovivipares, c'est-à-dire que 
leurs œufs, fécondés dans leur intérieur, y éclosent, tandis 
que la seule clause des mammifères nous offre un exemple de 
véritables vivips^res, dont les petits ne se séparent de leur 
mère qu'avec la forme qu'ils doivent conserver. 

686. 

Nous avons déjà vu que, sous le rapport des organes du 
mo.uvement , les animaux pouyoient être distingués en verté- 
brés, tels que les mammifères, les oiseaux, les reptiles et les 
poissons, et en invertébrés. Tantôt ceux-ci ont le tronc arti- 
culé , soit avec des membres ou des pattes à plusieurs jointures, 
comme les crustacés et les insectes , soit sans appendices laté- 
raux, formés. de pièces mobiles les Unes sur les autres, comme 
les vers; tantôt leur tronc n'est pas articulé; tels sont les mol- 
lusques et les zoophytes. Le nombre des membres varie beau- 
coup : les vertébrés n'en ont que quatre, presque tous les in- 
sectes n'en ont que six, les aranéïdes huit, les crustacés dix 
ou plus, les myriapodes quelquefois jusqu'à cent et au-delà. 
La forme et les usages de ces membres on de ces pattes va- 
rient,, et déterminent chez les animaux tontes les sortes de 
mouvemens pour marcher, courir,, sauter, nager, voler, ram- 
jier, £^mper, saisir, étreindre,, écarter, porter, etc., rt>fin 
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pour toutes les actions extérieures de leur vie animale , actions 
qui varient excessivement; ainsi les animaux sont terrestres , 
aériens, aquatiques : ils marchent, volent, nagent on plon- 
gent. Mais parmi ceux qui volent, comme les oiseaux et les 
insectes, on trouvèroit les chiroptères, les dragons, les exo- 
cets, de classes très distinctes; ainsi encore parmi ceux qui na- 
gent ou plongent, on placeroit les cétacés, les plongeons, les 
tritons, les crustacés, les mollusques; parmi ceux qui sautent, 
le gerboises, les kanguroos, les pies, les podures, les pu- 
ces, eto* 

687. 

Enfin les organes de la sensibiUté sont toujours en rapport 
avec la faculté de se mouvoir , et d'autant plus développés 
que les êtres sont plus animés. Les organes des sens surtout 
sont modifiés par les milieux dans lesquels les animaux sont 
appelés à vivre. La vue manque chez tous ceux qui vivent 
dans des lieux où la lumière ne doit pas parvenir; l'odorat 
n'est plus le même dans les animaux qui ne respirent pas Tair ; 
le goût, le toucher, Touîe sont toujours relatifs à la nécessité 
dans laquelle les animaux se sont trouvés , tantôt d'avaler leur 
proie sans la mâcher, tantôt d'être mis à l'abri de toute attaque 
extérieure et à distance* 
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CHAPITRE XII. 

Dès Zoophytes, ÔU de la neuvième classe des animaux. 

688. . 

(jiETTB partie de la zoologie est la moins aTancée; on n'a que 
de très fbibles notions sur les abimanx: qu'elle réunit, et sar 
leur organisation. Le plqs grand nombre offrent dan» leur oi> 
ganisation des ramifications régulières et constantes dans leur 
symétrie. Les uns sont libres, se meuvent , ou vivent suspen- 
dus dans les eaux ; d'autres sont fixés sur des corps solides au 
milieu des liquides, où ils semblent végéter à. la manière des 
plantes; enfin il en est qui sont attachés ou flot tans dans 
l'intérieur du corps des animaux , aux dépens desquels ils ^e 
développent. C'est surtout d'après le mode dont les parties de 
quelques uns s'accroissent en rayonnant, comme les pétales, 
les étamines et la plupart des organes externes des végétaux, 
qu'on a donné à ces êtres , ainsi réunis en une classe , le nom 
d'animaux-plantes, ou en un seul mot qui rend la même idée, 
les 2^PHyTES. 

689. 

Ce n'est pour ainsi dire que par des privations d'organes 
que ces animaux se rapprochent, ou plutôt on ne les a séparés 
que parce qu'on ne leur a trouvé aucun des caractères qui 
avoient permis d'établir, d'une manière positive, les huit 
autres classes d'animaux. On ne peut cependant pas assurer 
qu'ils manquent de toutes les parties qu'on n'a pas observées 
en eux, parce qu'il en est dont le volume est si petit, et 
d'autres dont la texture est si molle , qu'on n'a pu encore dé- 
velopper entièrement leur structure. On sait qu'ils n'ont jamais 
de vertèbres ; que la plupart n'ont pas de nerfs , au moins de 
cordons nerveux, isolés, distincts; point d'organes particuliers 
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destinés aux sensations externes , à la drcnlation oa à la res- 
piration; surtout pas de membres articulés : on sût enfin que 
plusieurs paroissent privés d'une cavité digestive, d'autres des 
organes de la génération , im très petit nombre de la faculté 
de se mouvoir > au moins en totalité. 

690. 
Les zoophytes étant, pour la plupart, des animaux très mous, 
présentent beaucoup de variations pour les formes ; il en est 
même qui ont la faculté de s'allonger et de se contracter telle- 
ment , qu'ils occupent à volonté dix fois moins d'espace dans 
certains instans que dans d'autres. Tous habitent nécessaire- 
ment dans des Ucux humides, et tous ont besoin d'être plongés 
dans des liquides pour manifester l'action de la vie. On' ne 
peut présenter aucunes considérations générales sur les fonc- 
tions vitales des zoophytes; leurs modes de nutrition, de re- 
production , de mouvement et de sensations présentent trop de 
variations dans les divers groupes, qui sont tellement distincts, 
qu'on pourroit, avec autant de raison, les considérer plutôt 
comme des classes d'animaux , que comme des ordres bien dé- 
terminés. ^ 

691. 

Cependant , pour là commodité de l'étude, on peut partager 
cette branche de la zoologie en six grandes coupes qui pro- 
viennent de deux embranchemens. A l'un se rapportent les 
espèces libres, isolées, ou dont le corps paroît appartenir à 
un individu. unique; dans l'autre embranchement se trouvent 
rangées, toutes les espèces qui vivent toujours réunies en grand 
nombre, ou dont la masse paroit formée par une très grande 
quantité d'individus qui se construisent une demeure com- 
mune, et qu'on dit agglomérés. Le Tableau qui suit donne 
ridée de celte classification. 



'• 



II. 



34 I>KS ZOOPHTTES. 

msmmmBmÊÊÊÊBBsaBtBBatÊBmaiÊam 



i rintérioir d«a •niuanx.. . . VI. Hiuinrrasa. 



ZOOPHYTBS. 

I, ,, (**"* i„ ' r dure, calcaire. V. Ec«iJioD»itEa. 
libres, iM>lea,l (lffl«atp«anl „ . ^ ^ 

I arme du microabofe. . k « • • • . ^ « . 
, ,, .... r calcaire, fragile 
•«'"-^"~'-' "■«'( «™i. «. «.II. 



Coipa^ I armé du microabofe. . k « • • • . ^ « . . . 1)1. lIlc««lco»lQoat. 

11. LiTaorarna. 
I. CiaAToratTB*. 



MttfettiattttMttE 



69a. 
La première section comprend quatre famille s ou groupes 
principaulL. Dans l'une , on a rangé tous les petits êtres qu'on 
ne peut voir qu'à l'aîde d'un, instrument qui rend les objets 
plus gros y et cet instrument étant appelé microscope ,.on les a 
nommés microscopiques (699) ^ comme on les observe le plus 
souvent dans des liqueurs qui ont tenu des matières animales 
ou végétales en infusion, on les a encore appelés i/tfusoirss. 
Tous les autres sont visibles à l'œil nu. Il en est qui ne se 
développent que dans le corps des animaux vivans ; on les a 
nommés intestinaux ou helminthes (7o5)'; d'autres n'ont été re- 
marqués que dans les eaux ; parmi ceux-là , il en est qui ont 
une enveloppe rude et calcaire ^ appelés, à cause de cela,, 
échinodermes ou radiaires (702) , et d'antres , dont le corps est 
mou , charnu ou géUtineux, qui sont désignés sous le ntom <de 
malacodermes ou acaiképhes^ (7^') 

\ 693. 

14 seconde section» ou oeHe <les «oophytesaggioivénâs, Oûtt» 
prend les derniers «BUBaux^ cmx ^iii om tes plus jg^ttlids vtip- 
ports aveo les plantes. Ils sont fixés s ils ^cM attacliébÀ itti tronc 
ou À une deiHesre commune qu'on nomin^ pofypver. Quand 
cette kabitatioiii est sblidé et pierreuse , elle prend le mon de 
lithophfte (697) ; lorsqu'elle est flexible, osnilaghiease ou sem- 
blable à de la corne , au moins dans quelques unes de ses par- 
ties, on l'appelle cératophyte. 
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694. 

C^est parmi les Cs&atophttxs que sont placés ies éponges ^ 
les alcyons , les coraUines, les gorgones, les isis, les anUpatheSy 
les coraux f \esjlustres, les escharres, les sertulaires et beau- 
coup d'autres genres qui sont toujours 6xés ; ainsi que Xe^pen- 
natales ou plumes de mer, les ombellules, les vérédileSp dopt 
le polypier est libre e| peut voguer entre deaz eaux ou à la 
surface. 

695. 

Tout le monde oonnoît les éponges t ces snbstanoes iiexîMe^ 
cornées, fibreuses > conme featrées, molles et porettet» qui 
absorbent l'eau avec une très grande avidité , et dont nous notm 
servons pour humecter et pour nettojer le corps, les usten- 
siles, etc. On fe9 trouve dans ia mer; elles sont alors recou- 
vertes d'une sorte de àudère maquense 00 géktioeiiie, dan 
laquelle on a cm remarquer quelques monveoieiis. On les 
péché prindipaleiiient autour des îles de TArdiipel de la 
Grèce I oik elles sont adhérentes aux rodiers; oelles4à font 
l'objet d'un grand commerce. On «n observe «m» petit» e^>èee 
dans les eanx dormantes; mais quand «ell<>-ci est séchée, la 
pv tie oomëe se brise. On blanc^t les éponges fines on <^les 
dont le tissu est le plus sente et le plos élastique , en les plongeant 
dans le chlore, étendn d^eau, après les avoir bien lavées et 
privées des petites coquilles et autres parties calcaires. Lea 
alcyons sont des espèces .d'épongés friables et roides. Les co- . 
ràlUnes ressemblent à des plantes dont la tige senut d'espace 
en espace recouverte d'une matière calcaire, eomm^articnlée; 
elles sont dnposées par branches on rameanx étalés en ma- 
nière d'éventail et &^ sur des corps plongés dans l'eau de 
la mer. Oto emploie en médedne itne espèce de ce genre 
Goatre les vem, c'est œ qu'on appelle la eoràttime oAieinale, 
dite de Corse ; mais on ven^ sous ce nom plusieurs substances 
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qui paraissent jouir des mêmes propriétés, et, entre autres , 

diverses espèces de varecs. 

6^6. 

' lue corail est entièrement pierreux; il n'a de substance 
cornée que dans son origine; on la voit alors au point où il 
é^t fixé sur les rochers. Lorsqu'il est dépouillé d'une croûte 
qui le revêt , il ressemble à un petit arbre privé de ses feuilles. 
La matière du corail est très dure , d'une couleur rouge plus 

/ou moins foncée; elle prend un beau poli; on en fait des pe- 
tits bijoux, des chapelets, des pendans d'oreilles qu'on vend 
priàdplilemeiit dans l'Orient. Beaucoup d« pécheurs et d'ou- 
vriers de Marseille ne vivent que du produit de cette 
madère. . » 

. , : . . 697^ 

Les animaux qui construisent les Lithophttes ou les poly-^ 
piers. pierreux , on^ encore été nommés s'axigènes ; parce que 
dan^les mers du Sud, où ils sont très communs, ils produi- 
sent, pfeipleac accumulation j des rochers sit>uyent fort dange- 
reù!x l'^out^'les vai^aux qui naviguent dans ces parages. La 
dbameure caleaite qu'ils construisent est .souvent ramifié^ j et 
resseiiable à une plante pétrifiée,. recouverte par une masse gé^ 
lal&neuse «t .vivante. Tous soàt fixés. On ne connoit guère que 
la partie solide de ces atiimaux ou leurs habitations, qu'on a 
cependant sid^divisées' en genres, diaprés leur apparence exté- 
jrieure*! • • 

, .. ' ^98- 

On ti donné' aiuxlithophytes différens nèrns, suivant le 
nombre et. lia forme des trows qu'on observe à leur surface. 
Ainsi il y a.des madrépores f àes millepores^ des tAipores^ des' 
rétéporeSr,\ des ntilUporeSy àes Jbngipores ; ces derniers ressem- 
blent à des champignons* On se sert de ces demeures d'animaux 
pojflr faire de la chaux, ayec^ laquelle on compose im mortier . 
trèasoUde. 
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699. 

Les animaux appelés Migrosgopiquss ont peut-être line 
organisation beaucoup plus compliquée que ceux dont nous 
venons de parlei;, car il faut avouer que leur structure inté- 
rieiure est à peine connue et fort difficile à observer, à cause 
de leur petitesse et de leur transparence. La plupart ont été 
trouvés dans les nïatières qui se corrompent , et dans les 
eaux où Ton met infuser des substanc^es animales ou végétales. 
On en a fait deux sections : les uns sont fixés à quelques corps 
solides; les autres sont libres, et parmi ces derniers, il y en a 
qui paroissent avoir des organes extérieurs, et d'autres qui en 
sont privés; ceux-ci sont les plus simples. On a remarqué que 
les uns sont aplatis, tandis que les autres sont arrondis. Tels 
sont les protées, les vohoces, les monades y les vtbrions. On 
trouve une espèce de vîb^on dans le vinaigre, conservé depuis 
quelque temps; c'est ce qu'on nomme l'anguille du vinaigre; 
on l'aperçoit quelquefois à la vue simple. Il y en a une autre 
espèce dans l'eau acide dçs amidonniers, et dans la' colle qui 
se pourrit. Les monades sont les plus pedts de tons les animaux 
connus ; on ne peut les observer qu*au microscope solaire ; la 
matière qui s'attacbe sur les dents en fait voir une très grande 
quantité, surtout lorsqu'elle est délayée dans l'eau;» le^rs 
formes varient beaucoup. Les voluoces ont été ainsi nommés, 
parce qu'ils tournent continuellement sur mix-mémes. Les 
protées ont reçu ce nom , à cause de la facilité avec laqiîelle oh 
les voit changer de forme, s'aplatir, s'arrondir en. boule, s'al*« 
longer, s'élargir, s'échancrer^ se subdiviser pour 'reprendre à 
l'instant d'autres configurations. 

700- 

Les hydres, \éi trichodes , les vorticellest^ht été rangés dans 
la première section des microscopiques. Les hydres , qu'on a 
ans» nommé» polypes à bras, s'aperçoivent quelquefois à 
Fœil nu; leur corps est transparent; ils ont près de la boucW 
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des appendices en forme de fil , qa*ils peuvent faire rentrer en 
dedans* On les troaye dans les eaux dormantes , attachés sur 
des corps solides; on les a coupés en plusieurs parties, dont 
chacune est devenue un animal vivant; on les a retournés de 
manière que leur estomac devint leur peau extérieure, et réci- 
proquement; ils n'en ont pas moins continué de vivre. Les 
trichœerquee ont des espèces de poils qui les soutiennent, et 
qui les font mouvoir dans l'eau. Les vorticeUes ont aussi des 
poik , mais qui scmt disposés en cercles ; ils les font mouvoir 
comme les rayons _d*nne roue. Il y a une espèce qu'on appelle 
le rotateur ou roti/ére, qui se trouve dans les eaux croupis- 
santes: il se meut avec une très grande rapidité; sa forme 
change à chaque instant. On a observé que cet animal , après 
être resté immobile et desséché pendant des années entières, 
s'est mû de nouveau aussitôt qu'il a été humecté. 

701. 
La peau des MAiAconBaMBs est molle et flexible, voilà pour- 
quoi on leur a donné ce nom et celui de radiairés mollasses. 
On ne rencontre ces animaux que dans les eaux delà mer. Les 
uns sont libres et flottans ; on les a appelés méduses , béroés , 
porpites. Les autres adhèrent aux rochers ou aux plantes ; 
on les a nommés actinies. Les méduses sont des corps gélatineux, 
qui forment quelquefois de très grosses masses colorées en 
jaune, en rouge, en violet, ou en bleu, et qui flottent dans 
l'eau de mer , où Ton aperçoit très bien leurs mouveraens 
d'ondulation. La plupart ressemblent à des champignons. On 
leur donne des noms divers sur nos c6tes; tantôt, d'après leur 
apparence, on les appelle bourbe de mer, gelée de mer, pou- 
mons marins; tantôt, d'après la propriété que plusieurs es- 
pèces ont de produire des éruptions sur la peau, et une sensa- 
tion analogue à celle des piqàres d'orties, on les a nommées 
ncaléphes ou orties de mer; quelques espèces sont lumineuses 
ou pho^horescentes pendant la nuit tant qu'elles sont vi- 
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vantes; d'aniras, et probablemeat le plus grand nombre , le 
sont après leur mort. Il y a dn médoses qui ùat un très grand 
nombre de bouobes, par lesquelles elles pompent lenrs ali* 
mens, oomnie par des raeipes; on les a appelées rktMonomss. 
Les bt^roés ne diffèrent des médnses que parce qu'ils ont àt$ 
côtes saillantes et garnies de cils ; les baleines des mers du Nord 
se nourrissent principalenient d'qne espèoede oe genre, qu'elles 
retirent de l'eau de la mer, en la tamisant , pouf ainsi dire, 
entre les fils qui garnissent leurs fanons. Les potpket ont le 
corps très plat, marqué de cercles concentriques. Les castes 
ressemblent à des rubans , qui souvent, ont plus d'une aune 
de longueur, sur un poune de haut, de l'épaisseur de quelques 
lignes* On les et^erre dans la MécUterranée. Quelques espèces 
se soutiennent dans l'eau à l'aide de cavités intérieures rennr 
plies d'air I tels sont les genres pfysscphwB et physaUe* Les 
actinies sont^fixées sur les rochers; elles font sortir des bords 
de leur bouche des tentacules disposés en cercles , et souvent 
colorés comme les pétales des fleurs t c'est à cause de eèla . 
qu'on a nom'mé plusieurs espèces zoartiàes ou anémwm$ de«H|r* 
Ges animaux n'ont point d'anus, ils ▼omissent leurs «scré-» 
mens. Quelques e^>èces paroiasent pouvoir changer de place. 

Les ÉcnuronvAms, qu'on a aussi nommés radiainesy offrent 
pour la plupart à la surface de la croate calcaire ou eoiriaee 
qui les en¥elo|ipe, des rangées de Hovis nommés ambkâatref^ 
par lesquels sortant des tentacnles rétvaotiles qui servent de 
moyens de transport et de préhension à ces anlmansi La phn 
part ont la bouche garnie de pièces calcaires articulées et 
mobiles, qui tiennent lieu de dents et de. mâdûnhes; C'est à 
cette famille qu'on rapporte les eurm^ subdivisés ea< plusieurs 
autres genres, ainsi que les mténea et les heiotkumg. J -■ • 

■ 705. 

Ijffi oursin* sont arrondis , réguliers \ leur peau est une eroùte 
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calcaire solide « hérissée d'épines ou de lames mobiles, formée 
de- pièces régulières comme articulées, et percée de trous 
disposés par lignes qui partent d'un centre, et qui laissent sor- 
tir des appendices ou tentacules appelés improprement des 
pieds, qui sont quelquefois au nombre de quinze cents. Les 
oursins ont l'anus distinct de la bouche , tantôt situé au-nlessus^ 
comme dans les oursins proprement dits, les galéntes et les 
cassidales; tantôt en dessous, comme dans les spaiangues , les 
eîypéastrès et les échinomes. On mange plusieurs espèces, et 
on les appelle vulgairement châtaignes ou hérissons de mer. 

7q4 

Les astéries ou étoiles de mer n'ont qu'une seule ouverture 
pour l'entrée et la sortie des alimens. Leur corps est ordinai- 
rement partagé en plusieurs rayons qui partent comme d'un 
centre , et qui se reproduisent quand ils ont été enlevés par 
quelque accident. On trouve dans le corps des échinodermes^ 
autour de l'estomac , un appareil très compliqué de lames, cal- 
caires qui supportent les dents, et qu'on nomme lanterne d'A- 
ristote. On a distingué parmi les astéries, les espèces dont les 
rayons sont subdivisés, comme dans celle nommée tête 'de 
Médusé, et l'on en a fait un genre sous le nom d*ophiure. Les 
holothuries aidèrent des deux grands genres précédens, parla 
forme de leur corps, qui est allongé, cylindrique, à l'une des 
extrémités duquel on voit la bouche garnie de pièces calcaires, 
et munie de palpes ou d'appendices branchus. A l'autre extré- 
mité se' trouve un orifice commun à la respiration et à la dé- 
jection du résidu des alimens. 

• 705. 

L'organisation des animaux appelés Vers intestinaux ou 
helminthes y est encore peu connue. La plupart sont allbn- 
gés, et leur corps est régulier ou symétrique; leur peau t&t 
molle. Dans l'état de vie, ils sont presque tous translucides, 
de couleur blanche ou étiolée, parce qu'ils ne sont jamais en 



DES ZOOPHTTES. 4i 

coDtact avec la lumière. Quand ils sont colorés, leur teinte dé- 
pend de la nature des humeurs qu'ils ont absorbées ou de 
celles ^es tissus dans lesquels ils vivoient. Leur tête est tàre- 
ment distincte du reste du corps, cependant leur partie atité- 
rieure est souvent plusgréle que le reste de l'animal. Ils sont 
privés de tentacules et de la plupart des organes des sens : 
cependant plusieurs ont des nerfs distincts; quelques uns re*- 
sembleot aux annelides, parce que leur corps est composé de 
cerceaux ou de segmens placés à la suite les uns des autres ; 
mais jamais ils n'offrent d'appendices roides ou soyeux desti- 
nés à faciliter leurs mouvemens. Ils n'ont pas tous un canal 
intestinal à double issue, l'une pour l'entrée et l'autre pour 
la sortie des humeurs dont ils se nourrissent et qui doivent 
être toujours liquides. Cette cavité digestive a constamment ses 
parois liées an tissu de la peau, et dans quelques genres cha- 
cun des anneaux paroîtroit avoir un pore ou une bouche qui 
aboutit à un canal ramifié : on ne connoît pas dans les helmin- 
thes les organes de la circulation , ni par conséquent ceux dé la 
respiration qui s'opère probablement par la peau. On a va 
des œufs en très grand nombre dans le corps de quelques uns; 
mais on croit que leurs germes ne peuvent se développer que 
dans l'intérieur des autres animaux* -On en trouve dans toutes 
les parties du corps ; on les distingue en vers aplatis, comme 
les douves y les tœnias, les ligules, les Hnguatules ; en r ers kr- 
rondis, qui sont en beaucoup plus grand nombre, comme les 
ascarides, les strongies , les cririons^ les éckinorinques , les'fi-' 
îairesy etc. ; enfin en vésîenleux ou sacciformes, tels que les cys- 
Ucerqties et les kydatides, 

706. 

Les dômes o\xfascioles appartiennent à la première section , 
ainsi que les ligules et les Unguatules ; on les' trouve' dans le 
foie des poissons, dans les pomnous des oiieaux et des mam- 
mifères. Tels sont encore les tœnias ou vers soUtaires; mais 
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cettx-U viveat dana les intefttîii&, surtout dans ceux de 
l'homme et de& chiens. 1.6 nom de teenia signifie bandelette* 
Cet animar est en effet aplati comme un ruban ; il est com<» 
posé d'un grand noQiibre d'articulations, qui paroissent avoir 
diacune des organes particuliers, et Tivre isolément; on en a 
▼tt de phis de deux mètres de longueur. On trouve d'autres 
genres analogues dans tes poumons du lièvre, dans les r^ns 
des chiens, des oiseaux, dans la rate des mammifères, etc. 

707: 
/ Purmi les animaux de la même famille qui ont la forme 
ronde, on distingue, avons-nous dit, t*". les ascarides ^ qui 
ressemUent à des vers de terre; les uns se développent dans 
les intestins de l'homme, et d'autres dans ceux des chevaux; 
ces derniers paroissent avoir deux cordons nerveux ; enfin il 
en est qui sont très petits et très courts, et qui attaquent sur- 
tout les enfans : 3^^ les stronglesi l'espèce qu'on trouve dans 
les intestins du cheval a la queue terminée par une épine , à 
l'aide de laquelle cet animal change de place : 3°, les d^agt^^ 
neaux; ceux-ci ressemblent i un crin; ils se trouvent dans les 
poumons des dauphins et des antres cétacés : une espèce voi* 
sine de ce genre produit, dit-*oa, en Guinée, tine maladie 
fort dangereuse, ep s'insinuant sous la peau des jambes et 
des pieds: 4° • U&Jiïaires, dont le corps, ainsi que le nom 
l'indique, est fort allongé, arrondi et de même grosileur dans 
toute son étendue*, ils se développent dans le tissu cellulaire 
des animaux vertébrés et dans le corps des insectes; S^ enfin 
beaucoup d*autres qui scxit moins connus. 

708. 
On a partagé en .plusieurs genres les vers , dont te corps 
ressemble à une petite, vessie remplie d'eau, qu'on avoit d'a- 
bord nçï^mh JfXfiaUtks^ Ih se trouvent dans plusieurs parties 
du corps des anifUiaux, et y produisent des maladies très éingu^ 
lières- U s'en dév^ppe une espèce, par exemple , dans la subr* 
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stanoe tàéme du cerveau des moutons: ces aaimaiix marcheiit 
alors téta baissée^ tournent sur eux-mêmes et meurent dans 
une sorte de folie, qu'on nomme let vertige ou le tournis. On Ta 
nommé cœnurus. Les lièvres et les lapins qui ont vécu d'herbes 
trop humides, et qui meurent enflés , ont presque toujours un 
grand nombre de i^stkerques dans le ventre. Les hommes by^ 
dropiquesen présentent très souvent sous le péritoine, dans leur 
abdomen, et même au milieu de leurs muscles. Oit en a trouvé 
dans le foie de l'homme, dans celui des cochons, et dans beau- 
coup d'organes des autres animaux. On les regarde comme au- 
tant d'espèces appartenant à des genres différens. 

709- 
D'après M. Bremser , les principales espèces de vers intesti- 
naux observés chez l'homme sont au nombre de douze : on en 
a reconnu cinq dans le canal digestif, et sept autres dans les 
diverses parties du corps. Nous allons les indiquer d'une nia- 
nière générale, savoir :i°. le irichocéphale- on ascaride à tête 
en fil, improprement appelé trichuride; il n'a que deux pouces 
de long au plus ; on l'a observé dans le premier des gros in- 
testins : 2à°. \ oxyure y vulgairement ascaride rvermicalairù y 
qui n'a que cinq à six lignes; il se développe plus fré- 
quemment dans les enfans, chez lesquels il prodoit beaucoup 
de démangeaison vers la partie où se termine le gros intestin : 
3**. V ascaride lomhricoïde ou lombrical , qui atteint quelquefois 
à. un pied et pins de longueur; il n'a pas les ejitrémités en 
pointe; il offre des deux côtés du corps un sillon longitudinal. 
Ces trois vers sont arrondis; les deux suivans sont aplatis, et 
on les désigne sous le nom de tœrdas ou vers solitaires : 4°* le ho- 
triocephale on tœfda large, qui est très plat et qui atteint jusqu'à 
vingt pieds de longueur ; ses anneaux sont plus larges que longs ; 
5°. le iœnia soUum ou cucurbitain, à articulations à peu près 
carrées qui offrent des pores alternativement d'un bord à 
l'autre. Les autres vers qui n'ont pas été observés dans le canal 
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intestinal sont : 6®. le dragonneau (707) , autrement dit le ver 
de Médine, ou Xaifilaire de Guinée; 7^. Vhamulaire , observé 
dans les bronches; 8^. le strongle géant, dans les reins ; 9**. la 
douve ou distome, à\x foie et de la vésicule du fiel; lo°. la 
b'nguatule ou polystome , de la graisse; ix^. le cysticerque ou 
hydatide du tissu cellulaire ; 1 2*^. enfin Véchinoccoque^ qu'on a 
aussi nommé polycéphale parce que sur une même vésicule 
on a cru observer plusieurs bouches garnies de crochets dispo- 
sés cil cercles; Tune des espèces a été trouvée dans le foie 
d'un homme. 
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CHAPITRE XIII. 

Des Mollusques y ou de la huitième classe des animaux. 

710. 

i^ous ce nom de Mollusques, qui signifie mous , on a réuni ( 1 ) 
tous les animaux dont le tronc ou la partie moyenne du corps 
n'est pas formée de pièces distinctes mobiles , et dont la peau 
est généralement très molle, quoique prot^ée souvent, en 
grande partie, par une croûte calcaire ou par des coquilles (668]. 
Les mollusques ont des nerfs qui correspondent à un renflement 
ou ganglion principal^ constamment situé au-dessus de l'origine 
du tube intestinal ; ces nerfs se rendent à tous les organes. Leur 
cavité digestive est un tubp à deux ouvertures séparées. Leurs 
humeurs sont contenues dans des vaisseaux^ dont les uns se 
rendent à un ou plusieurs agens d'impulsion, et les autres , qui 
font l'ofBçe d'artères, en proviennent évidemment. Tqus sont 
doués d'organes spéciaux pour la respiration de l'air ou de 
Veau, et ils sont ovipares ou ovovivipares, quoiqu'ils présen- 
tent de très nombreuses modifications dans la disposition des 
sçxes, qui sont tantôt réunis , tantôt distincts dans les individus. 

C'est surtout eb comparant les mollusques avec les animaux 
des autres classes qui n'ont pas de vertèbres, qu'on peut re- 
connoître leurs véritables caraclères. Ainsi on recounoît qu'ils 
dififèrent des zoopbytes, parce que ceux-ci n'ont pas de vais- 



(i) Quoique M. Cuuier n^ait pas crëë le nom de mollusques, il est 
le premier oaturaliste qui ait yërifablement établi cette classe et se» 
divisions. Avant 1796, première tiate de ses travaux sur ce sujet, <m 
MBgeoit ces «nimens avec tes vers et les polypes. 
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seaux tïi d'organes respiratoires distincts , et que s'ils ne sont 
pas privés de nerfs ^ ils n*bfïrent pas ie cerveau séparé ou de 
ganglion principal «q-dessus de 4'origine du tube intestinal. Ils 
diffèrent ensuite des vers ou, annelides , des crustacés et des 
inaectes, par^ que, dans ee» trois classes^ on trouve oônstom- 
ment un tronc formé de pièces articulées; et de plus, dans les 
insectes et les crustacés, des membres composés de petits le- 
viers mobiles 4es uns nat les autres. 
^r\ 7151. 
Il serbit difficile de faire connoitre l'organisation de ces ani- 
maux d'une matnère générale, parce qu'elle offre trop de difTé- 
fences dans les ordres; ikous sommes donc obligés d'indiquer d'a- 
bord la clkssiffcaâon des mollusques, pour exposer avec plus 
de m^hode Ibs particularités que présentent leurs fonctions , et 
Itfindlî p&uvoir iléus Servir des dénominations sous lesquelles 
on désigne les ordres de cette classé. On a d'abord partagé h. 
dasse en six ordres ou groupes principaux, qu'on a rapportés 
à deuic sections primitives, lesquelles comprennent chacune 
tfob de ces dMsions, suivant que lesr espèces présentent une 
tôle distlucte ou non. Les espèbes dont la tête se distingue du 
resté du corps par une sorte d*étranglemeot , tantôt pai' la "pré- 
sence des yeut et âù quelques autres des organes des Sejàs, sont 
d^abord U^' céphàtàpôdés {';/t^)9 qui ont autour de la têtetie 
très longs appendices qui leur «içrvent comme de pieds , avec 
isBCfiieiB ils s^attacbent et se transportent ; che» les autres^ on 
n'observe pasi ces organes du mout^ment^ et leurs monvemeos 
s*opèrUDt sDÎtovec d«s lame&fll»mbrsneos6s qui font l^offiœde 
«ageolres, feissont im ptérùf^odei (7s&4)^8oit à llai«b d'an plan 
charnu 4)laçé_sous_ leur corps^ et qui leur sert comme d'un 
pied , d'où ils ont reçu le nom de gastropodes (7 a 5). Les espè- 
ces de mollusques dont la l^t^ n'est ppint distincte du reste 
ÛXL oorfiSy ont Aanidt. des Keutdbcuies soit mobil?» et charnus 
comme les brachi0pQdê»i/j^o)y soit des pièces cornées ou eai- 
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catres oonnae articulées, on les nomnie alors cèrrhùpôéâs (741); 
eoBa y dans la dernière division , on a placé tous les fBOllasqiies 
qai n'ayant pas de tète distincte , ni d'organes apparens des 
senS) soot anssi prités de toute espèce de tentacules mobiles, 
tels sont les ûûépkaies* (734) 

715. 
En résumé on obtient la classification smyante : 
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très Ions* » wnrMt ^ pied* 1. CiraAMMVU. 

rdbtioetet ] |p«geaBt à r.id« 

I deaMmbruM*. .. II. ^rHoroMS. 
cootU on nui : c 
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dantoal V. Bft4aaop»*M. 

ftiadé*^ ...... TI. Cniso»*0U. 
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Les molltisqnes ne pamissent pas étvé tons fbnné^ sur «s 
nette type, tmnr «onftgnration eicténeuren'ii rien de tnitistatit 
ni dans les Ordres ^iâ dans les familles, m mémedàiis les ge»i^ 
qn'on y rapporte^ Leur pem est généralement molle , elle 
fionne maimir dn coif»s «ne sôrt^ d'enveloppe tfÊ{\m a nommée 
le nuiFtuan. Oe ségummt ^rîe beaucoup ppôvr ht solidttê et ta 
stnicture, et même pour l'étendue et fa disposition des oovei^ 
tnres qu'il présente. iCest 4e pAifis ordinairement dutis l'épais- 
seur et au-dehors de «eue ent^eloppey que se sécrètent et se 
déposent les croûtes calcaires «qu'on nomme coquilles, dont le 
nombre , la forme^ k composl^n , k letture et lês •conleurs 
▼adent benuoeiap. On distvngne d'nbord ces co^juM^ «ti isni- 
t^^cs^ tbivcdi^es et ftèulttimlPê» , serivànt qnVHes -som formées 
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pour chaque animal d'une, de deux ou de plusieurs pièce» 
plu^ ouxucMUS régulières et symétriques, simples ou cloisonnées, 
droites ou contournées ou enroulées sur elles-mêmes. Le plu» 
souvent ces coquilles, sont recouvertes au-dehors d'une sorte 
d'épiderme corné que Ton désigne sous lé nom de drap y parce 
qu'on y aperçoit comme un tissu de fibrilles feutrées; les 
taches, les bandes, les traits colorés plus ou moins réguliers 
qu'on aperçoit à l'extérieur des coquilles , les couches de diver- 
ses teintes, nacrées et chatoyantes, ou à reflets changeans, dé- 
pendent constamment du mode de sécrétion qui les a produits. 

716. 
Les organes destinés à la locomotion des mollusques sont 
souvent placés dans les tégumens extérieurs ; tels sont les 
bras des poulpes , le pied des limaces, des colimaçons et des 
autres, gastropodes ; les membranes ou feuillets motiles des 
ptéropodes, comme ceux de la firole,'de la carinaire. Quel- 
ques genres munis d'une coquille bivalve ont dans Tinté- 
rieur de leur manteau un pied mobile et allongeable, dont 
la forme varie beaucoup et correspond au genre de vie , 
comme on l'observe dans les moules, les cames, les venus; 
presque fous ont des musclçs intérieurs pour mouvoir les valves 
de leurs coquilles, sur la charnière dont la disposition et les 
ligamens diffèrent dans la plupart des genres. Enfin, comme 
moyen de. transport, on observe que; quelques espèces font 
jaillir rapidement de leur corps une colonne du liquide dans 
lequel ils sont plongés, et qu'ils. avoient aspiré dans ce but; 
que d'autres ont dans leur intérieur une vessie hydrostatique^ 
qu'ils compriment ou relâchent, pour faire augmenter où di- 
minuer à volonté leur pesanteur spécifique. 

716. 
Quoique les mollusques aient tous une espèce de cerveau ». 
sorte, de renflement dû système nerveux, placé au-dessus de leur 
bouche, et une autre suite de ganglions destinés à communi— 
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quer entre eux, et à fournir des nerfs à leais dkrers organes ^ 
ils -n'eurent aucune disposition commune (1). On peut Êdre les 
mêmes observations pour les organes des sens. Les espèces qui 
se meuvent le mieux en ont un plus grand nombre , et ces or- 
ganes sont chez elles mieux développés. Ainsi les yeux sont 
visibles surtout dans les ii;éphalopodes , ensuite dans les gas- 
tropodes , et on ne reconnoit plus ces organes dans les acé- 
phales :et dans la plupart des autres ordres. Vouie, Todorat, 
l^goùt, ne paroissent pas très développés; on doute méine 
qu'ils existent che2 quelques espèces. Quant à Torgane du jtou- 
etiisjFf il doit être d'autant plus manifeste que Taniinal est plus 
mou et plus mobile* 

717- 
Les organes de la nutrition sont toujours en rapport y pour 
léùt déyeloppèmenty avec ceux du mouvement Les uns prennent 
une nourriture solide qu'ils peuvent saisir, diviser et avaler par 
ffiagmens ; ils ont été munis dans ce but d'une sorte de bec ou de 
deux mâchoires tranchantes , comme on le voit dans les seidnsv 
oudelaihes cornées coupantes on sciantes comme dans les li* 
mates et m grand nombre de, gastropodes» ou ils n'ont qu'un 
simple syphon ou tuyau aspirateur comme dans la plupart des 
bivalves ou acéphales. Le tube intestinal a deux orifices distincts 
dont la position varieVla plupart ont un foie'et des organes ex- 
créteurs analogues aux reins. ^Shez' tous il y a une éircolatioti 
complète, c'est-à-dire tm sjr^tème veineux qui se rend au cœur 
et'Un'dit airtériel^qui^en provient. Leur sang ou leur humeur 
circulante vient se mettre eu'contaét', soit avec l'air daifs une 
Càvilé'p'ulmonairé, sbit'aveoT'eau sur des feuillets membra** 



(i) P^ojrez ^UkXïfihe intitulée mollusques et ters, les figures 3 et 4* 
La première représente le ^sterne nerreux d^un poulpe ^ la seconde . 
celui dWe' àplisie'; ii;' anneau oesophagien; b, cerveau'; :<;, gan- 
gKoo» Oj^bqttteo»; d, ganglioi» latëraaz; a, ganglion abdomiiNil. 
n. 4 
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iie«xnpi»c«$' « 'iftaténeur do à - rbxtofH^uf du cpypsv Cfftbvati*! 
cilles TaHeot beâiu^oap ; x» Mm^ dèof kufoicë / dea houppe ^ .de» 
divisons ,branûhueft et ramifiées^ \ 

:•-•,... 718.- • • • •..,.....' 

- Etifid,' SOUS le rapport de la fonctfon reprodtietri<;e, les 
motlusqii^ présentent encore de nbmbrétises modifications. 
Ckez fes uns , comme dans les seiches et antres céphalopodes y 
il y a des màlès etfles femelles, et les itidiyidus sont disthictSt 
par le séxe. Chez la plupart les sexes sont réunis ; mais les 
ordres qui comprennent les espèces lés pfos motilès présentent 
dé i^édtableshermaphrodiites^iiî oht'beèoin' de se Techerchw; 
et de se joindre pour être fécondés réciproquement l'un pKt 
l'autre; tels sont les gastropodes. Chez les acéphales, au con- 
traivf ,: qui^ la plupart, sotft tout>^à»<ffliit fixés ou peumotiles, 
on observe des androgynes qiii ont à l'intéHeur kjs moyens de 
féconder leurs germes,- lesquels' s'eai sqpaiwat «OBq>l)étem«nt 
animés par un seul individu/ Le plus grand nomtee des mpl*. 
Ittsqbés^sont ovipaires ; quelques ans ovovvnpares. lÀon aaa& 
varient poiir la forme et pour les envelpppes ; il en est de ronds , 
d'ovHles; de pédicules, d^isolés, dévémiis; à cKM|né molle, 
calcaiw , cppnéc. 

■• :-v ••. .719' -:•..•.• 

- Oxi;irepQondt aji {>ileroier aspe<^ \^ Cinw^JfQpns i os mt^ 
enigâaérdl di^ gros9e$ masses. ^baroMes, qm semblient irenfiQiçn 
mer te corps d'uQ, apimal comme dana »n .$ac » gf^rvi. qv^ltfft^ 
fois.^.Hageoiises saut lea c^tés» Leur t»fie,$on à/t.çe ssiPi #lte 
estgrosie, itiUnie d0 d^wk yeui^, «t siin^oatée 4^ IpAgH ?(b 
peodic^t QudqQ^^spioes se/o^meot Une. coquille, -.^H^vjr» 
apparente au-dehors , et dans laquelle elles se retirent. On n'a 
encore observé oes animaux que dans Teau salée. Leurs bran- 
dhies so>nt cachées aû-dedans du corps , et communiquent au? 
dehors^pa^^d^ 9^ifi^es difrér«i33.pQur rfntj;ée i^tppur ja.^rtiie 
de Ydudi .ll^is'accrpofaenft .eèse .traiaeat siir.'les^ tcfi^hfa*! dta 



Ijofds do la mer, ^ VMëét liiilt à dik liras oo apptNMHces gar- 
tib d'an grand nowbte dé petites eupules en forme de ven- 
tonses ; an centre de ees bi(as est la bouche. Ils Se noarriéseat 
de crabes , de moltusqnes et aottes animi^uK naiins. Ils n'ont 
que deuiË mâeb«Mres sembifiifbles au- bec d'nn perroquet : leors 
sexes sont sép&rés; tous, lorsqu'ils sont inquiétés, rendent une 
liqueur brune et odorante qui se délaie facilement dans l'eau, 
et qui en trouble la transparence. 

730. 

Il 7 a tk*ès peu d'espèces connues dans cet ordre, qui peut 
être cotuiidéré comme une famille naturelle. On divise q^ 
mi)llusqaes en cenx qui ont le corps nu , tels que les seiches, 
\esi poulpes et les calmars; et eu ceux qui ont une coquille, 
comme les argonautes, les nautiles, les spirales, 

721. 

Les seiches, les caïman et les poulpes se ressemblent beau- 
coup entre eux ; mais ces derniers n'ont que huit bras , tandis 
qu'il y en a dix autour de la tète des seiches et des calmars , 
dont deux sont beaucoup plus longs que les autres , et à l'aide 
desquels l'animal se fixe sur les rochers, comme avec une i^icre. 
On trouve dans le dos des seiches une matière calcaire, de 
forme ovale , aplatie , qui s'appelle vulgairement biscuit de mer 
ou écume de mer, et dont on se sert dans les arts pour polir 
les métaux précieux. Dans les calmars, la substance qui rem- 
place cet os est comme cartilagineuse. On retire aussi du corps 
de ces animaux une bourse membraneuse qui contient une 
humeur noire, dont iWmal fait usage pendant sa vie pour se 
soustraire à la poursuite de ses ennemis, en colorant l'eau dans 
laquelle il est caché. On emploie cette matière dans la pein- 
ture ; on l'appel/e sépia. On croit que l'encre de la Chine est 
faite avec une humeur semblable. 
- 732. 

Les;iott^^> ii'ont que huit tenU'cules d'égale longueur : aussi 
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ksjM-<«^ n()i|)VQés octçpuf, Jaaiais leur eoi*ps, ou le maDteau 
qpi je;r^oi[^yt\e,:9'(xfifre 4^ lames oi4.d<^rq)lis pardcuiîersk On 
a.w;4w,indiyi4fis de.ce gQpre<d'iAp(ï dteensioa conaidéraUc ^ 
4piiA cbag«e:pÂ^d,,.par: es^ctiople, égalait ^ longoeiir |>rès de 
s^l^tidépinaètir^s^ ce qui supppse une, qircoQférence; totale six 
jipis |^^s.gr!a^d^, puÎ6qae.€haQ^n ^e. ces bras doit eu être con- 
sidéra çpmna^ pu raypn* : , 

L'histoire de Y argonaute e&^ si singulière, que, quoiqu'elle 
a^tj été,,jBcrilïe.,p«^r, les anciens ^ on Ta regardée Ippigrle^ips 
çûpme, une, fabl^. Qu'on se figpre.une peUte nacelle à. parois 
tr(|ii^sp9rf]9fes^ ,et construite sur le ipodèle le plus élégant : un 
ai)if^aV.plapé, au, milieu de ce f/'êlp bÂdipe^i^^, qui y. pour se di- 
riger, profite du ^soviffle des vents, auxqv.els jl préisen|(Ç.(Une 
membrane servant de voile, e|:. place sur chaque bord quatre 
l^fas pttpi^géf, faisant Tof^qe de rajpes ;. voilà le tablpau exact 
gu'offre Targoi^aute, Un enn<eini s'approcher t-ij „ aussitôt 
rames el; y^ife^, tout rentre au-rde^ans.; la galère chavirç et 

faijt na^ufrage Maiis l'orage est-il passé, bientôt elle. repafoît 

^ l? ^ju^f^ce.de l'piide; elle vogue et continue tranquillement sa 
rputjç^|0^.$^t mainteçjant que le poulpe, pilote. de.,ç^^. cp- 
^u^l\ç^^^<J(ont.on, conifpîj:.q,u^.tj|B ou .cii^q.çspèces, les a lui-même 
jiïpbriq|:|^es^^et, qu'ij n^ profite Roipt^ Çp^^i^Ç ?^ pagure ermite, 
d'une- demeure .abandonnée. .On a observé dans le corps 
de l'uçi de Ç(es animaux des petits tout formés avec leur co- 
cjuillfjj.^pfjj^^ appris par laïque l'argonaute étoit vraiment le 
construc^u^^ej^.ç,^?! jolies nacelles j qu'on, npmme ordinaire- 
ment naiftiles^^^a^dcésj^lj^ namiles et des 
spirales, sont çloisf^nnéep.:^ ces deniiè^^^ sont cachées par le 
manleau^dej l'animal. (j>n a range dans cette famille beaucoup 
de coquilles fossiles cloisonnées que l'on suppose avoir appar-r 
tenu à des mollusques analogues. Telles sont entre autres celles 
des bélemnites y des cornes, d'ammon ou des ammonites. 
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! . . '. ■>•(')... ^3(4^1 •' r '•. • I 'p«»l> ,^-.n' i^Mi» î; 

L'ôrdte dés PTiËEon6DX»' ne jCOfl^rené oacovo ^uei ^neV^iMë 
petî^» gelbre» 'doat' l'hîstoipe' .^t > ^eu > oonnue^ t ils • bt'oimI posidâ 
▼éritaibles piedst^mââadesféageoueatitii gairBisimt>les<éôfeéb -de 
lennJboiidié; Tous s0ritrIiènBaphr6dite8 «t senti IKhro» et. flotl* 
uns 4stnii ^eau delà m€lR.\OiV3rtrep{lDrte(les]^/tife«ii}af i<Mit>«B6 
coq«ùUé cachée par. le dtanteakii^.aihsi que'Ies'aftMsiébks ^â»4 
/no/ii6?i7»^v^t!d.OBtle conpsà.nui (i) -. -^^wv^. -mu»*!» î}«.«< , )' »J 

• •! •{ "• -.."in -1 !>'•/ -' it«J|5.'''''^ '"*■ •' '»!* '^•»'ii'-''H» »'<> »:\-i*u\\ 
Le nom de GASTKOPobtÈs aniabnc'e^qùi ces'àiiiUii^tik'^^ 
nent sur lé Ventre. Tous les niàllusques de cet ordre ont une 
conformation anàlo^'e^^ l^r ttète eât le plus ordiitàîrèàient 
garnie d*al)peB[dîcéà ti^êè • tlÀc^ae^, qui' sôiil Uéi^ oÉ^iiïrts^ du 
toucber. Quoique hefDl^àpbfôditel}^ ' ils s*aëdyû|^ie)it;'il^''ctti( 
la^ fecnhé de se cOnfrâcféi!»coii^rà?bIeiHeiir)'ÏÀ 'piùt)krt è*J 
stidenf une fauifietar fl!^t4ett^; miVént 'col6k*l^f«V^^^JW(èr) 
Léù^ i^estiîi'âteon s^4>i^i^e 'd^ ''tliiyië ^aM^dr'diflftëtttèîi', ►ct»k 
di^ntië bcciaèion d'en fom«P^^Mi§ fâfihmey'qur ji^ël^fttHVêli 
ii«tiireflfes.= ïiCs tin»-^ slétts îë^JBiraiîde dèrirîoifriMckè^ \^^^'^\ 
bht deê^'bitaïtchie» iaiU^tléhoVél, en fbrmë> de -tàte^'^att' de*^ 
nà'chèb ; ' tés buttes ont 'de^^^fdn6hié& incéried^é&'^ iii«iâ coi»^ 
mUttiqtant au-dehors, tattf<W p«irttû lèifii^te ltt)WV'c«'^M>nt*te 
àdéldhranchei (716)', «ei eeiiâ^làMs^V^eiit'l- air ;< tantôt pàP'tld 
tube ôu'à l'âidè 'd<'dd')6ipfaon'tmusboIaireifet)%totttim1ldv'HM 
sot>t Yeè^^phenchrahcKe^f^i^^'vy^ ^uilne.viteHi^qtte^dflm'l^oiiitri 

^ L'a^'faftïîlié iâles DERMOBRii^ifiES ibibi^i-âi ^asfcrOpô'âS 

'♦;.'. ' ■ '.' -. :.. i:."i ,-•)! ■!;•» ^ 'ttînllp;.* 'Mi:iîl •>rij iJiMr.i 
{^)^a plaftche des ;r^s,ç;;,fdç?,.ipQH^usqp|^,9^^^„^ M P^flFrfî^^W 
idée de Tanatomie de la clio boréale, ouverte et très grossie : a et ^ 
reprësenfent la peaa du mantes^n;^, est la bouche, fente tnaugu- 
lairçf; df Poesophage; e , les branchies, situées au-dehors yf, le cœur; 
^y TartJèredeé br^ocfaies^ k^ le foi«^ t'y les organes. génitMil, etci 
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aquatiques, dont le plus gradée ^mbre ne sort pas des eaux 
àv^Um^Ti Les'uns ^ont •^ms- et ont <d«s bràfaehies^v'soit en 
forme ;de> panjiches< autour 4e Tanu^j «bmme les» «fcp/tV, ' <*^ 
sdr 'lir'do8^coiiii»& ies tritoméset \es''tcyUées ; sok «ri êormtë 
delknieseiifiâlées, c-eatHà^itoè piaeéésle^ unes sur les >êixm4 
en ret»ttvi«nienttX;oitme dpnsi]es'4^//iii?ret4eé/>%/iâf<i^ tatiM 
t^ 1(69 mdkiaqiiies de cetlîe fanUlla ont k «orp$ pitîlégé |iat un 
test, soit d'une seule pièce / comme diins lei/M7M//(^««1ffS <^ 
mim ou oreilles de met, S9oit.d'«iB grand nombre de pièces ar- 
ùesxjXéfisi y comme àx^ 

... . • _ ^ 7a7'. * \ • . • 

Les genres dont le corps n'qst pas prp^t^ par iipe.^ofi^ille 
sont peu connus « parce qu'il est.difQcile de les copservier, et 
qu'ils se défpnnent après la mort. Ceux qui onf; des coquilles 
ont été mieux décrits, au moins quant Jt leur te&t» Ia^o^c^ 
&n0/i^ ressemblent encore beaucoup auç^ liioaces ;? laaiç leur 
4o^ est rev^ d'une sorte dc^ cuirassie ppœposée djç dix,^ vingi^ 
petites cqguilies t qi;i se reeojivreAt qçmniQ )e$«tuila$,d'Mi? toi|, 
^t qui ^ool enchâsses di^ns l'épaisseiur de la peau. Oi» ani- 
maux virent dans U mer ou sur le^ rochers ; ijs se nourrissent 
4?. virées. Oa donne I0 Mm Ae fatelles sx\% animaux qui vi- 
y<âit^ou$ une coquille d'une 9eule pièce, saâs spirale» ressemr 
blant:.à une $ort^ de peti|; vaset. C'est un toit proti^cteuiT' fû«i$ 
tofiièl ranimai se tient entièrement caché; il le. fait; tellement 
a4héter aux rochers , qu'il est impo^ibte de l'en détacher* sans 
employer les plus grands efforts Quelques unes de ces de- 
meures sont percées à leur somnaet pour laisser sortir les ex- 
créméns : on les nomme fissurelles ; d'autres ont intérieure- 
ment une lame saillante, qui les fait en quelque manière 
réassembler à un boulier, ce i\u\ leur a valu le nom de tré- 
piâiûe, 
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1,6s AiHii(ma*irG«M sont le»' mollusques gastcâpodes qui 
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'mspihfM, Y^irput im^sitàpft tfW oii par nue flnM« ^r^ti re» 

ttfl^Mbiifif lèl t^ÉhifiMlidttft àek t^atasoam p0«f«:y;î<8«e^ôir Ciiv- 
fluence de la respiration. Ceti^ordre renferme uii trè9*gl«iid 
nombre de genres, dont les hnk ont le corps na ou non pro- 
tlègé«àu-âeiiot^f>ar tme cô<]ftdlle t téli sonlk» efOSiét^ iei U- 
màêes; ét'é^tiirei'iàiotUiBHcêsl eoInÂtô les hÀêHèex^Mkhtét-' 
'èio^i^y V^ptàncfHnis y X^sàboiti les nêriter, etc., été. ' • ^ * 

•'•■ •' •'•■ •■ ■- ■ ■■•» ■ '-'.;■'''■ ■"'■■■: 

*'* IfôilnéiMobdé C6hîï64t cé;grb^ //^o'^^i sàns'cbcjtiille, dé 
cdoteich^'t<t'ésic|ué atifttté, qtii se t^W^danslëi' 'lieux hàmidés, 
«t it^^tkike'dkéMète W uk^ trir<^ dTùHe'lÀafière ^Uîrense; 
qâi fi^lVie ëoèbre bëâilbôii^ lè»^ tîiêmé ((ti'bllë ék âéséëÀéë; 
c'est ranimai dont nous ^Uotti pkrlét; ^^ë sbhlfiàtbivèy c^e$t 
indiquer à peu près celle de tdds^s gastropodes. Sa peau est 
«Oflriaoe ût^&iBàlsimaàmhmrj^jeîi]grcàiÊW^ ma& la 

liél^ieiâi'iikailîe'jeaiiUidàiv^Aa portion plat» est xlè Tentréple 
dbv^fttfAttsont les '•onM* tstU «têtej'restiséiiiitéviitm^Miiihle 
4iatnéé é« iirKdre^jetii|«À>stf« terminé' en. fM^al^ jÀtifii'<|iieieb 
iietmnaHil^ toipè dàgoûtana qu'il parottrak p^ im i cc afrfen^ ', 
inériêe'0?peodaiitd'4ti»âtiidîépar.iénatnc^lÎ6^ M ^ siv4a^tété 
c)afttvévooi!çea>qiiti^|feiiT6iitt vautrer au-dedanait lesiiénK plus 
)fi^pBgdeB'porteBt^leli|yeiii^;ial aevBovrritâeieBiUesI^ride/fhniislt 
<fu^fdoi^»6éTinde AHine jqiciéIi -dmt^dfe^Ja^ffewpeJçyiif 'orni^ 
mikUha ar|[aàwiâer>lk^net»iioB séiit |sl»cé»si<i).l«iiâtiéi droit 
du cou f dans la même ouyert^ure qui donne isatia^amne^ eréi 
mens. Ces animaux pondent léuirs œufs dans la terre. Les par- 
tibiêël^Atcôfj^^^mmï^ië^yë^ èïièf}mi€^ë\ ^ë't^^r&dui- 
îiètt''lëri«cfii'ëIl«s-iB^€té^ii|^^. '• • ' •^' ' • • ^ '"> "•" 

M|iM«»u|y éwc ItumMiii >Oil<}lei 'trbttftW^iir lë^tiord»iiDr(4 fl»6|(» 
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princâpalemomt «w les rivages d^ UjIVMitman^ Vi^ma^ 
<»plm9S oépaiHJiQiijt, lorsqu;pii?|l^GiaiHC>siiiie imiQfwrMpfMipte 
q«:on a regardée ,loqg-tôppa i:<»»mç, 4jn,.pQÎsû«v 4'awt»ea*«it- 
su<}en t (k» liqueurs colorée^ .qui 4^ xml^ti % llfiau «(t Ui R«l|fknit 

«opaque»;. ;.(. ;•-■ •'. •■:-•!(.•'>•» .f.'-i • i*j /n j I.mÎ) 'ntc».- . 

^ ip'organisation^flej^ ft^élpbfançhe^, i^ viyiQ|»ti 4aQ9 ,lfïs.,c<>r 
iiuifles. Tppléç^ep^pîr,9lç., çst^^.pe^.pfîèa, }W^ine,que,ç^e 
des limaces iterr^sjfr^^e^l^flieijif .{|fî. 49*] ï}'* .P<ïinl\ çetfe ^p^au 
coriace qui laisse exsuder la ^matière muqueuse, et les intes- 
^s, /recouverts d^i^^ç^^çn^lj^-^nç, ^pfl|,f9pl^,eifjfpjp^P^4ans 
ri^térieur de: Teuveloppe <î2jcftire^,0iîk.^{^çll.ç,,^jr<:flffi'<?(f 
lices^oa colimaigqns les ^sppjjCS^ quf ,bçLt;;lî\. pQqj^»^lIe.gl,9]l^i]^^sçt^ 
ou dont la spirale feit sa^^ etfjp^lar^fifAfigWes^ dont.^içs spifjès 
s'enveloppent sur ujf même. plan. , , .'...'; 'i rii: I j-i 

Les gastropodes SiariukvoBkAirGKBsrm'xéai^rohiiicilt qnei des 
dspècesmarines testacées. On recoAnc^tià lëittS)coipiîtte9qii^eilea 
appartieanentià.cette fanaiUe'/car ton» oesMtestB^effrett^vdti 
c6té 4e laiboudie, une échancrure o^ftwn c^naldesiiiié kne»- 
voir les tubes r^spiraboires^ Les unes ont; uh operqiâe^ ôonMè 
les oérites^^ les poudres, les!teà3Ûarv>eta;i4Wlre8*'n»*ea ont 
pas^ coEBOie les^ liiV, les volutes, les ejrprées.oia p^rceiaiao^* 
La. plupart de ces lùollusques odi iin;pied/plusattanoiiB4arge', 
ftirmé parla^partie ânfêrieure <bi:<v6ntrè,vi|ida'«m|»4daABt^ 
coquillftOQ qui en sdrt à la vokmté.dç l'adimal. Ce* piéd-tsurt 
àsaprogresaîon* «•.'». '\> •»"'?." t/h* mu- «h kI .•»,!> , do-j wI« 

La forme des coquilles» j^ppel^^/M^rctf/a^^^.est.^^^S^iT 
gulière , elle représente la moitié4|U9:ppvCffi^^<JPf^'''^e.ac^iM^ 
est toujours lisse et polie nat»r^Uement; elle est marquée des 
plus;b^<» icp^lauvs;, le^40s^U)$. èfii:filUA;f<>ii y voit 1^ 
turp longne'^iétnHte, ordiiuiireitt«pQt<coQun€i.deiMi9l«eyipiuijk4 



quelle fovieot deiilc {)arties»dn oorp» de ranimai qû Ifa igcu^ 
slraiie , el qûIa reooinvevt^de' riiii!^^ àh Ta^trè «M oonuM 
lin manteau. Les animaux qui viyeot daatêiçeM ^oquiHé ae ae 
trouvent que dans le fond de UT mer, et n'approchent pas de 

. .-, 753-. ,j '. :;•-■' ' • '• .•■.I 
On a appelé pàutptes • du y^Kei^ k«| - oôqvtUfts dditt 1*^m«- 
▼erture se prokpge en un eimali; f(iK«'iequét''l'«itiilal *Ciil 
passer aa><tubé-qoii'beri de conduit à Veau de^ brsaièyék 
li'uneideis'^espèces detre genre fcfuraft «pe Iiuémnit* fdUgia^fbii^. 
cée, qu'on -^tteitiétre^ la m^r^que^icdlè 'employée par 1^ 
anoiena pour > acé^dre en écatUve; >La liqueur ' quVrn^ \t&Sit 
dans l'animal; ^m qtô^ést aualo^d'à' FeitéHî'éeâf ieibMs; éH 
d'abord bUnehev elle d0nent'bifeiid^»'V«r|e^ et elle»n«'rdû'- 
gît quie'itonqn'elle'a été'qaelqo»'ieM^'eJ9)0Séé ft Tàètioli dtt 
la •lannftnK'''i<' -^'v^m/ •■ •.'>.••••>! «^««j-' )/■ .--m.«i. ^-^ 

I^ous avons vu que les mdlliiâctùes ^ qui «é marëbeai iiî sil^ 
la tête , ni sur le ventre , et cftti^^l^quels on ne voit point dis* 
tinçteop^BUt^lei^: j^V^.lii i|t ^w^ , on^^l^^pp^é^ lA^a^m^as. 
On ti;9.ftvç.j^fyflu qe^ a«i|iaiuC;Un,,,pe|jfcjipjpybf3Ç.^ 
p'ontpoifi^if, tou^ à^cùQ^^v-^c^ff^\,)s^^ 

«n«ï«,4eW»^SBSi,gt q^«^ iun«ji^{ep.^^^ iu4ii^e^,pli|$].4« 
dçu^; t^i^tes j;ti^*^e^prps eny;9lpp{id,[clans!p«.e sortç d^ ^1^ 
reai^ pu,de ïff^te^ <fbfirnu,^jle |ij4if(.sc^jr^^..oifvert auf M 
côté, c^mu^e dans 1^ teUifi^f ^ Xfiji^ *f^s^.]e^ ffu>cwrti^s,\,\fi^ 
mouks, les i^pippnneç^x y. j^ ^f^^fi^mê o^fi*. /'^Wf •> ^PW .i^ 
n'est p^ ouvert dapsije^ ^çfe/fjr o.i^^77i^/zc^f^fi!?.,c<;'<{^a«'i dans; 
lesphoiades et les Ittretf. Quand ces animaux ^biteutd^ cok- 
quilles , ils en peuvent rapprotd»r les valves à l'aide de mus- 
cles très volnii^tes ; ilsTjespinsfU paud^lt bhanallilKi pllM^et ^us 
le nlaule§^^Qtt^qpfppf6p^c«tf^i^JiiSlçuy$fî^ j^ l'a^^ d'uuitfied 
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(fu'll»>iieiJweilidUoiiger et rac^ureii^; Iri bmiehe ^i cutïtéiiy, 
«iioe pM« }fltnni de Aents.' « iViilfr ont' le» dtttik'»el:ê» fébufli^^, 

«t M sTàÔCDOpléttt'pMtf'^.- :.'./!' i" ' .'.'.f .•.■••/., ir.ffi is:! 

•>î» - j :m-' • /.::•. -^ .;ii7^5s ; j.:} ;: . / ,... , v. wi;/;. 
On a donné le nom de tarets à des animaux roariof^liifo^ty 
dans le bois des digues et des Vdjsseaux, des trous profonds, 
smiil>lAM(^ i <^fi«^qii4 proMiurok le fef d'fi^JBm Mipèce...Iieur 
lMp$ Mmlptrni.de >dcMX gi^andes coquilles qui «f se rappr»- 
fikmt^^tûvi%> e»rémlti$. Il y a là d'Dn ;càt6 dcMix peftiâqi 
pi^^ qtli pftpçjw^nt pff^a* ewp$ïr-lelioiiii i/é i*»atr^^fÉ 
a^y-ev^ sk^^imm w^^'il^ dcnnm^ ii^u ,4'opicf«l«^.Qes ..a^r 
JPWM : sfiiQfbl^nf Wi tog^r :daiifi If :bois^ noK pter;ir'ei( noiirrir, 
l|k^î^^f^lr s>«iettr« è: l'i^brir Ce «om. ^]^ qui„2iMkl*7^W«K<>t 
4étfui^en'gr9Qd^jpfirji9(l«i i^Q^d^ digQe^)d^^U(:2^ 
. Qff^lbifilé'MOUN^v^ii^Jtoaihmiiliqtte^to i;ufllu^>e«»bp]iète:de 
ces digues, car toute cette belle province de Uoll»idê(iiitfroit 
été entièrement submergée j{H9squf$ son sol est beaucoup 

' Iiè»V»A(^/rd^'l»^i»éMf te^ pfèi^WÀ et Iles it^lTèi^ èàlèàt^ëè, 
MkhlËé ks t^i^ti-)f»e)4^ lës'bbîi. Oui èréît' ^^Uès" ¥àài6Hi5- 
s^m^iâ' |)iert^ Vl^sffdW fl'ûa '«3idte'q «ë^oV^iife Hômtùt 

m'mïûàbi'p(MiiëàWÛsM<im trcu, fia Iclè ^«uVéÀr^lïïs 
§é^û¥ 'ûii'^MdtArpa^^létfiyi m' lèiniikâGcéé-^i^ém iés '^hb^ 
iid^ se ar<^setlf'ti«fl#Uéï^ itfîtiéi/'àldi^s'4'ni!^ des'^quiiféft 

fr^rfèkf ^ïtt\ Wre'ff«i febcrififrèk- att^i âiik leà'^fiîocs dé 

^ém^ ôà èW tfoiiVe ^imà\ se fo&aes^i^'ëik v»càbUft teuï^ 

ëBqiiillëà't uèe'àdWë' a^ ct^M xjui ié <rolt èh' tfédâiis prés 
-aé'lt^^hArtitéré: '-''' '••'*" ; ''•' " " " ''' • • ^'' ^•'^j--^'^^ •^• 

^'11 y a d«S i»iA»tiA*K<i^é«tl^crbubé ët'd^ titièi^;^cèïiVlè^dlHi^ s<^ 
l«s^ l^lUS imrièilsëst^Eflèi^^Mrt p^eâqâé 1ôii)bUt^V6(eiHlé^4l'l^iil^ 
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cre, à^roifiè d'obe torte ée soie oti de èy.fiM^ tpMi^ tm 
elles-mêmes filé en tirant une humeur d'iMè *^kuéé pÈ^ûm- 
lière , à Faide d'un appendice' au pied qui ressemble à une 
petite Iapgiie«,Ces.aDigi4uK âoiil;Or(JiiMÎfertieal atuioliés en 
grand noml^re &ur les rochers; ofk l^imange erat «if.cuits. 
C'ei^t uqe- espèce du genre d«6 ja^HkbonneamJD q«i foiirmit oe 
byssus , cette sorte de laine si estîiaée' à cause de sa finesse €i 
de $op aspect soyeux,. qu'on nomoie luiae 4$ pinm-m^fioRu 
saie d^ mer,.^toii de nw^, dont on fait de trè^ belles étofiea 
à Taren^i^ ^^ à Snayme, et même en France^ oi^. l'on en 9\ £««* 
briqué de^ 4<^^F»«WPff^^<9 briUans» 4arè» fins et très solid#S« 
ainsi que jdi^s t^cou, tels que des, ba^^. des ganls* tCest e^ 
core. U9e j9fp^f!B Yf^^ioe ^e^ic^jf$ipMres<.4^i.£(MiTDit:leii)perlifs4rt 
la nacTie .'^pp Ij» PQBnne arûnde*/ JSpus en parlerons dans l'fii^ 
ticks suivait . .. j •. , •. .rr. i^; :>'. r-j : •.♦ ■ ♦.; 

. 738. . . 

X4Q»edqiiiU^^.4Mjt.ici»'i(al?esiqin-i«!foii^^ les'inoUusqifteS) 
se forment dâisa l'épaiàseaff vdé leinrlpeftii irijr UDci'jsasQdatieii 
da'iM%têaife'(i;M) :-^M a'adoi^ois«nt .KMttfs pa^'Jem) boni; 
eependarit qmhyisfais ellea mgmeiit«ntr«ii8s»(eB épm^^mt siàr 
leur iué iiHeraie/Dttiis lie pbttgcami newbre d'ès.coqiiiHes^àes 
taches qui se voient au-dehors sont régulières, parce qu'elles 
ont été produites par les mêmes parties du manteau. Il en 
est dont riii^érîîeur est d'une bette couleur tiàctiéé:'Qtiand, à 
la snite de i^Uéliifuè ittaladie ou dé q^1t|tté «édÙ^nt, cti^tt^ 
matière néttfèë «% j>u btêti i^e édilër 1^ là faicè ititéi4iè dé k 
coquille, le'Slics^épasidie et tbfmé^^s gloliulés tftl'^'uiÊfVtfMè 
p^s. Où rtfdieréhé beaoebiip 'tiàs fe»péi«ès de'^éïiéliôh^v 
«Hkqtiell^ 6n adtà^he âû fkixpktï^ qùVllè^ sbnt t^sëfil^ 
laùtës. Les pltf^ p^éèiètléès ; e|W^M) totmittfê 
de joaillier, Sont pêchéesdatts Yè'Gtitfe Ipëk-siqué, à Oyiâkvk 
stif U^tôtis dtt Japon, |)af des pl^ttgeùrS liabîidfe déè fetf- 
fànittfià téSffcf, éllb-m, pt^^^uh quàt^OTiëiirt^sottirèair. ÏL<^ 
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plus grosses sont l«s ][>iu&)estiDaéeà 2 i'ane de' cellsfr^ll >a été 

vendue i49oyOOo liv* ■ .!• . mm r: 

- , ■/ . . .-. ''••■: .7%-:- -y ^-^- ^^'-•■' 

Le genre des huttres et cdtii des pèlerines qtri eh est 'voi- 
sin ^{renferment desvâttiiiiàiec dont TorganiÀaâon est sèifnbldble^ 
mais qui iomt contenais Mân^ des coquilles différente^: L^nYiîe^ 
des>'r»)ve8 est'plà¥ë> TaulfrlEf e^tplusou motnkcohvèxe. Letir' 
mancemi «ftt <Xuverbda1is^fe&qtte tôiitfesoh éietidtie.; îléfave- 
loppe quatre branchies ou feiiilliets; leur boncfee» est bbrdéef 
de'cfaaire lèVrés. CtfS'anhiiSui'n'ôrit'pas de ^ieds^^ eH soiil'cbm- 
pléieitoent hei^iaptirodites , poUVant se féëèndèir eujc-hiêiiiës. 
Presque doutés les 'espèces éont! attachées aux ïWchérs} on 
croit cejpendànt que y tors^'egés^ Sont libres j etle^lp^ltVelnl: un 
peû^se déplacer et même s'élever dans l'air en feisfeint pénétrer 
et sortir subitement l'eau de la mer entre leurs valVès, Mjii'é^les 
peuvent en effet ouvrir et rapprocher avec une force et une 
yittfi^e extrêmes. Oninange lG(ns ceé animauxf lcisihpîtreis)sbnt 
soêtobtHFacberchésf ipoiflant l'hiver. Les . cbquillts' des^^ilo^ 
liaesisanb'd'unje tdxftuire *si solide qu'ailes KésiSjt^ntà^i'tMttioh 
du fcnyJ8tiq«''en'5!en sent mv^po: aviainta^ioçiian)» d&^lpetites 
aski|9ttè8 pour' faire èuîre lesalimebsà ^ntôiforte >èli&leiHi.'i<! i 

■'ln'n:i -î-^ . • ' V'/i-'jiîfr:^' ■ j. .. • 1::! w.: \\ ' i -Y. . ,\ .. j ' 

74q. . : , ^ \ , 

. Le qjpquièma prd rçr des mp^ljusfjpieE^ cpmpriSt^; l§^ ^/i^^^iot 
pQi^Sy q»i ont un manteau, ouvert e^ $Q^^nt 4^u^| .lobes 
gar^s à rintérieur; dp pflti^ ,fe^imts,:;br#^Wa|l^î:!.i l|#^^ont 
ooi^^i^. ;d'.une coquille à 4eux.va>lves fixées, ..^ qui* ps^r.iconsé* 
qui;nt:;nejeur. permet pas dp se.moUiV.qir.;ii}${]|eUYe^t>eaiBir'e 
spr^r,. dqux tentacules mo^^ , , pb^aiipps ,. 1 plUé^ 9 Aveç : lesquels 
ils'i^ii§i^sent et attirent leur nourriture ;:lcmij o?gaQi^.4tîo^ esf: 
d'ailleurs encore peu connup. ,Tj8llp^ .sont. \e^Mnga(^^4e la 
mpv des Indes ,. ies térébratule^ ,^ les çrbiç^le^',, eXcp^x^&yiv^ 
au^rçsjgepres. Oa trouve 4^03 f^yvmç^ pipri»?»bw^0Qt»p4'e&- 
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pèces fossiles oa des coj[aiUes qui paroissent aToir atppartemi 
à des animaux de cette famille. 

. . i 741. : . ' 

Le dernier ordre de cette classe, celui des CiaaHOPODESy 
semblé former uaè sorte de. tranisidon à la grande diviâou 
des. animaux articulés. Quelques espèces ont des mâchoires; 
mais surtout des espèces de pieds ou des nageoires formées 
d'un grand nombre d'articulations mobiles crustacées ou cal- 
caires. Leurs coquilles sont le plus sôuv^it composées de plu- 
sieurs pièces mobiles. Tels sont les balanites et les anatifes. 

Les balanites ou glands de mer sont renfermés dans urie en- 
veloppe coviique de plusieurs pièces inégales, adhérentes à 
des. corps solides et même à la surface de quelques êtres ma- 
rins vivans-, comme aux huîtres , sur les tortues, les morses, 
les baleines : c^&t .peutHeti^ même à cause de cette dernière 
particalâHté'qiA'îlis ont reçu leur nom de balanites. La forme 
de leur test varie, ce qui les a fait subdiviser en iuhicinettes 
et coh>nulés,' -Oh appelle anatifes , lépas 6vl pouce-pieds , dbs 
mollnsf/nes dont la coquille est composée de cinq à sept valves 
principales, portées à l'extrémité d'un long tube charnu, et 
fixées aux corps solides qui plongent dans la mer. L'animal 
est plus au-dehors de sa coquille qu'il n'est au-dedans. Le 
nom.d^ipopcf^rpièd vient de la. ressemblance .qu'on a cm voir 
entre ji;^ partie, te^ta^oée du corps de cel animal et l'extrémil» 
du grps.QTiipi) d^ rivHniiie, |»ecouverte. par l'ongle* On a cm 
autrefois. que certains capard$, tels que les bemaches, pro* 
.yei)pieQt de;la métamorphose de ces animaux,, oe. qui leur a 
f|i)it porter ce nom à'a^adfèresy o\k qui. produit des canard& 
Ç'e^t i^e gro^ière corrçui: qu.^ es|; venp^ d§ ce qu'on a observé 
bieaucoup de canards dans, les parages qu'|iabiteiit les anatif^qs^ 
doi^t ces ojseaux sqnt. en effet fort avjk]^ Au reste^ nous le répé- 
tons, cette iSamille.se. lie évidenmiei^t à la classe des crustacés. 
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CHAtlTltE XIV. 

■ •' '• • • " 745.' ■ ■ ' 

Lf ■ \ ■' • ■ ■■•''" • ; ' 

]Es yEi^ç.pm Â.i^Kx,ipBS spqjt des aDiip^ux de.fprxne alUmgéyei 

sa.Ds vertèbres e^ $iaD$ ppiembriaç articulés, mm composés d'4n7 

neaùx placés ,è )a.çu}fe Ij^s .ipvi$ de9 autr^. Qi^ ^.ouve 4]an$ 

lenr intérieur un tube intestii^I ^qui occupe la partie moyenne 

dn corps, flaai3?^?9ét^^ libre, ^e^brid^ tr«i^ver«al^ )e tiftnt 

i cb^ajQvn dies anuçauiFi.lU W.t de^ vw^pawji i^i,<ç(»itiiJi^oePl 

UA ,saug .quelquefois çojpfé nu roug^ , £M»qv«pt de» brancbiei 

ou des organes res^pir^Mr^s^ dP9l la ppsirim. variç^ «t «w 

ujAcUp ue^veus^ é|^,apglée d'e^aç^ en ^paei^i Sorm^m de$ 

ganglion» qaiiÇomxQiiniqu^iici; ^^t^« eu^ qImicui^ {ijar-quaiire eor*; 

dl9us, et d'oi^ p^e?tt ^s n^rfo qui so rendent aux fj^rtie^. 

I.j5ur çQrp$ f».t toujours divïs,^,^<M»injÇ par sm^esMXt elleiMr 

t^t^ y^st.pa^ distiuclte , «3^(Ç6pté par Torifice 4e la J^odhe, 

qui offire un grand noiubre di9 lupdificatiotts d^s lea partie» 

qui la cptï^til^uent. (.6,$9) 

• .: '. • ;':. . 7A4.. 

Ces animaux viv«ttt le plus ordinairement dans Teau , quel- 
quefois -dans la terre ttnmide* On ne connoît point encore bien 
leors mœurs, parce qn^il' est difficile, dé les observer J on a 
aeulpmeiit remarqué que qu^lqueé utis se construiseht yîhé en*- 
ivéio|iîpe^ tantôt en agglutltiant des grains de sable , tantôt en 
formant, ^r- des^xsadaftions, une sorte de coquille ou de 
fdurrettu oalcairtf. Ea plupart changent dé Ueù'patle niouve- 
mètkt récessif de chacun dé leurs anneaux , qui sont ordinaire- 
-ment gaMis de faisceaux de poikfoides'; quelqtres uus , dont la 
forme eit' aplatie , àValdcént^n s'accrocbant sur les côtps par 
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leur» dewL ^trénitésy ^ni fooi IWittee de 'vemcMBtvà ^'aiflfl 
d'an disque charnu et contractile. Ils sont tous andngjnw», 
et ont besoin , pour se reproduire, d'un double accouplement 
comme' mile et cDmme feflMlle. 

745.. 
Les atinelides sont divisés naturetlemeiit en deux groupes ; 
les uns ont des organes extérieurs destinés à la tespîratioii , èe 
sont les Imnèhiodèles (746); on n'en aperçoit 'pckai au-dehors 
chez tes autîres , qu'on ùomme endbhrancheM (7A9). O^^iique 
ces ânimatix niaient pas fa tête sépatéé du reste du corps, Ott 
la disBiiigùé parce qu'elle correspond à l'extrémité où est la 
botiché. (i^ést tantôt un simple tube atlôngeable ou protliltftâe, 
eii fôrine di# trompe, muni quelqiféfbis de mâchoÎTei et de 
palpes du dé barbillons. l*aDt6t c^est un disque élargiqul Mt 
l'office dé ventouise, et qui sert en même temps à la progrès* 
sion de Tanlmat. Le tube formé par les iotesrîn» (fig. 6, 
A, B, C), parcourt toute la longttenr du corps e€ épronl^ 
une sorte d'étraïigfement à diaque artieulatloQ. Les musetès 
Tarient suivant les espèces, âiii^ que les organes de la géné- 
ration. Les tins sont hermaplirodites ; mais Sis ofit betfein de 
s'accoiipler comme les limaces : souvent leurs cèûfs écloseid 
dans Te corps. C'autres peuvent se féèoiidtfr eixx-méîaél oétÉMiïe 
lestiuîlres. • *' ' 

Les BturïTontoMkiîEà ou iès «rera qui^e le» bvanehiés vînMes 
au-dehors, vivent presque tons dans la mer. Il en estsqntâe 
fixent et qui sont renfermés , tantôt dans un tube , lequel exsude 
4t leur surface^ eentti» dian^ tes artomin , itig. Memoiàg,, les 
MrtpuUàj etei TMltâtUs liabîteM un étm^^Mvsé dejdébrâande 
coquilles ^kèl «de petiti^ gmvklra^ eonnie les juMBvI y ks ^éfi^ 
héOtêy k^ itin/»Aj;«p^£r^.Toiit«îce9eépâeM4Mit étéfëtuSes^n une 
famille Vqu^on a nonutaée tes tiAfctAeft^ Les aiit;pe» sônt'à mr,^ 
iiag^ClIbtMïflieM d'ans f«AU>Qotlîm« kRi»n4fé%âet;kmiMpkuém«»f 
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\^ aphnMêi, les'arMcoies^ et on les a appelées dbrvh 
UmithBsl ■'■■ 

i... .•'...>. •.. .1. 7^7- ... , 

Les néréides zi*ont eocore été olMcnrées que dansia jner : 
on les a désignées long-temps' sotts le nom de scolopendres de 
mer., Au premier aspect ^ en effets elles ressemblent, à ces in-» 
§qct^ ; l^ur nouiriture qpnsiste en petits aniofiaux marins 
qp'elles dévorent à l'aide de mâchoires disposées par paires; 
elle$ .09$ des palpes ou. des appendices charnus ;s|Ui;.les ^èvres; 
plusieurs baillent, d'vine lumière phospho^ique pendant la nuit. 
lie mot. arénicole sjgqifie qui vit dans le sable : on l'appliqua à 
divers qui habitent le boi;d.de.la;ner9 et qu'on emploie comn^e 
apiorcepour la pèche de^ maquereaux et des. merlans.. Aip^i 
queje lombric, ce jrer se trahit par les circonvolutions d'une 
terre plus ou moins colorçe qu'il dégorge à la surface du sable. 
Lorsqu'on le manie, il colore les mains en jaune , d'une manière 
iodétébile» Sa bouche n'offre ni c|ents ni tentacules. Les aphro- 
dffçs n'ont pas en «apparence de br^mchies extérieure^; mais 
q^nà on sQulève des^ espèce^ 4e lames écailleuses placées en 
recouvrement sur leur dos^ on voit au*dessous des sortes de 
p^amaches ou de crêtes libres et vivement colorées. Leur corps 
e^tjfkvge et aplati légèrement, et présente sur ses bprds des 
faisceaux de poils roides, et souvent sur le dos des poils ei^e-*- 
mêlés, soyeux et d'une couleur dorée avec des reflets chatoyans. 
Lés amphiùomes aoiÈLt plus allongées, et portent leurs bran- 
chies ànu^ • • " . /« • 
. - . ,' ; ., .748. 

i^l^ei>wnpibitntes,]ea. térébellûs , les sahelles y les serpules^ les 
âentaleretiUsarTotowis sont 9M!uk des vers nanîiis qui vivent 
dans «des. tuyaux. Lespsemiers les .composent d'une m^ticre 
ooriaoe,. flexible, recouverte en dehors de grains vde sable .ou 
ëe débris de coquiUesw La bouche des ampUtrifes .est munie de 
mAduiireiii/deoleléés en forme, de peigne, d'une opuleor dorée 
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«t changeante; ib ooten outre des palpe;» Ou des l? macules» 
Ces animaux changent de ptace^aTec le^r$ myaux cdmme le$ 
larves des phrygaues. Les<serpuies «oiH^ /logées dans des tubes 
de ipaUère calcaire, ordinaipreipentçoQl^VPés 8«tF eux-mêmes» 
et fixés isiir^des coquilles ou ^u^qs ^cprps marins; on en voit 
souvent 4ur ks huîtres. Quant SkJ»%'d^f9taies et aux 4VTQsoùrs , 
on i^'est ps^ bien certain qoe les tubes, ainsi nommés» soient 
produits par desyei^. Quelques naturalisas les ont dernièrement 
attribués à, un. g^nrç particulier deif^loUas^ues. Les dentales 
^pt;fdn$ljnomiD^s|virçe. qu'ils .yiyiçi^|^;:d|ai)S( une sorte àe isth 
q^^le.cpnique , VA pe<i co^T^Pn Pi^^ycée aux, deux extrémités, 
et qu'ion, a. comparée à une «dent. Cfs animaux transportent 
avec.f^, cette, depdeure, mai^ le plus ordinairement ils se 
tiennentcachésdaqs les^le^ii-^ ;,; ,,.( 

/..,.-. ^49tr ..>'.. 

L^&iirers.EirnOBiuiicKES'y on .ceux «dont les lorçanes resplra-i- 
toires ne sont pas apparens au-dehors, se trouvent presque 
ious dans la terre humide ou* dans les eaux douces. Ils sont 
toujours dus^ Ii^^ xi^s4)nt, l^ p^ftiesJaténiles du corps garnies 
4e faisceaux de soi(s»&rQides, à l-aide desquels ils s'appuient 
sxxfXh UtTxe\^l changent déplace; tels S4^9t les thalassénuss ^ les 
fmïdfi$,'^\^\^lomWç^l d'autres n'ontpas de ces soies, et parmi 
4;enx4-Ià \&^,4f^om^aux : ce^ vers ronds sont si grêles et si longs 
(pi'ils .ressemblent à des crins blancs; les sangsues et Its pla- 
naires ^i^ aplaties. Ces dernières, n'out^pas de ventouses à 
l'extrérailé du corps. • 

75o, , 

j . '.'■.', ' • 

/Les lombrics, qp'on appelle ordinairement vers de terre i^ 
SQi;it ,de^ apimaux visqueux, allongés > cylindriques, forçiés 
d'aiçiueaux charnu^ contractiles, terminés par deux extrémités 
npn élargies; leur boufjhe est sans tentacules et sans mâchoires. 
<^and on jles examine avec soin, pn remarque sur leurs an- 
neàu:|^des,goi|s.ti^è^ courts et roides qui servent à leurs mou- 
II. ' 5 
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▼eoMAid. Les lombrics sont herniaphrbdièes: cependant ils ont 
besoin de s^stûconpiér. t*ons lés indiVidiis potident des œnfs. 
Leurs organes de la géiiération sôrit placés près du milieu dn 
corps. Lenr féunidti s^o^èré sùi* la terré, et pendant la nuit. 
Ils se nourrissent d)es débris dé Vt^étaux et dés stics (jui pén^ 
trekt la terre. Ib avaient méoie cette terre, qu'ils rendent en- 
suite, après en avoir extrait ce qui pouToit leûi* servir d*ali- 
inent. On ne léii emploie qu'à là péché du ]>6issob , coiniilé Une 
amorce. Pour en prendre Une t>lu^ grande quantité , les pè* 
chenrs enfoncent utl pieu dans la terré, puis ils lé remiiènt par 
secousses. Les Ibtaib^ics, qài sébtétii la tertre s'ébranler autodr 
d'eux, croient apparemmenè qile qdelqiie taupe creuse dans 
les environé : afin dé Févitet^, ils sortent dé fei^^e , et ràhipént 
à la surface; c'est alors qu'ils sont itoisis pour sl'eil isérrit* ad be- 
soin. Quoiqu'on ne leur ait pâi découvert d'yeux ni d'oreilles, 
ils fuient la lumière )3t ëe retirent dans leur trou an tuoindre 

bruit. ' 

701- 

' Lés sangsues ou suee-sang vivent dans le^ eau;x douces : ce 
Sdnt des vers allongés, un peu aplatis, très contractiles, à sur-- 
face muqueuse, dont les deux extrémités sont élargie^ en forme 
de disque. Sur l'une Se trouve tft boucbe, et au centre de l'autre^ 
Fanus. L'animal change dé place en fixant ces dis^ueSr, à l'aide 
d'une forte succion. Il se nourrit du sang des anin:«rux, à la 
j)eau desquels il fait une ouverture triangulaire, avec trois 
dents tranchantes; puis il tire à lui le» liquides qui sont sous là 
peau. Ces animaux pondent leurs œufs en paquets, souvent 
réunis dans une enveloppe commune. On emploie des espèces 
de ce genre pour opérer le dégorgement du sang dans plusieurs 
maladies. On frotte la partie sur laquelle on les applique avec 
du lait, afin de les y faire mordre. En mettant sur leur cotps 
un peu de poivre, de sel, ou de tabac, on les fait sur-le-champ 
quitter prise. Il y a dans les pays chauds des petite^ espèces de 
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sangtues qu'on arale quelquefois, et qui produisent alors de 
très grands accidens ; quelques gorgées d*eaa*^e-yie ou d'eau 
salée les font ordinairement détacher du fond de Farrière- 
bonchey où elles se fixent. Il est une espèce qui s'attache sous 
la langue des cheiraux et des ruminans, lorM|U% ^ont te 
désaltérer dans les fontaines : les cultivateurs , quand ils s'en 
aperçoivent, emploient aussi le sel de cuisine pour en débar- 
rasflfer prcMptement tes animaux. 
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.,', ^'inj". i -M.-' 'h;. •'. :» ''. . •••T»M' f-.!.,) 'i*i.,r. M /.(■■* . >■-< . > 
mv)'f» MO '}']'/ M'-~pr.'> M r")'"rH)V ^"»n;»{)}ip : "i •!••»•, i; Khiiri;;. r.{j\ 

;>ri08 orbRlInV in» . î''>«|<'j 'hu; I?.') lî .Jf»/.:! •*■: r/jl!*) no ','>rf')ri(''! 

uPm^CrtOfapésiilcmudfiL llot tsùmhmei classe des <ààiaus^ / * 

i\\? ?\\ hfiniii» p rîiir)!îr/rl!ri!J >-**! : ^Mni'tfi 1 ;■)[ i-.nr.b 'ifri''>;î;.::^>i. 

Les animaux semblables aux^f[^^f^^$,^,j)[ia^.q|:|i,^(es|]tii;f^ p{ir 
des branchies, forment; la classe des Crustâgiês, nom qui cor- 
respond à pea près à celui d'encroûtés. Ils n'ont point de ver- 
tèbres; leur corps est formé d'une suite de segmens distincts , 
et en général protégé par une sorte de test , le plus souvent 
terminé par une queue; leurs membres sont articulés et pour 
le moins au nombre de dix ; tous ont des vaisseaux , un cœur, 
une lymphe blanche quilpnr rîfint Uni de sang; ils sont pour- 
vus d'organes particuliers , attachés à la base des pattes et des- 
tinés à la respiration de l'eau, qu'on nomme branchies. (670) 

763. 

Presque tous vivent dans l'eau ; ils se nourrissent de matières 
animales ; leur bouche, propre à les diviser, est composée d'un 
grand nombre de mâchoires garnies chacune d'un palpe, ou de 
parties dures qui se meuvent en travers. Ils ont quelquefois 
dans l'estomac des dents qui broient une seconde fois les ali- 
mens. Ils pondent et muent pendant plusieurs années. Leur 
tête est le plus souvent unie et confondue avec le corselet. 
Elle porte des antennes, ordinairement au nombre de quatre, 
et des yeux taillés en facettes. Leurs nerfs sont comme dans 
^les insectes. Souvent ils ont deux yeux mobiles ou articulés et 
un organe de l'ouïe très simple. 

764 

Deux ordres très naturels partagent cette. classe d'animaux : 
les uns, comme les écrevisses , lés crabes, les squilles, etc., 
ont le corps revêtu d'étuis calcaires; leurs yeux sont mobiles. 
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Us ont à la botiche des tnaiidibttlés(soniiootéesd'ui')fai||e^ dn 
les [nomme. 'iastacoïdes:^l,e8 Mitres, tels que les moDoidieSyito 
binocles, ètc, y ont le corps mea, protégé le. plus Bonyent par 
une on deux plaques d'une substance coraéq; leurs jîenx soMt 
immobiles et grands ; ils ont des inandibules ; ils ne portent ja- 
mais de palpes. On nomme œux-^ enei>hiottngeési,'he^tàb\e^vL 
synoptique que nous présentons ici donne Tidéede-oel i 
geœe&t. . -• ■ i , , .1. 
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I "BafomtênAciê. \tuuteàtou croule Ul. GTWoncTM. 

ranie,iondée f ^****i^« ♦" F«P«rtt<md« <s»rp«. VI. MAcaotia». 

a croûte I ^^ corM- 1 ooturto ; k «or- noog qn« large.^ IV. fijkfctmm^M. 

«•'"' j let:qiieiie( ,^,ç^ plu»} large que long. V. OzrawQvi*. 

t «épatée da corcelct et articulée. '. !....'...' Yll. 'ÂaTaaocipa&Laa. 
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On ne connoit pas encore très bien Forganîsationides £i9i- 
TOMOSTJEUkc^s. Ou n'a étudié que leurs foranes- extérieures, et 
il est. difficile de les observer^ parce, que la plopatt sont très 
mous. ^ général, ce sont de petits animaux;' Ils tpa^MÔssent 
cbanger un peu de forme dans leurs premières muesrleuvs 
antennes sont ordinairement^ disposées en i^ageoires. Ils pré- 
sentent tout au p^us deux paires de mâchoires, et rapenient 
leurs mandibules sont garnies d'un palpe. Leurs pattiEls ne sont 
pas souvent terminées par des pinces ou par des ongles. Gomme 
la plupart ont les yeux très rapprochés et presque rétinis, on 
les a appelés monoc/!?^. Tous vivent dan» l'eau; ils y nagent 
comme en bondissant. Quelques uns ' portent leurs œufs en 
paquets sur leurs côtés, et ces œufs peuvent être transportés, 
èpre séchés, et produire encore des petits lorsqu'on les replace 
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d«ns i^eaué D'autres metteot au monde des tndividas Titans, 
qui sont ftux-nijêmes féoandéa pour trots générations » à peu 
près oomme les puoerôns. Il iesk des espèces si petites, ({u'on 
nepent les voit qu'avee un mieroseope* 

On a~ partagé l'ordce des entomostraçés ou sessi^iodea en 
tvois fiunilles» savbir : i^. les gymnone^tes, don^ \t ebrys esl 
mou y sans test, et présente des articulations bien distiadei; 
a^. les ostracinSf qui sont renfermés entre deux TaWes de sub- 
stance calcaire ou cornée en forme de coquille; 3^. les aspi» 
tfiotes^ dont le corps est protégé dans sa partie sup^niBure pa^f 
un bouclier ou par une l<une de corne. ^ 

757- 
Les entomostracés dont le corps çst entièrement mou , qu le^ 
GrvxfQjncnSy ont été jusqu'ici rapportés à cinq genres prin- 
cipaux. Ceux qui ont la tête confondu^ avec le corselet, et 
tantôt deux yeux^» comme les argules; tantôt un seu} c«il ar^ 
rondi , tels sont les cfciopfs , qui ont une queue fourchue. Ces 
deux genres ne renferment que de très petits animaux de 
forme arrondiyp. Ceux dont la tête est distincte n*ont tantôt, 
comme les pofyphénes , qu'un œil très grand et deux bras 
allongés, fendu^'; et tantôt, comme les toét et les &m/i- 
ekiopes^ Us ont deux yeux ^iielquefois pédoncules et quatre 
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La petite famille des bitestacés ou OsTaAqim ne comprend 
que quatre genres. Les fynoées on^des yeux distincts l'on au- 
devant de l'autre, et des antennes en pineeàn; leur tète a la 
figure d*un )iec; aussi les a-^fron encore nommés perrpqqets 
d'eau* Lesefiux donnantes et croupissantes sont quelquefois, 
pendant l'été, tellement remplies d'une espèce de ceslyneées, 
dont U couleur est rouge, qu'on les croiroit dbangées en sang. 
Les trois autres genres n'offrent qu'un^il : tels sont les dapk- 
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nies, qpyi opt les «ntenn^» rameuse et une petite queue ; let 
véje$ de leur coquille ptroissent soudées dii^c6té du das$ les 
qypns, dont les antennes sont simples et les valyes articulées^ 
enfin les cythérées, qui ont les antennes velues, huit pattes ef 
point de queye. Les espèces de ce dernier gçpre n'ont enoors 
été observées que dans les eaux salées des lacs et de la oner. 

759. 

Les AsFiDioTES ou clypéacés atteignent de plus grandes di» 
mensions que les oipèces précédentes. Leurs mœurs sont peu 
^connaes. On en a observé quelques uns vivans en parasites 
sur des poissons ; la plupart sont libres dans là mer ou dans les 
eaux douces et qroupissantes. Les Umules parviennent jusqu'à 
trois décimètres de longueur. Ils se trouvent dans les mers de 
rjnde et de l'Amérique* On les appelle improprementrra^ef 
{ies Moluque^f Leur cprps est recou vîert d'un très large éoussott 
de corne, et terminé par un appendice qui sert de queue. Les 
nègres se servent de ce test çompie d'une casserole dont la 
queue se trouvé être le mandie. Les «utnes genres ont la queue 
terminée par des filets pu des panaches; tels sont les calyopes, 
espèces ps^raàtes, ainsi que les binocles et Xt^ozolcs, dont les 
pattes n'ont pas d'appendiees ; enfin les opus on les mooodeè 
d'eau fjpMce, dont les pattes sout garnies de lames ou de bran» 
chie^, que ces animaux agitent 99ns cesse comme pour tamisisr 
l'eau et en extraire les animjilcules dopt ils se nourrissent* Us 
ressemblent en petit aux esp^s du geore limule* 

760 

Sou^ le npm d'AsTACoînis» qui signifia figuf^ d'écrpvittse» 00 
a réuni tous les crustacés qui, comme nousl'avons indiqué (753)^ 
ont eptre eux les plus grands rapports. On les a partagés eo 
dçux grandes sections ou sous -ordres : la première , celle des 
décapodes, comprend les e^èces qui n'ont que dix pattes; dont 
la tête est réunie au corselet, et dont les branchies sont toujouffs 
cachées. Ces décapodes se divispnt en quatre femilles^ Oiund Us 
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ont la queue plus courte que le corps, on les a nommés bra- 
chiures } on les di^tingoe en carcinoïdés ^ \or%c^% leur corselet 
est plus long que large ; et en oxyrinquei, lorsque cette partie 
principale de leur corps est plus large que longue. Les genres 
qui ont la queu^ très longue, en proportion du corselet, sont 
des macroures; enfin les espèces qui ont plus de dix pattes, 
la tète distincte et mobile,- avec des branchies visibles au- 
dehors, appartiennent au second groupe, et c'est là que sont 
rangés les arthrocéphales. 

761- 1 

Il n'y a parmi les astacoïdés que des mâles et des femelles : 
celles-ci sont en général plus grosses. Les organes de la géné- 
ration sont doubles et séparés dans les mâles ( Voyez la pi. des 
Crusiaciîs). Ils font saillie sur la hanche de la dernière paire . 
de pattes (fig. 17, a> a); dans les femelles ce sont deux trous 
placés sur les hanches du milieu (fig. 16 , a^a'). Tous ces ani- 
maux peuvent Reproduire les membres qu'ils ont perdus. En 
Espagne on profite de cette faculté qu'ont les crabes de re- 
nouveler leurs pattes. On va à la recherche d'yne espèce qu'on 
nomme hoccace ; quand on en a saisi de gros individus , on 
leur casse les serres ou les pattes de devant , et on leur donne 
ensuite la liberté. On vend ainsi, au marché de plusieurs 
villes, des pattes de crabes dont les individus encore vivans 
en produiront peut-éti;e d'autres pour l'année suivante. Tous 
les crabes changent de croûte au printemps, comme les in- 
sectes de peau. Avant cette époque on trouve dans leur corps 
la matière calcaire réunie dans un réservoir; c'est ce qu'on 
vend sous lé nom impropre à*yeux éPécrevisses. On s'en sert 

en médecine. 

762. 

Les deux familles des Carginoïdes et des Oxtrinques ne 
diffèrent pas beaucoup entre elles. Elles comprennent un 
grand nombre de genres connus ordinairement sous le nom 
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général de crabes (i). Prësqné tous ces animaux Tirent sur les 
bordé de la mer on des lacs salés ; ils ne marclient ordinaire- 
ment que la nuit: pédant le jour, ils restent cachés sous les 
pierres, ou dans les terriers qûlls se creusent; ils marchent 
âi tous sens , mais principalement sur le côte. Quand ils crai- 
gnent , ils portent presque toujours en l'air une' des pattes de 
devant, qu'on appelle serre, parce qu'elle est composée de 
deux pièces, dont l'une joue sur l'autre, et fait l'office d'une 
pince. Les mâles ont la queue plus petite et triangulaire , les 
femelles Tout plus large et arrondie; elles y conservent leurs 
œufs , qui y restent jusqu'à ce qu'ils y éclosent Une espèce de 
crabe vit habituellement dans les coquilles des mollusques bi- 
valves; on lai a donné le nom grec de pinnothèresy qui si- 
gnifie pourvoyeur de la moule. £n effet, on trouve souvent 
ce peti^ animal dans les moules : il paroît y vivre; en parasite 
ou pour se soustraire à ses ennemis. C'est à tort qu'on le re^ 
garde comme la cause de cette sorte d'érysipèle qui survient 
quelquefois aux personnes qui ont mangé des moules. 

763. 

Les MÀCAOURES, ou crustacés à longue queue, se servent or- 



(z) Tous ces animaux ont quatre antennes (%. i , & , c), la bouche 
composa d'un grand' nombre de pièces placées les unes sur les autres 
en recouTrement; i«. deux pièces extérieures (fig. 7), fermant la 
bouche ; a®, au-dessous une autre plus aplajde (%• 8) ayec un palpe a 
plus allongé; 3^. une troisième (fig. 9) comme fourchue; 4*** ^°^ 9*^^^ 
trième (fig. 10) avec quatre lobes et un palpe; 5<*. une cinquième 
(fig. II ) avec six lobes, dont les, quatre premiers (&, c, </, e) sont 
articulés , et un palpe (a); 6^ enfin les mandibules (fig. 19) ayec un 
palpe ( b)k Tontes ces parties yarient principalement en figure dans 
les différens genres. Les branchies sont sonyent cachées dans le reste 
du corselet (fig. i4y a, â, <x> a). Les pattes, surtout celles de deyant, 
sont souyent très grosses , en forme de pinces (fig. i3} , ayec un doigt 
mobile dL 
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diliairemeiit de cette partie pour nager. £U^ est le plii9 spa* 
Teo^ terminée par des lames ou des appendices q^\ peuvent 
s'éparter et s'ptaler en éventail, dont la forme y^pe lM$a«eQtip 
(6g. 19). ]La plupart des ^pèpf»s i|i^rcl|ç?it 4i(Qcilei|ient smr li^ 
terre y et elles n'ayancent guère qu'à reouloos, c'est-èniire en 
sen« contraire du mouTem^nt qu'elles exercent dans l'eau. 
C'est dans cette famille qu'on range le$ écreçUs^s, le$ pagures , 
Içs tangomtç^, les hipp^s, \e&palémomt etc. 9 (9tç. 

764. 
Les écrepisses ont les antennes insérées sur une même ligne , 
et beaucoup plus longues que celles des crabes; leur couleur est 
verte ou d'un brun rougeâtre; elles ne deviennent rouges que par 
l'action du feu et de quelques liqueurs, comme par les acides, 
l'alcool. On prend les écrevisses de rîvière avec des appâts ; le 
plus simple est un morceau de viande un peu corrompu , qu'on 
place au milieu d'un fagot de petit bois, dans lequel on a mis 
une grosse. pierre pour le faire plonger, et qu'on retire le lende- 
main de l'eau avec lenteur et précaution. 

765. 

On a nommé Semard-Vhcrmite , Diogène , soldat^ des espèces 
^ de pagures qu'on trouve ordinairement renfermées dan» une 
coquille d'une seule valve. Ces animaux ont l'instinct de s'ap- 
proprier ainsi une demeure dans laquelle ils introduiamt feu? 
qtieue, qui est toujours très molle et sans écailles. Ils paraissent 
changer de domicile à mesure qu'ils grossissent. Leur développe» 
ment s'opère d'une manière singulière , et qui parott dépendre 
de la disposition de la spirale de la coquille, et de son orifice 
oblique et variable; car l'un des câtés du corps est toujours 
beaucoup plus gros que l'autre. Il en est de même pour les fer- 
res, dont l'une devient très grosse, et ferme ordinairement ren- 
trée de la coquille , tandis que l'autre est très petite et à peine re- 
connaissaUc, pour être une partie symétrique corresponflfiate» 
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Les erepeite^ «ppanitfnnfait au genre cmuagom et à oelm des 
jp^i^Ms, Elle» om le corps coarbé ea desaous, umpiku é, 
aUofigé aw deo^c exlrèiûtési On 1^ veebfpche Iweileoiip «vr nos 
Q^tes. ï^ plot »on>|gt wifl i6e irf p0niinéct tf gw d wM, cmyeitMitcii»- 
OHui^oYi (aolerdUes de mec La ceniedelevrtesteBloopite, 
non dentelée ; chez les autres, qni sont pins gTMMt et pins soceo- 
lentes, le corselet porte en avant une corne allongée, dentelée 
en dessus et en dessons , elle est très piquante : on les nomme 
saticoques ou bouquet* On observe souvent au-dessus de leurs 
branchies une tmneur singulière , qui est produite évidemment 
par la présence d'un entomostracé parasite, du genre bopyre. 
Les pécheurs ont le préjugé de croire que ces petits animaux 
sont de jeunes soles, on d'autres poissons pleuronectes qui se 
développent dans ces organes. 

767. 
Les crustacés dont la tête est distincte et articulée sur le corse- 
let y ce qui les fait désigner sous le nom d'AiTHaociPHALES^ ont 
ordinairement quatorze pattes; leurs branchies sont apparentes 
et non enveloppées par le corselet, qui est plus étroit, plus piaf, 
et moins recourbé en dessous que chez les autres espèces. La 
plupart de leurs paires^ de pattes, oirdinairement à compter de 
la seâmde , se terminent par une sorte de doigt ou^e grappin 
pointu, allongé, dentelé en dedans, qui est reçu dans une 
rainure de la pièce qui le précède. Leur queue se termine par 
des lames natatoires, comme dans les écrevîsses. Ils sem- 
blent lier cette classe des crustacés à celle des insectes, comme 
les gymnonectes et les ostracina se joignent aux mollusques par 
les anadfes. Deux genres ont le^ yeux mobiles et pédicules : ce 
sont les squilles ou mantes de mer et les éiyctes. Trois ont les 
yeux sessiles, et ont été désignés comme formant une famille 
particulière, sous le nom à'amphipodes. Ils nagent et sautent : 
tels sont les ihatiires, les phrot^ynei et les chevrettes. On trouve 
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dans nos ruisseaux et nos fontaines une espèce de ce dernier 
geire. Elle ressemble, nais en grand j à une puce; aussi Ta-^-on 
désignée en latin 80u»ee nom spécifique. Elle nage sur le côté. 
Le màle>e9t beanoonp plus petit ; on iè trouve 'souvent entre 
les pattes de la femelle et» au^essous d'elle. Cellei-ci est ovo- 
vivipare; c'est^'à^irè que les petite éclosent soUs leiïdrselët 
cà les oeufs s(«fc attachés. 
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Des Insectes, ou de la cinquième classe des animaux* 

L'..';i >î ! r'V.;'ui ji; H.i ^-z !< : .1.1 l) '•» . 'ii-.i.' J • 

wic^w^ leç[uel «ijçrimç.j^ ^$^e.jdj^.^AH39i a^t-o^ appf^,ii^ 

le corps est composé de petites parties distinctes, qm ^tjgjg^^l 
autant d'anneaux ou de sego^s articulés les uns sur ks 

. ,'.i\ .. ! :» • î ) ■- '•»J'P)>i! 11769''-''»' ' "•• i.'i-'" •' M'i jJ.'^:n -i? h - 

^P9> qiç|^i|i\9Sr<(^çsi4ai|j(tt^ p^lrfApiVantf !paiii:des)«9aiâMeëi»iic|b 

Xçm c^ca?iG^jirft%^ti]|gli)eiif/la duase âes)inaraleiid^foeIleii 
aimKwil^>Pffif^ rat>poi««r. )eis s«<iMs!f9spà«fs(â'fijiiinnHi. 

cœur et des vaisseaux destinés à la circu^iftîO%ii|M')tolm«i^ 
cell e des org a nes distincts, isolés ^ propres à la respiration » 
comme'les poumons et les branchies ; c'est même ce am ^^ 
tingue les insectes de tous les ami^f.yxjy^iébré^, pooffie^Ies 
mammifères, les oi^ajHp&jç^eAr€|>.tilf$ ^t^.le^ p.9«s^p9«i$qeDi^ 
roeât^ le&fa|rtioulatî0tas qdéf rrà'^âisdngtw dans >lar>p»t£è ijlèa^ 
traie du corps, ou dans le tlti]ic,tâ^>i^èût1e^'Insiébtes'(!4siyl61- 
lusques et delà plupart des zoophytes?içs^qïâii|^rçs'^r(icul&, 
situés sur les parties latérales, e\ ai) n9^^e;fl^;^i^|^ j^ly^^or^ 
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dioairement , les font disdngoer d'arec les yen ou les anne- 
lides, comme la présence des trachées, ou des stigmates qui 
en sont les orifices î lis ftit itetl>Qà^itl*eM^vete les crustacés qui 
respirent par des branchies. 

fia-. ■ » 

On peut diriser le corps des, insectes en tronc ou partie 
centrale et essentielle , et en membres ou appendices latéraux t 
te ixtttLt ékt èomposè de là èétè (i), du corselet (a^, de la pôi- 
crtbé'(S) in' Aè Fatéoteeh (4); \k niéûibrës sont lés pattes et 
lek ^ébi Ui \hA\ ^uî est U paMe là pins ânUrièure du corps, 
porté là bëuckë ^)\ leà yeut (6), et âeui^ eèpicês dé cornes 
Alrtitoiéëi;id6ntià ibî^nè Vàrrî^'Veiiiibotipy et qù^on nomihe 

On pim ; eui bdflèidâ^lâlMàW«^i^ Id^h insëbtë, téconàbftfe 
s'il se nourrit d'alimens solid^èk^^u liquides. Chez les insectes 
qniBUU)fatM:(tf^, tohKfM^ <»t^t^ t}ott|t^ a d^abôrd 

dtuB&iimy:(l9):^>P<ind «ii^ri)Mii««(ia)^ fAttt^Inf^èute (it), 
(|mi^Mcfar.eetoitfi(ie dan» l'état de f«p6é. iNt&i bnrtiHjtti^é dëUx 
44çA^<mv'ufae de dha^uê «M, qui se nvMiyént en tMiY«fè$ 
faBa/snpérietns (ta) «ont àppidléas mandiiàlès ^ lés Uti^ 
iiUi»i >(iB)>por|ent otftftaairtefflënt dé» «ppfeildiceâ^ aMiêU« 
U&{'df[J)^qiK^'mi^ûppbBè destinés à régime du toudiér; bik lés 
■nnlm«'^D«$b»i, >w autretoent wtaèhrutka. It ]r éi) a éhisri à la 
Ièmtoletwiré'(i5>)i 

r. ■ •' •' ■ i • "^ •' ' i -— ' • ^ — 

il) ïi. !»•, 0gl i et i, fl. (a) Kg, 1 et a, <l. 
(3)Rg.a,e. (4)^îg.3,èl4,i-. 
<S) W. im TO W- > * ^««^ **^ > ^» *^- (7)-". it. 
.(I) Quanie daaa b «éfofan rdoiée (PI: i ^ fig* x «t à)| dim le haa- 
nft^ff 9 la,de.mpi9eHe, la 3auUreUe,.f|te, 
(9) Pl.iii,fi|. 7— II. (ipJA. 

• (ii)ti.(|aj.i(i3)c. 

(i|) d. (Î5) Tig. 6. 8 , 1 1 ; b , c , *: 
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773- 
Les insectes ijpi ne mâehêtit pa»^ ùA^ tUfe bôoelie très iKlTé* 

mite : les om né fànt qde pôin)M;r lei Sucs qui sbftt libres à là 

sttrfâfce des coqM, et ils Sont ùnmisy ou d'une trompé char** 

une (t)y formée d'un t«b« eoÉMctil», te pltiâ orditaidrement 

téiminé p2Lt m ibqûé (ft) qui fkit YéfSsié dé tentobsé ; ou bien 

ils but tiiîé bmgaê composée de dent od plu^ëuH làiliéé, tAlt- 

tôt diroittby tântAc roulééS en spilàîe stir elle^éttiéSy ébttttilé 

dattis les jtflpillons (S et 4 ). D'adtréi InHedeft suééars sdlit obll^ 

gés de péltibr là péAà flé^ ànittAHi du des pilles pour en Ûtet 

Itmt fidurritcmef. Les tins ont tân bec (S) ou une tortè d'étui 

oeoilqué^j ^ehfetttiattt de^ soles (fi) qtli pi^ttetof ciiinitie îles kn-* 

cétieft, telles ëdifii léë punubés; d1&mk«s ont un thbe dé éatM 

Ijâi I6gé dans uué WàHme ûëà AfixtéH àMtognes, txmo/^ dani Ut 

Leii jreux , on M i^ânés de là v'nè, sont oÉWiiaiféméài âh 
noinbire de déni, ntiîés sur leii côtés de U tête (8). Jamais îli 
n'ont de paupières : ils ne sont point mobiles; leur sdHàcé est 
ordinairement taillée à facettes, et ils sont intérienremefit très 
composés. Quelques insectes paroissent en aLVàir quatre , tels 
sont les tourniquets; d'autres en ont jusqu'à buit, comme les 
araignées (9). On a nommé yeux lisses, ou mieux stemmates, 
des points- saiilans souvent brillans, qu'on remarque sur le haut 
du front de certains insectes , comme dans la cigale et dans Ta 
guêpe (10) ; on ignore leur usage. 

(i) PI. III, fig. i5, A. 

(%) Ihid. B, comme daés la ÎDduchbdoméètiitùè. 
(3) lind. fig. 14. (4) Ibid. A , B^ â a. 
(5) Ibid. fig. 9. (i5) Ihid. e c c. 

(7) PI. m, fig. i6, A,^*c. 

(8) PI. I , fig. I et 1 , c «. 

(9) Ibid, fig. <s5 , a, (10) ibid. fig. ao , 9ia > àS , a4- 
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X& seo^ndc^ ré^cmpriocipute dus^ronp se nopime carseleton 
f^o^^.(lr):^'?U«P^^sit^jé^.qnlt^6 j«>.té|^.,0jtjç»yentre ou rab4Q7 
œi^^i; ^^<^,^wppior,tft çppsta!inaïQ€nt tesj>Kneiiabres, tçl$ quejes 
pattes ;eçje!^:9iilâ$* Oa çompreiid le plus souvent troiâ anneaay: 
PU sjegp^ei^^^s^çei^.poirtion du corps , et chacun d'eux porte 
0^dinaiiim(e9^liiUn€»i]|aiK;e 4^|xat|es« Dan^^beaucoup d'inaeistesr, 
]#i,piéc^.aqténfiure(2)fne s-^p^çQi% p9isrdu:C^idu,doâ4: Ib 9C^ 
cpnde pièce ^q^ iceile 4il niilieq «•q^'qi^ai Qi^menOitui^ée J^ cause 
^eise^ i^f^tporitx {3)^ ff^tf^sml^ïï^i i)«s. ailes aotérieUrâ$| 
qus^^ U-.y en. A)d^us.pair^> et ;lçs p^Ues moy^Bianes constam-r 
m^?jt;Ja ^riwièmç.piècp du cors^lqt ;pûrte l«t$ Ailes membnar 
QjçusQs çtt les paM^sj|K>si^wi»«es, M ppriioni Wériewe du cor- 
selet ^ae .fîpq9iAe^l^< ppîi^riAe;,)^. ligtie i]»Ojyeiuie> lorsqu'elle i«»t 
distincte se nomme l^,4:iF^r/2i»/it(^)^,le.dpS)OU la partie sup^ 
rieure du thorax offre auss^ rdes parties saillantes, le plus 
souYjçnrt,qnitiri^ugle pi:^ en^onx^e de pUflue arrondie qui séppre 
le^^ail^SfSur la. Vgi^e. pioyeiine.;!Qiii. iionfune cette piqçp.l'^ 

776. . •., , 

L'abdomen/6) vient immédiatement après la poitrine; soja- 
vent il n'y est attaché que par une partie étranglée ou très 
rétrécîe, c|u'on. nomme /?e^zc«fe ou /?^fto/e W quand il est 
accolé, au thorax, on le dit sessile (S). On distingue dans Tabr 
domeiji le nombre des segmens ou anneaux^ qui varie.de quft- 
torze à quinze, et leurs formes , qui présentent des différences 
beaucoup plus notables. Chacun d'eux est percé de chaque côté, 

(1) PI. IT, fîg. 7— ^|5i,!Ar.^l- hf Êg' ï.^^ ?R «^rf^-r..- ^ /: \ \ 

(a)PJ.i,fig.a4,û.(3)Pl.^.ag,^a,e,.,,.., ;> ;. ., . , -. ; 
(4) PI. I , lig. I , e : PI. IV, fig. 17, a,. , , , ; ; \\ 

» (5) PL IV, fig. ao , et 2T , a , fl. (6) PI. i, fig^3. ) . . . , ; ■ .. 

(7) Pi. ï,fîg. 29,30 et3c, fl. > ..o!»i ;;. ..M 'r 

(8) Pl.i,fig.2,^;.figMa7,.i. .. ^,\.,M - l.f. . ., . 
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le plus ordinaûr^ment entre les articulations^ d'un trou ou pore 
qui est rorifice des trachées ou vaisseaux aériens et que Ton 
nomme stigmates (i). Son extrémité libre est, le plus ordinaire- 
ment, percée par Vanus* Elle présente beaucoup de v^^tions 
dans la forme du dernier anneau qui est souvent disposé de 
manière à favoriser les rapprochemens des sexes, ou à fadliter 
la ponte ou l'insertion des œufs dans les matières qui doivent 
les recevoir. Souvent encore, il est armé d'une sorte d'instru- 
ment propre à l'attaque ou à la défense; les crochets, les ta- 
rière^)( les aiguillons , l^s pinces^ les lames , les scies , les queues , 
les bières, etc. , se trouvent placés dans cette ré^n du tronc 
qui livre en, même temps passage aux résidus des alimens , aux 
orgaiies.de la reproduction, et à des liqueurs particulières 
destinées à attirer la proie ou à repousser les ennemis. . 

77^- 
Les pattes des insectes sont au moins an nombre de six, 

quelquefois de huit, et dans certains genres il y en a plu- 
sieurs centaines. Elles sont toujours disposées par paires symé- 
triques. Dans les insectes qui n'en ont que six, on y distingue 
les mêmes parties, savoir, ui^ hanche quiles joint au corps ^ une 
cuisse on fémur (a), qui vient après ; puis une Jambe ou tibia (3), 
et un tarse (4) formé ordinairement de plusieurs pièces , qu'on 
nomme articîes^ dont il y a rarement plus de <nnq. La patte 
est le plus souvent terminée par des ongles ou crochets. Ces 
parties sont dilTéremment conformées , suivant les mœurs et 
les habitudes des espèces; car ils produisent l'effet d'une pince, 
d'une griffe, d'une serre, d'un tire-bourre. 

777- ■ ' \/ 

Il y a des insectes qui n'ont point d'ailes, mais le plus grand 
nombre jouit de la faculté de voler. Quelques uns n'ont que 



(1) PI. V, fig. 10, II, la. (a) PI. I , fig. a , g g- 
(5) PI. I , fig. a , fc A. (4) î I. PI. IV. 3i , 3a , 39 , a. 
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deiut aile&(i); d'autres en ont quatre» et alors^ ou ces ailes 
ont à peu près la même consistance, ou elles diffèrent pour la 
forme et l'épaisseur. Ainsi il en est chez lesquels les ailes su- 
périeures sont solides, courtes, et servent seulement d'étuis 
aux inférieures, qui sont membraneuses; on les nomme alors 
des élftres («); tantôt ces quatre ailes sont absolument mem- 
braneuses (3) ; tantôt elles sont couvertes d'une sorte de pous- 
sière écailleuse (4). Ces ailes sont de véritables membranes, à 
Taîde desquelles les insectes s'appuient sur l'air et se transpor- 
tent dans l'atmosphère. Elles consistent en pièces articulées sur 
la seconde et sur la troisième partie du corselet dans rintérieur 
desquelles sont placés des muscles puissans qui les tnéuvent , 
les étendent, les plissent et les déplissent, les élèvent et les 
abaissent alternativement et les portent en dehors et en de- 
dans. Enfin ce sont de véritables rames légères, mais solides, 
constituées par des membranes soutenues par des rayons di- 
versement disposés pour leur donner la souplesse, la résis- 
tance , la légèreté et la mobilité dont elles ont besoin. 

Chacune de ces articulaâons est mise en mouvement par 
des fibres charnues placées idaUs l'intérieur , et réunies en un 
bu plusieurs faisceaux, qu'on nomme musclfis. Il y a ordinai- 
rement deux muscles pour chaque article des membres; l'un est 
destiné à le fléchir, l'autre à l'étendre. Iles mouvemens, quoique 
très variés chez les insectes, ont exigé peu de complications :• 
comme les parties de leur eprps'.sont en général très symé- 
triques, on retrouve à gauche ce qui s'observe à droite, de 
sorte que sous ce rapport Tétude de la moitié de leur corps 
donne Viàée de la partie correspondante. Quant au tronc : 
la tête et ses annexes ,. ainsi que les parties de la bouche et 

(i)Pl.i,fig. i6. . . 

(a) PI. i, fig. i,/ (3) Fig. to-^îii. (4) Fig.Q. 
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les antennes, sont senles très mobiles. Les trcMfl régions ;dii 
thorax sont mues en totalité par ks membres, et elles servent 
plutôt de point d'appui qu'elles ne déterminent le transport. 
Enfin , les anneaux de l'abdomen sont en général articulés les 
ans sur les autres d'une manière semblable , de sorte que 
les muscles de l'un des segmens se retrouvent à peu prés les 
mêmes sur les anneaux qui le' précèdent et sur cenx qni le 
suivent. 

• 779- 

Cet examen des parties extérieures des insectes nous a fait 
voir des organes du mouvement très parfaits. Ces animaux 
peuvent en effet marcher, sauter, nager, plonger, voler, et sou- 
vent un même individu jouit de toutes ces facultés k la fois. La 
manière dont ils perçoivent leurs sensations et d<mt ils se nour- 
rissent, sentent , respirent, se reproduisent et se développent, 
offre encore beaucoup de particularités intéressantes à exposer. 

780 
Les insectes sont évidemment doués d'un système nerveux, 
et ces organes qu'on nomme nerfs sont les mêmes que ceux 
qu'on observe dans les crustacés et les annelides : ils forment 
un cordon qui règne dans toute la longueur du corps, depuis 
la tète jusqu'à l'extrémité opposée du tronc» Ce cordon (i) est 
composé le plus souvent de douze ganglions, ou renflemens 
successifs, placés à la file les uns des autres, fournissant cha- 
cun deux nerfs principaux qui se portent au ganglion suivant ; 
plus, d'autres nerfs en nombre variable, suivant les régions, 
qni se portent en rayonnant sur tous les oi^anes voisins. Le 
premier, qui est regardé comme un cerveau (^), est situé dans 
la tête, au-dessus de la bouche et de l'origine du conduit des 
alimens ; outre les filets qu'il fournit aux parties de la bouche, 
il en envoie de plus gros aux yeux, aux antennes, et deux 

(i) Voyez dans la Planche qui a pour titre Mollusques et AnneU- 
des^ la fig. 5. 
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rqai enveloppent Tœsopbage comlne nn*col1ier , pour se rendre 
au second ganglion y q^i est alors placé sous le tube alimen- 
taire , ainsi que tous ceux qui suivent. Il y en a trois dans la 
poitrine qui fournissent aux musdes des pattes et des ailes. 
Dans l'abdomen, il y a autant de ganglions que de segmens, 
et cbacun de ces renflemens envoie des filets nerveux aux muscles 
et aux organes digestifs, sécréteurs et génitaux, en accom- 
pagnant les trachées. Tels sont les instrumens de la sensibilité 
générale chez les insectes; examinons maintenant comment 
s'opèrent chez eux les sensations ou la perception des qualités 
des corps. 

781. 

Il n'y a pas de doute que les insectes ont la fàcdlté de 
distinguer les saveurs : il est probable que le sens du goût 
réside, comme chez la plupart des animaux, dans la bouche 
ou à l'origine du canal digestif. Quand leurs alimens ne sont 
pas fluides, ils sont liquéfiés par une sorte de salive que 
l'animal dégorge et unit aux parties solides qu'il détache et . 
qu'il broie avec ses mâchoires pour les porter dans l'cesophage 
à l'aide d'une sorte de langue. On voit en effet les insectes 
rechercher ou abandonner certaines sortes d'alimens après en 
avoir opéré la dégustation. 

783. 

L'odorat existe bien certainement chez les insectes. On les 
voit arriver de toutes parts vers les lieux où ils trouveront soit 
leur nourriture, soit celle qu'ils destinent au développement 
de leur progéniture. On croit que l'insecte est averti par les 
odeurs dont les émanations ne peuvent être transmises que par 
l'air. On supposé que cette sensation s'opère par l'organe res- 
piratoire, comme dans tous les animaux aériens ; avec cette dif- 
férence que, dans les insectes, l'orifice des trachées n'est pas à la 
tête, comme chez les vertébrés , mais bien à leurs stigmates nom- 
breux. Les odeurs péuètrent'-elles avec l'air dans ces lacis de 
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yaisseanx aériens, on bien se déposent-elles à l'entrée même 
des trachées? c'est ce qu'il est difficile de décider autrement 
que par lé raiscmnemènti quand on n'épronye pas ce même 

mode de sensation. 

783. 

Tous les insectes parfaits ont des yeux, ainsi que beaucoup 
de larves, quand elles sont obligées d'aller chercher elles-mtoes 
leur nourriture. Ces yeux sont extérieurement taillés à facettes 
ou présentent l'apparence d'une sorte de réseau. Chacune de 
ces mailles est une petite cornée que traverse la lumière, pour 
aller peindre lesjmages des corps sur la rétine qui provient de 
l'épanouissement des nerfs optiques. Beaucoup d'expériences 
ont démontré que ces yeux , toujours fixes et immobiles, rece- 
voient ainsi et transmettoient à ces animaux les apparences 
que déterminent les différens jeux de la lumière qui traverse 
les corps ou qui se réfléchit à leur surface. 

J784. 

Jjes sons ou les ébranlemens de l'air , déterminés par la vi- 
bration des corps, sont aussi perçus par les insectes. On doit au 
moins fortement le présumer, puisque la plupart en produisent 
dans les circonstances de la vie où il leur devient important de 
se manifester réciproquement leur existence. Tous ces chants ^ 
ces bruissemens, ces bourdonnemens, ces tintemens, ces tapo- 
temens, ces piaulemens, ces murmures, ces bruits divers sont 
certainement produits pour être perçus par un organe spécial; 
mais on ne sait pas encore où réside dans ces animaux l'in-* 
strument destiné à leur en transmettre l'idée ou l'image. 

786. 

Le toucher paroit être l'un des sens les moins développés 
chez les insectes; car leurs parties les plus mobiles, et destinées 
à être mises en contact avec les différens points de la surface 
d(^ corps, sont en général couvertes d'une peau dure, cornée, 
qui se refuse à une application immédiate, comme l'exige 
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TappréciAtion des qualités taBgibies dès corps. On a supposé 
que les antennes étoient destinées à cette perception ; mais ces 
parties ne sont pas toujours très développées. Les palpes et les 
tarses seroient généralement plus propres à cet office. Il est 
certain que beaucoup d'insectes les mettent en action dans ce 
but, lorsque ces organes sont très développés. 

78& 

Nous avons déjà vu que les alimens sont assez divisés , lors- 
qu'ils ont passé par la bouche des insectes à mâchoires , ou par 
celle des insectes suceurs. Ces matières sont quelquefois mêlées 
avec une sorte de salive qui les pénètre avant de parvenir dans 
Vœsophage, On nomme ainsi le canal qui conduit de la bouche 
à V estomac, cavité dans laquelle les alimens doivent séjourner 
quelque temps. Il y a des insectes qui ont un estomac muscu- 
leux y ou une sorte de gésier ; d'autres l'ont membraneux : 
quelques uns ont un estomac composé de plusieurs cavités; ils 
peuvent ruminer les alimens qu'il» ont avalés, afin de les mâ- 
cher une seconde fois. Quelquefois il y a autour de l'estomac 
des appendices ou petits culs-de-sac, qu'on nomme coscums, 
et dont le nombre varie. Le reste du tube intestinal diffère 
beaucoup pour la longueur. Il est très long et très large dans 
les insectes herbivores, tandis qu'il est court dans ceux qui 
vivent de chair. 

787. 

Les alimens ainsi avalés, sont abreuvés par des sucs prove- 
nant de vaisseaux très longs, qui tiennent lieu de foie et de 
glandej; i on croit que la portion la plus fluide passe au travers 
des parois du canal digestif, afi^ d'aller imbiber les parties 
voisines qui l'absorbent pour leur développement et leur répa- 
ration ; le résidu sort par l'anus. 

788. 

Beaucoup d'insectes ont une sorte de salive; quelques uns 
ont des vésicules qui contiennent des humeurs visqueuses 
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propres à endure ks .œufs, ou des ^queurs Boit acides, soit 
odorantes, qoi leur servent de moyens d^ défep^; nuib on ne 
coonoît point de glandes propres à en ppérer la s^crélîon. Qn 
présume que certains tubes très longs , qui plongent dails 
rintéi;ieur d^ corps et qui viennent aboutir aux réservoir» où 
abou^ssent ces humeurs, acmt déclinés à les préparer. 

• ■ : 789. '■■ 

Quant aux organes de la respiration , nous avons déjà dit - 
que l'air pénétroit dans le corps des insectes par des ouvertures 
qu'on nomme stigmates ou spiracuîes (i), au nombre de seize 
ou dix-buit de chaque côlé du corps. C'est là que s'abouchent 
" les vaisseaux aériens ou les trachées y canaux particuliers à ces 
êtres y et que l'anatomie a reconnus formés d'une lame mince 
élastique, contournée en spirale sur elle-même, de manière à 
produire un tube continu. Et pour en donner une idée fort 
exacte, qu'on se représente un de ces fils d'or, d'argent ou de cui- 
vre, tirés à la filière et aplatis ensuite, comme le sont ceux avec 
lesquels on recouvre la soie des galons. Si Ton brûle ces galons, 
la soie ou le fil intérieur se consume, se réduit en cendre, et le 
métal forme un canal que l'on peut détordre et défiler. Ces 
trachées des insectes vont, en se ramifiant et en se subdivisant, 
se perdre dans le tissu de tous les organes ; ils y portent l'air 
qui va ainsi se mettre en contact avec les humeurs : on croit 
que c'est dans leur intérieur ou à leur orifice que réside l'organe 
de l'odorat. Comme les insectes n'ont pas de vaisseaux^ ils 
sont aussi privés d'un cœur, et l'air va chercher leur sang par- 
tout où il se trouve. 

790- 

Quoique les insectes n'aient pas de véritables organes de 
la voix y ils produisent cependant des bruits, et déterminent 

(i)Pl.v,fig. io,«tPl.i,fig.3. 
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certains sons par lesquels ils s'entendent réciproquement et se 
Gommnniquënt leurs affections. La plupart de ces sons peuvent 
être attribués à des attritions^àdes. frottemens^à des vibra- 
tions rapides communiquées- soit aux corps voisins , soit à 
certaines parties dé leur corps , conformées de manière à repré- 
senter des cordes ou des membranes. Les uns font mouvoir leur 
tête sur le porselet, ou celui-ci sur les élytres; d'autres font 
vibrer ces mêmes étuis de corne, à l'aide des derniers anneaux 
de leur abdomen. Chez quelques uns, ce sont dès bouquets de 
poils roides qui frottent, à la manière d'une brosse, sur des corps 
solides; il en est qui frappent le bw avec là tête; chez quelques 
litres, comme dans la cigale , c'est une sorte de tambour ou 
d'écaillé concave sous laquelle se meut rapidement un cylindre 
convexe garni de lignes saillantes; enfin chez les sauterelles et 
les criquets mâles , ce sont les élytres mêmes qui résonnent en 
se croisant rapidement, ou lorsqu'ils sont frottés vivement par 
les jambes qui font alors, sur ces tables sonores, l'office de 
l'archet d'up instrument à cordes, tel que la basse ou le violon. 
' 791. 
Les insectes ne se reproduisent que lorsqu'ils ont acquis 
leur entier développement : leur sexe est toujours distinct, et 
la femelle est en général plus grosse que le mâle. Dans plusieurs 
genres, comme dans les abeilles, les fourmis et les termites, 
quelques individus sont privés de sexe, et sont appelés neutres 
ou mulets. Il y a toujours un accouplement réel entre le mâle 
et la femelle. Les organes de la génération sont le plus sou- 
vent placés dans l'anus. On trouve dans l'intérieur du ventre 
des mâles, les vaisseaux propres à préparer et à conserver la 
semence. Les femelles ont des organes presque semblables, 
qui contienn^it les oeufs et qu'on appelle ovaires. Le plus 
souvenjt la femelle pond des œufs qui produisent des petits au 
bout d'un temps déterminé : quelquefois ces œufs éclosent dans 
l'intérieur du corps, et les petits naissent tout formés. Il est 
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rare qne le mile et la femelle vivent ensemble; le sent 
heacm de la reproduction les rapproche pomr nn t^nps très 
coart ; le mâle périt pea de temps après l'aoconplement, 
tandis que la femelle fécondée survit jusqu'après la ponte. 
Cependant 9 dans quelques espèces, les deux sexes travaillent 
en commun à l'éducation des petits, ou pourvoient d'avance à 
leurs besoins futurs. 

Rien n'est plus digne d'observation dans la nature , qne le 
développement des insectes. Il en est qui naissent avec les 
formes qu'ils doivent conserver pendant toute leur vie; mais 
d'autres changent de figure plusieurs fois^ On dit alors qu'ils 
se transforment^ ou qu'ils subissent des métamorphoses. Non ' 
seulement il se manifeste à l'extérieur des changemens très re- 
marquables; mais les organes internes, et souvent même les 
habitudes et la manière de vivre sont modifiées tout à coup 
dans les insectes qui éprouvent ces changemens. 

793^ 
L'insecte qui donfae la soie, par exemple, a été d'abord ren- 
fermé et immobile pendant près de six mots, dans un petit 
corps arrondi appelé œuf, Il en est sorti sous la forme d'im 
animalcule allongé, ayant huit paires de pattes, et nommé 
iojve ou ehemlie. Cette petite chenille, appelée improprement 
ver-à-soie, se nourrit des feuilles du mûrier : elle grossit bien- 
tôt et si rapidement , que , six ou sept jours après sa naissance , 
sa peau ne peut plus contenir ses organes intérieurs. Aussi 
cette peau crève-t-elle alors ; la petite chenille en sort avec 
une nouvelle qui n'est plus velue, et elle se développe encore 
pendant sept autres jours. Il y a ainsi quatre changemens de 
peau , qu'on appelle mues. Quand le ver«à-soie sent qu'il doit 
quitter sa cinquième peau , il cherche un lieu écarté , il s'y 
construit une retraite, une sorte de demeure où il pourra être 
à l'abri des corps extérieurs. Il file alors la soie , ou une sorte 



90 DUS imSECTES £N GÉNÉRAL. 

4e Uipi^s^ne si^id^, qu'y dispose de manière à laisser inté^ 
rteure«ieat une ^cavité ovale ; c'est oe qu'on uomine un voeen 
ou tmjhliicule, 

79^- 

Lsk chenille ne quitte s^ dernière peau que dans 1q folUcule 
pour paroître sous une forme toute différente, c^'on nommie 
ordinair^Qentyëp^; mais mieux chrysalide, aurélie , pupe , oa 
nymphe. Cette nymphe est une petite masse allongée, ovale, 
plus grosse à l'une de s^ extrémités; d'abord luolle et trans- 
parente^ elle durcit peu à p«u et. devient opaque. On remar-^ 
que alors à sa. surface des lignes qui semblent indv{uer les 
parties d'un animal dont la forme est tout-à^ait différeuteV 
Du effet,, une vingtaine de jowrs apr^ celte transformation en 
nymphe, on voit sortir du cocon un papillon blanc à quatre 
ailes farineuses , qu'on nomme phalène, ou mieux bombyce.Oest 
un insecte parfait qui cherche un autre individu de son espèce 
pour s'accoupler. Il pond bientôt des œufs, qui, six mois 
après, doivent reproduire des chenilles, lesquelles donne- 
ront de la soie, et passeront par les mêmes états. 

795- . 

Presque tous les insectes qui subissent des métamorphoses, 
et en général ce soqt les espèces qui ont des ailes^ éprouvent 
des changemens analogues à ceux que nous venons de faire 
con^ioitre. Cependant on peut tes diviser en trois grandes sec- 
tions, d'après leurs métamorphoses : z**. oeux qui n'en éprou- 
vent pas ; sk®. ceux qui ont des nymphes agiles ef semblables 
à leurs larves; et 3**. ceux qui ont des nymphes immobiles. 

796 
Jjes punaises de bais (PI. v, fig. 11), par exemple, et les perte» 

oreilies, sortent de fœuf à peu près avec la même forme que ces 

insectes doivent conserver; mais ce sont des larves qui, après 

quelques mu^ , prennent des rudimens d'ailes ( fig. 1 a , a ^ n ). 

Elles sont alors appelées nymphes , et elles n'ont acquis l'état 
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|>arfait que lorsque leurs ailes sont lou^^fait dévekippéesl 
Les insectes k nyiD|ibes immobiles présentent entve eux trois 
grandes différences. Les uns, comme les dermenes (Pi. ▼, 
%. 9 ) , les hannetotts, les abeSleSy ont des nymphes dont tons 
les membres sont libres, séparés les uns des autres, mais im- 
mobiles, lyantïes, comme lespapiUons (Hg. 117 ), ont des chry- 
salides, à la surface xlesqudles on aperçoit les membres, mais 
ces paities sont collées et comme emmaillotées ; enfin les mote- 
ches, et presque tons les insectes à deux ailes , lorsqu'ils sont 
en nymphes , sont renfermés dans une oo<|ue semblable à celle 
d'nn oeuf, et à rextérienr de laquelle on ne voit aucun des 
membres de l'animal qui y est contenu ( fig. a6 ). 

797- 

Les naturalistes ne classent les insectes que dans leur état de 
perfection, c'est-à-dire lorsqu'ils peuvent s'accoupler; ils les 
étudient sous les formes d'œufs, de larves et de nymphes. Il 
y a plusieurs systèmes d'entomologie; les principaux sont ceux 
d'Aristote et de Linné , dans lesquels les insectes sont disposés 
d'après le nombre et la forme des ailes; et ceux de MM. Fa- 
bricius et Latreille, qui ont groupé les insectes d'après la 
forme et le nombre des parties de la bouche ; mais on a com- 
biné dans cet ouvrage tous ces moyens d'observation pour 
obtenir une antre classification méthodique. 

798. 

Ainsi il y a des insectes qui ne prennent jamais d'ailes , et dont 
la plupart ne subissent pus de métamorphoses : on en a formé 
l'ordre des Aptâxes (1). Les autres insectes sont ailés et subis- 
sent des transformations; mais tantôt ils n'ont que deux ailes, 
et sont nommés DiprÂaxs (a) ; tantôt ils en ont quatre : ceux- 
ci ont tantôt une bouche qui leur permet seulement de sucer 

(1) L'araignée , le cloporte , le pou (800). 

(2) Les moucher, les taons, les conriBs» les tipules (PL i , fig- 16); 

(8i4). • . 



$8 DES INSECTES EN GÉNÉRAL, 

lear noarriture, soit au moyen d'un bec, comme les Him-* 
FTÉKES (i)y soit à Taide d'une langue roulée sur elle-même, 
comme les LiprooprÂRES (a) ; tantôt ils màclient leurs alimens, 
et ils se rangmt alors dans quatre ordres distincts; caries uns 
ont les JÙles inférieures à peu près semblables aux supérieures , 
et leurs principales nervures sont sur la longueur, comme 
les HTMiKOFrÂ&Es (3), ou en même teaips sur la largeur, de 
manière à représenter un réseau ou un treillis, et on les nomme 
alors NiT&onnàKBs (4) ; les autres ont les ailes supérieures plus 
épaisses, plus courtes, appelées élytres, et les inférieures mem- 
braneuses , plissées sur leur longueur, comme dans les Orth^- 
PTÂRES (5), ou bien elles sont seulement pliées en travers, et 
alors ces insectes portent le nom de Golièoptà&es. (6) 

799- 

En résumé, on obtiendrait cette table de la classification 
des insectes. 



INSECTES. ORDRES. 

idiiSérentetsftimTcn.... I> CoLio»TUB*. 
infériearei^ 

plinéetenlloagMiir.. II* OuTBonlua. 

•emblablett /véticuléet.. UI. NiTiovTMSs. 
aerrure*/ 

(yein^. .. IV. HmisoFTimis. 

sam mft. rnn b«c non lonlé V. HimrTsut. 

choires , / 

fomuat ( nne langue roulée VI. L£pioovt&rm. 

V deux : jamaû de mlcboiree VII. Diptkbk*. 

I nulles VIII. Avritis. 



(i) Les punaises, les cigales (PI. i , fig. ao— ai j PI. m, fig. 9); (84a). 
(a) Les papillons (PI. m , fig. i4); (828). 

(3) Les abeilles , les guêpes ( PI. i , fig. 7 et 8 ) ; (853). 

(4) Les demoiselles , les éphémères (fig. 6)i (880). 

(5) Les blattes , les sauterelles , les forficules (fig. 5); (893), 
(Q Les scarabées > les hannetons (fig. i et a); ( 
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800. 
HUITIÈME ORDRE, inssctjss jtPTÈRJsa. 

Tous les insectes ^i appardennent à cet ordre des ArriaES, 
ne prennent jamais d'ailes , ainsi que lear nom l'indique ; maïs 
ce caractère négatif rapproche des animaux très différens les 
uns des antres; d'ailleurs , plusieurs insectes ne portent jamais 
d'ailes, quoiqu'ils subissent des métamorphoses, de sorte que 
cet ordre est tout-à*fait arttficseL Pour avoir une idée juste 
des insectes qui le composent , il faut les comparer ayec ceux 
qui appartiennent réellement aux autres grandes sections de 
la classe , pour les distinguer au moins par roie d'exdusion* 
Les aptères n'ont jamais d'élytres ni rudimens d'ailes ou d'é- 
IjTtres; ils ne subissea.t pas de métamorphoses. Leurs mA- 
choires sont saus appendices, ou galètes (395), leur abdo- 
men n'est pas pédicule , à moins qu'ils n'aient plus de six pattes, 
et ce^iombre suffit pour distinguer la plupart de$ aptères à mft- 

choires. 

.801. 

Les insectes sans ailes peuvent être divisés en ^eux grandes 
sections ; dans l'une seroienjt rangés tons ceux qui n'ont point 
de mâchoires, coixime les puees ^ les/>0Mc^ les tiques, sous le 
nom de parasites. Tous les autres ont des mâchoires et forment 
la seconde section ; mais chez les uns l'abdomen est bien distinct 
du reste du corps, comme dans les araignées, les Jbrbicine^ , 
les ricins; chez les autres on ne peut pas distinguer le ventre 
d'avec le corselet, comme dans les cloportes et les miUe-piedf. 

80a. 

On a donné le nom de PAEisrras ou BJdnaptères aux in- 
sectes de la première famille» parce qu'ils vivent sur le corps 
des autres animaux qu'ils* sucent. Leur tète est distincte du 
reste du corps, et, comme le second nom de la famille l'indi^ 
que, ils ont un suçoir mais pas dcf mâohoives; il» se dbtii»- 
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gtient en genres d'après le nombre et la forme des pattes ainsi 
que par la disposition des anteni^es. Les uns, comme les ti- 
ques , ont huit pattes ; les autres n'en ont que six. 

8o3. 

Les tiques, les mittes ou cirons , vivent sur le^ autres ani- 
maux : on en trouvé une espèce dans les boutons des animaux 
attaqués de la gale, et on croit qu'elle produit cette maladie. 
Où en a; depuis peu, fait un genre distinct : c'est le sarcopte, 
liom qïiisignifié'pi(}ueur de chair; Sa tête, son corselet et son 
vefitrësont distincts par des incisions : ses huit pattes garnies 
de poils'èônt terminées par de petites vésicules. Le rouget ou 
béte-d'août e^t très voisin de ce genre; mais il n*a que six 
pattes velues, les palpes remplacent la paire antéiieure. Cet 
insèctë'éèt très tnconamôde-, en automi^e, par les dématigeal- 
sons qtf il oocslsionne : on le détruit avec l'alcool pur et le vi- 
naigre fort j avant que la peau ait été êcorchée par le frotte- 
ment ,!)uite du prurit qu'il détermine. On à'ouve sur les oreilles 
des chiens de chasse, sur les lézards, sur les oiseaux même, 
une grosse espèce de tique, on là nomme ixode ou cynorhaeste : 
elle n'a pks d'yeux distincts; sa tête ësï très petite^ ainsi que 
les huit pâttttes 'qui sont toutes rap'prochées ; son abdomen est 
suscfeptible' de prendre le Volume d'une graine de ricin à la- 
quelle on a fcotripîiré cet insecte, en le désignant aussi sous ce 
fiotn. tiés hoMines même en sont souvent attaqués quand ils 
voiît dans lés bbis.B'autres ciroiis, dont on a fait des genres 
pai^èîcfeHer^ i se rencontrent dans lés poumons des poules et 
dés vieux coqs. . ^. 

8o4 

'Les /^ofe^rsqnt aplatis , et n'ont que six pattes courtes, égales 
entre elles,, apf»c le dernier article ek crochet: leuns an rétines 
s<mt.;QÀ«Eip6séea de cinq' pièces distinétès, artictiEées. Toutes lés 
cs^pèces/diefcè genre se trouvent sur des mammifères; elles oon- 
servetit toute leur vie la fci<rrae qu'elles avoient en sortant de 
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leui^ œuf y qu'on pionmie iente. Chaque mammifère parotl nour- 
rir une espèce particulière de pou ; le plus ordinairement 
même il y en a deux espèces sur chacun. Ainsi l'homme en a 
deux espèces : Tune qui vit dans les cheveux ; et l'auto qtd 
préfère les sourcils , les poils des aisselles et des autres parties 

du corps. (1) 

8o5. .; . , ^ . 

. \jès puces ont le cprp^ ^i^mprûné , et leurs paties dederriéiée 
sont plus longues.et propres au dautc elles s'élèvienKià plus de 
deux cents fois leur hai^teur^ £Ues ne naissent pas avec la fbrmè 
qu'on leur connoît-^ leurs oaM&.doQPent'de pefiteslaryet sank 
pattes^ qui se npnirrisseBt d0 quelques gouttes de>sai% ooagvlé', 
que leurs mères ont saç^ dQUt,e fait sdrMrdacûrpè d^ animaax 
qu'elles piquent^ 'pu p^nt74^re <tu saug.qwfélle^ lO&jt.Wcé lit 
qu'elles rendent e^suitç. J^Ies ont ut^ grande yivacité et tie 
sont occupées qu*k lie npiirrir.. Quand elles ont acquis toute 
leur <;|roissançe, elles se filej;it une coque et.^subiçscnt fiaera^ 
tamorphose complète ;, seul lexeœple cPimu. paticii ies: 'apti^ 
res. Jl y a en Amériquf un^,^pèçe de puce qui péilètra^soas 
les oncles des orteils, et qui fait beaucoup souffrir z.'On la 
nomme tunga ou chique. On est bien certain maintenant que 
c'est une puce; nous ayo^ obs^ryé des.;ipdividils;<|ui prôve- 
noient de ce pays. (9} 3 , lîl^.ir/}» ??•■ 

806. . . , . .' 

Les ricins forment un genre très voisin d^jif^otcis aptèras 
parasites; leur tète et leurs, m4choj^e;^ ^i^t. fai^le^ ^tdistin^ 
guer à la loupe ; leurs antennes sont très courtes. Ils n'ont 
que six pattes. Leur abdomen , arrondi à l'extrémité , n'est pas 
terminé par des poils : dh ue les a encore .ol|servés. qde !sur 
les corps des pisedux; aussi a-Mm proposé de les nomtn^ 

(1) On Toit la tête très £ro9sie d'un pou à la PI, ni,' fig. 16, B!. 
(Tt) On Toit la tête d'une puce grossie, PI, m ^ fig. {6, A. : - 
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ormihomyzes ou suce^oiseaux. Chaque oiseau paroît en nour* 
rir €leux.^pèce$ différentes ) Tune allongée et l'autre arron- 
die. On en trouve sur presque tontes les plumes, principa- 
lement à la base des pennes des ailes» et sous les aisselles et 
le cQja*. 

807. 

Après ces insecteà parasites à abdomen distinct du resté 
du; corps', on > peut étudier cen^ qui,. côQime les araignées , 
n'ont point d'antennes» et qni ont nn gros ventre, sans pattes. 
La tête est réaqie à un corselet qui porte huit pattes (PL i, 
fig, aS) : on les. a désignés *sous le tfôm d'AcÀ&Es; Presque 
tous ces insectes sucent, leur proi^; quoiqu'ils aient des mâ- 
xAoires (i). A^im ne subit de métamorphose complète ;' mais 
ils cEffiogent plasieiir& fois de peau. Presque tous aussi vivent 
et pondent pendant'plnsieurs anliéés* On les distingue en ceux 
qui ont des mandibules fendues comme des tenailles» tels que 
lim.scôrpionîyX^ porte-^pinces tiu ehéUfères, \es galéodes et les 
fiu^^iems (a) 9 et çn ceux qui ont les mandibules en crocliet» 
.4tomm^hèi jcamgnées y lesl n^àlêif, h^ phrynes et les trom- 

,. . ,.^MV.^^.: ri-:: • .:' 808, 

* Ceux de la première section aiment l'obscurité, et he sont 
pas très industrieux. On reconnoît les scorpions à leur longue 
queue, terminée par un aiguillon (Pi. v, fig. 4, «), avec le- 
^èl Ms bleâs)etat'les petits animaux. Ils ont sous le ventre des 
lames en forme de pei^e , qui rè{irêsentent des branchies de 



!;«(:i)ilia figure 4-de1â Pkachetti représente la bouché d^une arai- 
^éerj^vç6B}e,i aa, j^ntleff mandibules .;:&,;frj le» griffes ou crochets 
qui sont perces à leur extre'mité et qui servent de suçoirs : c, c, deux 
rangs d'ëpiues entre lesquelles ces crochets s*engrénent: #i, c^, les 
mâchoims le^Ui lévrè inf^Srieure :/, l'un dès palpes maxillaires. 
(1) PI. Il/, % 5, B, «, e; A, « ,^. 
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poissons ( Pi. Vy fig, là )• Les porte^pinoes oo ekéUfires ressem- 
bieDt beaacoup aux sootpîons, mais ib n^otit point de qneae; 
on les tirouve dans les Tieax livres, où ils se nourrissent de 
psoqaes et autres petits insectes; ils marchent en tons sens, 
Ija faucheurs sont des espèces d'araignées n'ayant qne deux 
yenx, et de très longues pattes qui remuent encore -temps 
après qu'on les a séparées dn corps, (i) 

809. 
Les araires, qui ont au moins six jetao. , et la plupart en 
ont^huit disposés symétriquement (PL i, fig. %Sy a), se nour- 
rissent d'insectes vivatis. Plusieurs leur tendent des fifets, dont 
la iTorme est très différente selon les espèces : elles les construi- 
sent elles-mêmes en tirant des fils glutîneux dé petits mame- 
lons situés près de leur anus. Ces insectes s'accouplent singu- 
lièrement : comme ils se mangent les uns les autres^ les màlesv 
qui sont les plus foiblés, et dont les organes sexneb sont pla- 
cés près de la bouche (a), ne s'approchent qu'en tremblant 
de leurs femelles ^ qui les dévorent quelquefois. Cependant ces 
mêmes araignées prennent la plupart un très grand soin de 
leurs petits. 11 en est qui portent partout avec elles le sac de 
toile solide et imperriiéable à l'eau, qu'elles ont filé, et dans 
lequel elles ont déposé leurs œufs ; d'autres font continnelle- 
ment sentinelle auprès de leur progéniture; quelques unes 
même transportent leurs petits sur le dos. L'étude des mœurs 
de ces animaux présente beaucoup d'observations curieuses. 



(x) La fig. 7 de la Planche y représente les organes générateurs d'un 
faucheur mâle. 

(a) On voit les organes ^niAles d'une araignée â la fig. 6 de la PI. v : 
éi,b, représente le dernier artiele du palpe : c, est une portion de 
Particle précédent : i, est une cafité recouverte d'une peau membra- 
neuse t^^y^ g, parties propres â raccouplement, et qui pénétrent dans 
le corps de la femelle. • 

II. 7 
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810. 
L'araignée aquatique, par exemple, se file sous l'eau une 
toile qui a la forme de la moitié d'une coquille d'œuf» Elle y 
transporte du ga;^ atmosphérique, en venant à la surface, et' 
en s'enfpnçant ensuite tout à coup dans une position renver- 
sée, emportait avec eille la couche d'air qui l'enveloppe. Ar- 
rivée sous la cloche, qui est d'un tissu ferme et serré, elle se 
retourne; l'air, par sa légèreté, forme une bulle qui, n'étant 
pas retenue sur. la convexité du dos , vient monter sous la 
cloche , dont elle chasse un volume proportionné d'eau. Lors- 
que la cloche est suflQsamment remplie par ce manège répété 
plusieurs fois , l'araignée s'y place et s'y met en embuscade 
pour saisir les insectes aquatiques qui passeront près de cet 
affût.. D'autres espèces d'araignées se pratiquent sous terre des 
galeries ali'fond desquelles elles 'se blottissent, après avoir 
construit à Torifice une espèce de porte mobile et en bascule 
qu'elles ferment à volonté (i). Il y a aux Indes une très 
grosse araignée qui se nourrit du sang des oiseaux-mouches et 
des cotibrîà; elle appartient au genre mygale. Il paroît que 
Tespèce appelée tarentule n'est pas venimeuse , comme on l'a 
fait croire long-temps. Les tromhidies ressemblent aux arai- 
gnées, mais elles^ n'ont que deux yeux. Une espèce qui vît à 
Surinam est employée en teinture comme la cochenille. D'au- 
tres vivent sous l'eau , et ont reçu le nom générique d'Ay- 

drachnes, 

811. 

Parmi ley insectes sans ailes et à nÀchoires, <leux genres 

seulement ont six pattes, et tous deux renferment de petits 

animaux, dont la queue est terminée par des poils. On les a 

tiommés, à cause de cela, séUoaudes ou Nématou&es. Chez les 

uns ces poils entrent dans une rainure pratiquée sous le 

(i) Voyez Bulietin de la Soc. Philomat. , a« année, n^ aa. 
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irentre, et ils en sottent à la volonté* de l'insecte en se déban** 
dant comme un ressort ; c'est même de là qu'ils ont tiré leur nom 
Aepodures. On les troutre ordinairement réunis par familles. Lé 
second genre est celui AesforhidneSyCpxi ont le corps couvert 
de petites écailles argentées. Elles cherchent les lienx obscurs ^ 
et ne marchent que la nuit. Une petite espèce se trouve sou- 
vent dans les armoires, où elle recherche des parcelles de 
sucre ; on la nomme vulgaîremfent Ungère (m poisson de terre. Ces 
insectes subissent probablement des transformations. Us ont 
beaucoup de Rapports avec les blattes. 

815^ 
Les PoLTONATHKS OU quadHcomes , qui viennent ensaite , ont 
quatorze pattes seulement, quatre antennes, plusieurs paires- 
dé mâchoires, et l'abdomen peu distinct. Ils selnblent lier la 
<das$e des insectes à celle des crustacés, car la plupart portent 
leurs œufs sous les derniers anneaux du corps. Ces œufs 7 cclo- 
^nt, et les petits y restent vivans pendant quelques jours; 
mais ils respirent par des trachées. Quelques uns paroissent 
avoir en même temps des branchies. On réunit ici, I^ les 
Mrmadllles ^ doDt le corps est toujours concave en dessous, et 
peut se rouler en boule; dont les antennes sont coudées ou 
brisées; a^. les cloportes , auxquels ils ressemblent par les 
mœurs, qui ne peuvent pas 'se rouler en boule, et dont l'ab- 
domen se termine, par des appendices qui servent de filières ; 
lespàfsodes, qui n'ont pas les antennes coudées, dont le corps 
finit par des«mneaux plus plats, plus larges, qui servent soi»- 
«vent à nager, et qui leur forment ainsi une sorte de queue. 

8i3. 

Tous les autres ont des pattes à. chaque anneau du corps, et 
quelquefois même on leur en compte plusieurs centaines, ce 
qui les fait nommer mille-pieds ou Myriapoues. Ils n'ont pas 
4hs corselet distinot , et^lenr tête n'est munie que de deux an- 
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teones. Parmi ceax-^, ob appelle scolopemùvs (i) les ^pèced 
qui ont les antennes, pointues , allongées, et une seule paire de 
pattes à chaque anneau du corps. Il en est une qui a près de 
trois cents pattes; plusieurs sont brillantes , et comme phofr- 
phoriques pendant la nuit. On a appelé Uthobies les espèces 
(dont les, anneaux sont altemadTement plus longs et plus 
courts^ et scutigères celles dont les anfneaux sont dilatés en 
dessus, placés en recouyrement les uns sur les autres, et dont 
les antennes sont excessirement longues. Les iules {%) , qui com- 
posent un autre genre , ont les antennes un peu plus grosses à 
l'extrémité , et deux paires de pattes à chaque anneau. Ces in- 
sectes ressemblent à de petits serpens. Rien n'est plus admirable 
que Tordre avec lequel se meut ce grand nombre de pieds, qui 
cependant ne produisent qu'une allure lente et rampante. Les 
espèces d'iules qui ont le corps ovale , et qui se roulent en 
boule comme les armadilles, forment un genre à part, sous le 
i^m de gloméride; et celles qui ont le corps anguleux se nomr 
ment pofy-dâsmes. On a appelé potyxènes de petites espèces qui 
vivent réunies en grand nombre sur les pierres; dont le corps 
est mou, à articles presque égaux, garni latéralement, ainsi 
qu'à l'extrémité, de pinceaux de poils, et dont les antennes sont 
courtes en fil« 

8i4. 

SEPTIÈME ORDRE, iNascTSa diptèrjbs. 

LesDiPTÀKXs sont, ainsi que nous l'avons dit (798), tous les 
insectes qui n'ont que deux ailes, comme les moudbes. On voit 
souvent, au-dessous de Porigiae de ces membres, des filets 
courts, terminés par un globule ou par une lame de corne, qui 



. {i) La fig. 3 de la Planche ni reprë3eiite la bouche d^nne scolo- 
pendre, 
(a) La fig. s4« la Planche m est celle de la jonche d'un iule. 
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parii<»peiit de tons les monvemens de PaOls , et qifoii croît 
propres à servir de halanc§ers, ce qui leur en a fait donner îe 
AmB9 0uceTnide£i&miii€n/, qme8tanaIogiie(Pl. i,fig. iS^aai 
La fig. 17 représente cette partie très grossie)* Nom avons 
déjà indiqué quelle est la forme de leur nymphe, qoi nste te 
plus souvent immobile ( Pi. y, fig. ^€ ) ; la larve de ces insectes 
est quelquefois sans pattes et sans yeux. La plupart vivent 
dans les eaux croupissantes, on au milieu des matières ani- 
males et végétales corrompues, sur lesquelles les mères vien- 
nent déposer les œufs, qui plus rarement édbsent dans l'inté- 
rieur de leur abdomen; plusieurs même se développent dans 
le corps des animaux. Sous l'état parfait, ils vivent tous dans 
l'air, et ils forment un ordre très natureU 

8x6. 

Les insectes à deiix ailes ont été distribués en quatre famîHes 
principales, d'après la forme de la bouehe. Les uns n'ont là 
aucune partie saillante, et l'on, voit seulement un petit trou i 
l'endroit où la bouche devrait exister; dans les autres, la 
bouche est bien visible , car, ou elle est prolongée en un suçoir 
corné qui fiiit toujours saillie, comme dans le cousin, ou ce 
suçoir est cadié, avec une tnmipe charnue, dans un creux 
particulier du front qui le reçoit, comme on le voit dans les 
mouches; ou bien <m remarque un museau prolongé avee des 
palpes saillaus, comme dans les insectes appelés tipules. On a 
désigné ces! quatre divisions sous les noms à*às^mes^ ttlénn 
itomes, sareoitomes et fydramies, 

816. 

Les oestres ou Astomxs , dont la bouche n'est pas vÎ99)le, et 
qui ne mangent pas , appartiennent à la première division ; ce 
sont de grosses espèces de mouches, très importantes à con^ 
noître, parce que leurs larves vivent dans l'intérieur du corps 
des animaux^ et produisent des acddais souvent fUcheux. Il y 
a une espèce , par exemple, qui dépose ses ceufs dans la cavité 
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des narnies d,e$ cerfs: il en naît une petite larve qui, s'in- 
sinuant dans les piii:tics les plus profondes, y cause de vives 
dpuieurs, unç ioftapun^tion et des ulcères. Une autre pond se» 
oeufs ou ses petits vivans ^v^r U marge de^ l'anus des cfaevaux» 
des mulets et des ânes. Leurs larves ont la peau hérissée de 
pointes dirigées en arri^ère^A l'aide desquelles elles se crampon- 
nent et remontent dans, la, cavité des intestins« On ^i trouve 
.quelquefois plusieurs centaines dans Testonuic des chevaux» 
. lorsque ces larves sont asse^ développées pour se métamor- 
phoser j^. elles se retourneiit et se laissent entraîner avec les ex- 
Çrémens. C'est dans ces matières, ou sous la terre» qu'elles se 
changent en insectes parfaits. 

J817. 
D'autres espèces produisent quelquefois, à ce qu'il paroit,^ 
des ulcères sous la pesju de l'homme, mais surtout sous celle 
des l>œufs faciles y déterminent une sorte de cautère on de 
fonticulç, où certains oiseaUx, appelés pique^œufs et amis, 
vont les chercher pour s'en nourrir, et soulagent ainsi le» 
animaux qui en sont attaqués. Une espèce d'oestre force, pres»- 
que toutes les années , les Lapons d'émigrer , à ime certaine 
époque, avec leurs troupeau^ de rennes, qu'ils conduisent dans 
des régions plus froides, sur des montagnes très élevées. Les 
moutons de nos pays sont aussi attaqués par une espèce qu> 
vient pondre ses œufs dans leurs narines. Les larves qui e» 
proviennent pénètrent très avant dans les anfractnosîtés du 
nez, produisent une sécrétion de mucosité très* abondante, et 
des éternuemens qui deviennent quelquefois mortels poUr ces 

animaduc./ 

818. 

La famille des ScLinosTOiixs, mi Eaustèllés ^ réunit tous les 

insectes à suçoir saillant» souvent coudé ou articulé sur sa 

longueur» qui reste évident,, mémo dans l'état de repos. lies 

espèces réunies par ce caraietère sucent presque toutes, sons 
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rétat parfait) le sang ou les h|aibeairs des aahnaox 'et dé» vé- 
gétaux; mais 9011S celui de Uire^ leur manière de vivre* est 
souvent tout-à-fait différente y de sorte que ces larves, et quel- 
ibis leurs nymphes 7 n'oiyt aucune analogie avec les Insectes 
qu'ils produisent. Cette famille comprefid uu grand 'nombre 
de genres» qu'on peut ranger très bien'd'apuès la forme de$ an^ 
tenues. Les vaEHsi comme les momoxes y les rhingies, les m)r6pes 
et les hippobosques y ont lesantensês munies, ^ur leur dernier 
arcide, d'un poi^ isolée latéral ou terminal (PI. iiy fig. aS ); 
d'autres, comme le^ taons ^ les asiles ^\ei eonops^Xes empis, les 
hombylesy les cousins, on n'ont pas de poil isolé am antennes, 
ou ils en ont beaucoup (Pi. i^,fig. 24, 26). Nous ne parlerons 
que de quelques uns de ces genres. 

. «19- 

Les cousins sont malheilreùs^nent trop coinins, surtout 
dans les climats chiinds et humides, car ùu « beaucoup de 
peine à se garantir de lëtirs piqûres. Lesi mùsqiàtes et les ma-i- 
ringoins y qui sont si incommodes dans les pays chauds, pa- 
raissent appartenir 4^^^ genr^. Leurs larves vivètft dans les 
eaux croupi<»antes , ainsi qt}# les nymphes; celles-ci se meu« 
vent très bien, ce qui est une exception dans cet o^dre. C'est 
principaleqnient le soir, et dans les Heux sombres et himiides, 
que les cousins voltigent, et font entendre leur emiûyeuit 
bourdonnement: ils sont attirés par la lonrièré. On à àïi que 
les mâles ne piquoient pas, mais cela n'est pas certain pbàr 
toutes les espèces. La trompe de la femelle est formée de plu«- 
sieurs soies rapprochées, do|^t deux seulement ont des dente- 
lures dirigées en arrière. On a cru aussi observer que, quand 
les cousins ne sont pas dérangés du lieu où ils piqtient, il ne 
e'y élève point de tmneur, et que l'inflammatiiônf, produite 
pur cette piqûre, dépend de la présence des^ soies rompues 
qui sont restée» daas la plaie. On ne oonndt pas encore de 
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vèmèée efficace contre cette inSammâtîon. On a observé qné 
Uê eonsins atiaqiient certaines pe^rsonnes de préférence. - 
»20. 

hesasiies sontlanX'insectes ce que l€s oiseaux rapaces-scol 
aux Mitres oiseaux; ils font prindpaiement la diasse aux pe- 
tits papillons et aux mouches ; ils les saisissent au vol» à l'aide 
de leurs longues pattes , et les emportent pour les sucer à leur 
aise. Leurs larves vivent dans la terre ou dans le sable ^ dans 
lequel elles tendent des embûches aux insectes. On reconnoît 
les asiles à leurs antennes très courtes, en fil de soie, et à leur 
saçoir vertical. Les empis ont à peu près les mêmes ihœurs. 

8ai. 

Les tMons ont la tête plus large que le corselet, et les an- 
tennes en croissant , articulées à l'extrémité ( PL ii , fig. aG ) ; 
ils sueen^ principalement le sang des animaux; leurs jeux sont 
ordinûrement très gros, et brillent des couleurs métalliques les 
plus belles pendant qu'ils vivent ; ils piquent plus fort , et har- 
cèlent davantage les chevaux et les bœuft dans les temps d'orage^ 

82a. « 
On a donné le nom d'hippobosque ^des diptères qiû vivent 
sur le cheval, et par suite à plusieurs insectes voisins, qui se 
nourrissent sur la peau des animaux. On les a nommés aus^ 
improprement mouchesraraignées , poux-aUés, Cà sont des in- 
sectes très aplatis qui ressemblent en effet à des poux.' Ils 
s'accrodient facilement sur les poils les plus lisses, à l'aide des 
crochets contournés et d'un appendice velu qui terminent leurs 
pattes (PI. IV, fig. 35). On en voit une espèce sur les moutons; 
celle-ci ne prend jamais d'ailes; une autre vit sur les hiron- 
delles, elle a des ailes très allongées, qui ne peuvent servir 
au vol. L'espèce qui se nourrit sur le che^^lil se trouve ordi- 
nairement entre les cuisses de cet animal; elle pond une pe- 
tite masse arrondie en forme d'œuf , qpi est une véritable 
pymphe, àfxat \\ sort un insecte ailé. Les stomo^es sont des 
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mouches qui pi()»eDt très fort, et qui s'attachent snrioat aux 
jamhes des dievaux et des hommes , dont ell«s sneentle sang 
dans le temps de pluie. Leur nom proyient de la fonne de 
leur bonche; on les confond ayec les mouches domestiques , 
auxquelles elles ressemblent beaucoup, mais qui ne peurent 
pas fâquer la^peim. Les eonops, les n^pesy les hoihhfiet et les 
rhingies se trouvent sur Jes fleurs t dont ils sucent les neo- 
tàires. 

.. 8iï3. 

Les familles des diptères à bouche charnue , on proboscidésy 
renferment une innombrable quantité d'infedes qu'on a ran- 
gés dans deux grandes divisions ; savoir : les simpUcicomes ou * 
API.OCÀÛUI, qui n'ont pas de poil isolé aux antennes, et les la- 
êéraUsètes ou CmiTOLOxss, qui en ont un , simple ou plumeux* 
Chacune de ces divisions se partage ensuite en plusieurs 
genres t les principaux sont^ dans la première section, les 
rhagions, les pibions, les anthrax^ les strathmis, les midas, 
les nêmotéks^ les céries; et dans la seconde, les genres mo»- 
ehe, spphè, éckinomie, tétanocère, eénogastre, cosnde^eXc. 
Tous, sons l'état parfait, se nourrissent des liquides qu'ib trou- 
irent ^ la surface des corps. 

8a4. 

On ne connott pas bien encore les mœurs des diptères^sini- 
pliciconies. On sait cependant que les rhagiom^ qui ont le 
ventre très pointu et sans poil , proviennent de larves carnas-* 
sières qui se pratiquent des trous dans le saUe; que les strà- 
tionns ou mouches armées, dont l'abdomen est plat et ovale, 
et les antennes réunies en T à la base, ont des larves allon^ 
gées, aplaties, en fuseau, formées de douze articulations; 
qu'elles vivent dans l'eau, à la surface de laquelle elles vien-* 
nent étaler une sorte d'aigrette comme huîiée qui termine leur 
corps , et dont le centre présente une ouverture pour la respi- 
ration, etc. / 
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. 8û5. 
Les larves des mouches et de$^j7phes vivent, en général ^ 
dans les matières animales ou végétales qui se décomposent y 
oia dans les différentes parties des plantes. Il y a des espèces 
qui naiss^t toutes vivantes ^ et dont le développement s'epère 
e^ quatre ou cinq jours. D'autres sont deux années à se pré- 
parer à la métamorphose f et ne restent quelquefois qu'une 
seule journée sous l'état de mouche ou d'insecte parfait. Les 
vers de la viande , qu'on numme asticots, et ceux du fromage 
donnent de9 mouches. Les larves arrondies avec mie longue 
queue, qu'on tft>ure dans les eaux croupissantes, et que Ton 
nomme veit à queue de rat y se changent en syi^hes. 

826. 

. Les éckùwmies, ou mouches hérissonnes, ont sur le corps 
des poils très roides; leur larves vivent, comme celles des 
iohneumons (S78) , dans le corps des chenilles, et il sort quel- 
quefois d'une chrysalide de papillon trois ou quatre de ces 
mouches. Les tetanoeêres ont reçu ce nom de la forme parti- 
culière de leurs antennes dressées, dirigées en avant dans le 
repos ^ à article intermédiaire très allongé ^ elles vivent sur 
les plantes qui se décomposent. Les cénogastres sont de très 
gros diptères, à poil latéral des antennes plumeux (Pi. n, 
. fig. 28}, à bec prolongé et à ventre transpafent et comme vidé, 
ainsi que l'indique leur nom* Les larves des eosmies ou té-» 
phrites se développent dans les tiges, les récéptades et les racines 
tabéreuses des plantes, princtpal^nent sur les espèces de la 
famille des crucifères et de celle des csnaroeéphakâ; on les 
appelle ordinairement vers mineurs. Les insectes panfaiCs qu'ils 
produisent, ont les ailes écartée» et le plus souvent bariolées 
de taches foncées ^ sinueuses , très syraétriqifes. 

La famiUe de» insectes HTDaoic¥«Sy on hee^mauches, vénxàt 
les insectes à deux ailes , dont le front' se prolonge en une 
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sorte de bec ou de museau , sur lequel on distingue seulement 
dès barbillons ou des palpes articulés ; teurs antennes 9 sou- 
vent très longues et en peigne ^ ont toujours un grand nombre 
d'articles serrés ; ils n*ont pas les balanciers recouverts par 
des cuillerons. Cette famille comprend beaucoup de genres, 
dont les principaux sont les tipuies, les scatopses et les hirtées. 
On nomme tipuies (PI. i, fig. 16) des diptères qiû ont des 
antennes, des pattes et des ailes allongées , et qu'on trouve 
principalement dans les lieux humides. Les larves de plusieurs 
espèces vivent dans le terreau , et paroissent se nourrir des 
racines des plantes; d'autres dans les champignons; plusieurs 
dans Teau et dans la vase. Les oiseaux et les poissons en sont 
très friands. Sous l'état d'insectes parfaits , on trouve souvent , 
pendant le jour, ctti insectes appliqués cointre les murs; ib 
donnent à leur oorps un mouvement oscillatoire très singu- 
lier, qui dure des heures entières. Les larves de quelques es- 
pèces de scatopses vivent dans les excrémens; de là leur nom. 
Les hirtées sont des insectes qui paroissent à des époques pé- 
riodiques en quantité innombrable; ils vivent sous Tétat de 
larves dans Vintérieur des plantes, et principalement dans le 
calice des fleurs, où ils produisent des tumeurs et des galles 

très singulières. 

838: 

SIXIÈME ORDRE, jnsectjbs L£PIJ)optèrjbs. 

On a donné le nom de LÉPinoPTÂEEs aux insectes qui ont 

quatre ailes semblidiles, couvert» de petites écailles, ordi- 

Dâiremiem colorées, et dont la bouche est composée de deux 

lames qui forment un petit canal (PI. m, fig. 14? ^) 9 et qui 

se Touleat le plus souvent en spirale , en se cacbstnt entre 

deux palpes (c), plus ou moins allongés et couverts de poils. 

On nomme langue cette sorte de trompe. Leur tête est le plus 

souvent munie de longues antennes de forme variable, et 

privée de stemmates o» d'yeux lisses. 
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829. 
L'ordre des lépidoptères réunit des insectes qui ont eaivet 
eux la plus grande analogie. Tous proviennent d'une larve 
(PL Ty.fig. i8-a3) qui n'a jamais plus de seize pattes, dont 
>six seulement sont articulées et placées du côté de la fête 
{a a a), et sont dites écailleuses : les autres (bbb)^ dont le 
nombre varier sont membraneuses , situées plus en arrière; 
elles forment deux sortes de tubercules munis de cercles ou de 
couronnes de crochets rétractiles (fig. aS), à l'aide desquels 
\sL chenille agrippe les surfaces , et adhère sur les plantes qui 
font sa nourriture principale ; leur corps est partagé en douze 
anneaux , et leur tète est enveloppée dans uûe sorte de casque 
de corne : elles ont des mâchoires; la plupart se nourrissent 
de feuilles et de fruits, quelques unes cependant de matières 
animales privées de la vie. Toutes ces larves, qu'on nomme 
chenilles , subissent des métamorphoses complètes, semblables 
à celles de la chenille du mûrier (793). Leurs chrysalides ne 
sont pas toujours enveloppées dans un cocon. 11 en est qui ne 
filent pas, mais qui s'accrochent seulement par la queue (PL v, 
fig. 97). Elles sont ordinairement plus grosses du côté qui 
correspond à la tête. La peau qui les recouvre alors semble 
tenir l'insecte parfait comme emmailloté ; on en distingue très 
bien la tête, les yeux, les pattes, les antennes, les ailes. 

83o. 
Les cornes que ces insectes portent sur la tête, et qu'on 
appelle antennes , ont conduit à les ranger dans quatre familles 
différentes : les uns ont les antennes en masses, on les nomme 
ghbuUcomes; d'autres les ont renflées au milieu, on les ap- 
pelle fimcomes; les antennes à peu près d'égale grosseur ca- 
ractérisent lesjilicomes ; enfin , dans la famille des séHcomes, 
on a placé tous les lépidoptères à antennes plus grêles à l'ex-* 
trémilé, ou en forme de soies de cochon. 
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83l. 
ht&papUhms, qu'on a partagés en plmienn soos-genreSy 
appartiennent à la famille des Globulicokhes on Bopahcères, 
Tons vivent sur les plantes, sous leur premier état Leurs che* 
nilleSy qui ont seize pattes, ne se filent jamais de cocon; leur 
chrysalide est le plus ordinairement su^>endtte par la queue : 
quelques unes ont pris senlement la précaution de placer plu- 
sieurs fils en travers de leur corps pour ne point être trop 
ballottées^ar le vent. On connoit près de quinze cents espèces 
dans ce genre. Toutes sont diurnes ou ne volent que pendant 
le jour. 

83a. 

Pour se reconnoltre dans cette immense quantité, on a di- 
visé les papillons en plusieurs tribus. Qudques uns ont la masse 
des antennes recourbée en crochet, d'autres l'ont droite. On 
a nommé les premiers hespériei et hétéroptères , suivant qulls 
ont lès ailes droites ou comme renversées. Tous les antres 
appartiennent au genre papillon; mais il falloit donner des 
noms à ce grand nombre d'espèces, et Linné a trouvé un 
moyen trèsingénieuiE pour les désigner. Voici à peu près l'ordre 
qu'il a smvi : il a nommé chevaliers ou guerriers tous ceux 
qui ont des ailes supérieui^ plus longues au bord externe; 
ils forment deux tribus; on remarque chez les uns des taches 
rouges sur la poitrine , et des couleurs çrdinairement sombres ; 
on les a appelés Troyens, en leur assignant les noms des per- 
sonnages les plus célèbres, tels que Paris, Priam, Hector, An- 
chise, Énée, Ascagne , etc. Les guerriers de la seconde tribu 
s<mt nommée Grecs , parce qu'ils n'eut jafnais de Uches rouges 
sur la poitrine. C'est parmi ceux-là qu'on retrouve les noms 
d'Agamemnon , dUlysae , d'Ajax , d'Achille , etc. Presque tous 
proviennent des p^^s chauds. Les papillons qpi ont les quatre 
ailes étroites, excessivement allongées, et les inférieures très 
courtes, ont été appelés Hélictnéem, et on les a désigiiés par 
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des noms de déesses ou de femmes. On a appelé Danaïdes les 
espèces qui ont les ailes très entières ^ et Nymphales celles qui 
les ont dentelées. 

833. 

On trouve souvent sur les carottes , les panais ,. le^lenouil , 
et sur beaucoup d'autres plantés voisines , i)ne très belle che* 
nille sans poils , dont le corps est d^un beau vert , avec des points 
rouges et des anneaux noirs. Elle fait sortir de son cou un ap- 
pendice charnu en forme d'Y, de ispuleur jaune. Cette chenille 
donne le plus grand papillon de ce payfr-ci : c'est un guerrier 
gre^ qui a reçu le nom de Machaon : ses ailes sont d'un beau 
jaune , bordées et tach|fées de noir ; les inférieures sont allon- 
gées en forme *de queue. Les chenilles vertes qui mangent les 
choux et les capucines, donnent des papillons danaïdes blancs. 
La chenille noire , épineuse, avec des petits points blancs, 
qui vit en société sur l'ortie et le houblon, donne un beau 
papillon^ noir en dessous, rougeàtfe en, dessus, avec une 
grande tache arrondie en forme d'œil , qu'on nomme Vlo ou 
Vœil de paon y et qui est de la tribu des nymphal^. Onconnoit 
plus de cent, espèces différentes de papillons mu France. 

834. 

Les antennes des lépidoptères de^a seconde famille sont en 
forme de fuseau ou en prisme plus gros au milieu ; voilà pour- 
quoi , avons-nous dit , on* les a nommés Fusigo&nes ou clofté-- 
rocères. Leur corselet est en général plus gros que dans les' 
papillons*) leurs ailes inférieures s'accrochent, par un poil ])oide 
qui est reçu dans une sorte d'anneau, au bord interne des su- 
périeures près de leur base« La plupart ne volenf qu'an cré- 
puscule, principalement le soir. Les uns ont les ailes horizon*- 
taies dans le reposa on les appelle sphinx et sésies; d'antres 
les portent en toit «ur le dos, ce sont les ^ygèiies, iamais ces 
ailes ne peuvent se relever à la perpendienlaira sur te porps , 
principalement les supérieures. 
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855. 

Les spàmx ne volent guère que le soir, et bourdonnent très 
fort; leurs ailes sont longues, triangnlaires , portées et mnes 
sur nn corselet très développé ; leur abdomen est le plus sou- 
vent conique, pointu; leurs antennes, plus grosses ou renflées 
au milieu , sont dites en fuseau ; le pins souvent elles sont 
tttminées par des articles pins grêles, en soie. Ils sucent les 
sucs des fleurs à Taide d'une langue très longue, sans s'ar- 
rêter sur fa plante. Leurs chenilles ont seize pattes; elle» sont 
rases; ordinairement elles ^nt années d'une corne sur la 
queue; lorsqu'elles sont sur le point de se métamorphoser, 
elles s'enfoncent dans la terre, et y restent quelquefois Ime 
année sous ta forme de chrysalides , dans, une cavité qu'elles se 
sont creusée , mais elles ne se filent pas de- cocon. Une très 
grosse espèce de sphinx se nourrit, sous la forme de chenille, 
des feuilles *de la pomme de terre ; on la notnme Atropos on 
sphinx à tête de mort , parce qn'on a cru voir snr des taches 
de son corselet le contour el le croquis de la face d'un squelette 
humain. Les sésies ont le ventre plat , comme tronqué à l'ex- 
trémité et bordé de poils roides. Les zy gènes ont les antennes 
pri8mati€[ues simples ou pectinées; leur port ressemble à celui 
des phalènes ; elles se filent des coeons sur les tiges des plantes. 
L'espèce la pins commune en FrMicese nourrit des feuilles de 
la plante appelée filipendulen elle est d'un noir bronzé, avec 
des taches rouges. 

836. 

Tous les insectes lépidoptères, dont les antennes ont leur 
tige centrale à pen près de même grosseur dans toute son 
étendue, sont àitA nématœères on Filicokites. Ils ont été dis- 
tribués en trois genres : deux d'entre eux ne contiennent que 
quelques espèces^ tel est celui du cossus. Les insectes qu'il 
comprend n'mt point de trompe, et leurs antennes sont 
courtes et un peu dentelées. Une espèce vit sous l'écoroe des 
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ormes et des saules^ elle les fait souvent pMr. Lyonnet a 
écrit un ouvrage iVf-4^ de plus de six cents pages*sur l'ana- 
tomie de sa chenille. Cet auteur a gravé lui-même dix-huit 
planches , auxquelles il a travaillé pendant dix ans : c'est un 
chef-d'œuvre de patience et d'exécution , qui est très utile 
pour diriger dans l'anatomie de tous les autres insectes. Les 
hépiaUs, qui .appartiennent au second genre , ont des an- 
tennes formées d'articles arrondis comme des gradns enfilés ; 
ils rassemblent aux cossus par leur manière de ^vre sous 
l'état de chenille, car on les trouve sous l'écoroeon dans l'in^ 
térieur de la tige des plantes vivantes. 

836. * . 

Les bomfyfces constituent le troisième genre : ils ont une 
langue courte. C^l à cette division qu'appartient la chenille 
qui donne la soie. Il y a maintenant près de cinq cents es- 
pèces connues, dans ce genre. Les. principales dn^ pays sont, 
1°. le gnuidpaon de nuit, dont la chenille , qui est d'un beau 
vert y avec des tubercules bleus, porte des poils terminés par 
des globules. On U trouve ordinairement sur l'orme ou sur 
les pommiers. Elle se file un gros cocon, à la pointe duquel 
elle s'est ménagé une issue qu'on ne peut forcer qu'ei^ dedans; 
2^. 1%/euiIie de chêne, qui ressemble à un paquet de feuilles 
séchées; S^. le bombyce du mûrier, qui donne la soie^ et dont 
«ous avons indiqué l'histoire (793); 4^- \9l processionnaire , 
ainsi nommée parce que les chenilles de cette espèce vivent 
en soâété) et mardient tpujpurs par bandes et en lignes pa- 
rallèles; 5^ la disparate f. dont le mâle, de couleur grise, est 
beaucoup plus petit que la femelle , qui est blanchâtre. Celle^ 
ci arrache les poils de son ventre pour en couvrir ses œufs et 
les préserver de la gelée. Sa chenille est très commune sur le 
tilleul : elle ne se file presque pas de cocon. Lorsqu'on touche 
sa chrysalide, qui est attachée par la queue , elle se roule sur 
elle-même avec une très grande rapidité; mais craignant de 
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rompre, à force de le tordre, iefil qui la retient , elle change 
alterDatLTement.lesem 4e sa rotation y etc., etc. . 

• 837. 

. -.î • ' ...... X 

On a nommé Sétigo&itks ou chétocéres la dernière fiunille 
de cet ordre, parce que les insectes qu'elle comprend ont les 
antennes. en forme de soie,. ou plus grélctsi.à leur extrémité 
libre. Ces genres sont très nombreux en espèces , on les a dis- 
tingués comme il suit, d'après la formé et la .disposition des 
ailes : les uns les portent çn^ toit , telles sont Jl^s noctmUes et 
les pyrales; d'autres les out étendues, c^ilimp Xe&phàlfin^s et 
les ptérophores ; enfin , dans quelques uns, les ailes sont dispo- 
sées comme un fourreau autour du corps, telles sont les 
teignes. 

838. 

. I^ deux genres des mctueUéiSfiX dei^jjfpttk^.se/àiatiBgmmt 
par la forme de leurs ailes, qid sont élargies à la basé dans 
les ptyrales, et qui ne le s^nt point dans les m>e$ueUe9. CellesH» 
ont reçu ce nom parce qu'elles volent principalement la nuit. 
Il j en .a un très grand nombre d'espèces': presque toutes 
subissent leurs métamorphoses dans la terrç. Oa remarque 
pnndpalem^ dans ce genre, à cause de leur couleur, la 
chrysite^, dont les ailes supérieui«s sont d'un vert d^fréipolif la 
nupiée, qui a les ailes infciriinure^ d'un be^ rouge ,> çt dont 
la chenille se nourrit de lichens; et.li>e^«(^)i^p jd'iBspèces sur 
les. ailes desquelles on a cru reeonnoitre des lettre^ grecques, 
comme le gamma, Viota, le psi, l'omicron, l'oméga, etc. Les 
pyrales ont été aussi nomméesrdes chappes, à cause de la forme 
de leurs' ailes. Leurs chenilkls se cachent ou dans^l'intériefur 
des.friiits qu'elles rongent, oa^dati» un fourceaK qu'elles se 
font elles-mêmes avec une feuille qu'elles roulent très artiste- 
ment pendant la nuit et qu'elles dévorent dans la journée, 
après s'être ainsi mises à l'abiiidu bec des oiseaux., 
II. . 8 
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■■■■ '^eag. 

Les phalènes sont aussi des iiisecwi ttûfetttrnés, t^MHié leur 
nom grec Tindique. Les chenilles rases qui les produisent n'ont 
que dix à quatorze pattes en tout, dont six onguiculées du c6té 
de la tête; les autres, pta6éeâ à f extrémité opposée du corps, 
lié sont paà articulées. Mies sont tellement disposées, que Tin- 
seet^ ne petit mkilc^fker qu'etl rapprocliant considéraBlement \9, 
qneue de fsL fÈêXèy ce qVii a fait donner à ces cheniHes le noin 
^àrpeAteusès Ou de géomètres : elles seihUent en effet arpen- 
ter Hî terrain, ou mesurer tes espaces qu'elles parcourent fPl. v^ 
fig. aa). 'Là pltifS^rt jouissent en outre de la faculté de se dres- 
ser et de rester des heures entières immobiles sur une branche , 
afin d'éviter leurs ennemis, ce qui lès a fait encore appeler 
chenilles en bâtons. Quelques imes ressemblent tellement aux 
extrémités des branches d'arbres sur lesquelles elles vivent , 
fvWksdécrirok^ p4^ur ainsi dîf^é, en détaMIatit les pàf ticiila- 
ritéfr de ces branehes a vee^ lesqiielles on les confbnd toujours 
vtt premier aperçu, tant est grande Funalogie de grossenv^ de 
figure, de ^Éd«Àait>^ d'aspérités et dt) saîlKes' de c^taihsf ta- 
berculesqyi similletft fAppArehce^es gemtties. Tontes c6s pha- 
lènes , dans l'état de repos, portemflenrï ailes étendues:' Lenrs 
attteMieé sont en soie , sitnplés ou pectinéeâ, et leur tronf^e est 
gréie. On tes à dé^gnées- par le Vioîn des plantes dont elles se 
ikourris^nt , on d'après leur îé/rtâê lét leur couleur f telVes Sâmt 
celles dites dn pmàier, de t'anh^e , du groseillier, du sureau , et 
eelles qu'on a appelées charfoonhièrè» laîtièfe, barrée, pour- 
prée: etc. 

84o. ^ 

On a j/kùnoÊik ptérophores des insectes tràs voisins àeipha^ 
tënesi dont les «les remeiliblent à des plumesi. Otdinài^emeitt 
ehacune des ailes est formée de plusieurs dWisions dont le 
nombve et la couleur servent à déterminer les espèces^ Levr 
chrysalide est vieille, "souvent suspendae an boni d*nn long Ht; 
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ia AmU de r^nc d'^Bw intmn le é kènd lm M ê t en aftflM» 

qa» ohacimws de <sè$^ aiks se divifeiai suc partiel 

^ •■ -841.-';" •■ 

Leâ teignes sobt i(e^ insèétéft frè» ^tHtètCfdfs , étitsi lëtif pre- 
mière' forme eikéau» délie iâé eheÛflié; éll^^lit d'klitâlÀt pli|$ 
à erinndre qtf'mt ne d^upefçôll de leiîi^ pfë$et)<% que lôf^à'êttés 
«iiepit>d«dc de ttèi gi^ods ft'àVflgé!;. fbvrtes tivi^t et âé red- 
nutc àêm de^ fouf re)iii± «pi'^eUes se coustruidètit â'^eé 1^ Ma- 
tières nbêiàVifÊ^^ dévereAt. Oh teeoonotelés tei^eâ à léiM 
aiie»r«tttéëi'éti fdtitteatf âtftètkt dtH^^tî^^; et à «tte ^rté de 
tetipéc de |td)b dttfé ftu^vatrt Vtêleû^ iitle. pti pAtkApslei 
eupèce» de c^ getft^ îl<rot la tèfgàé de' là df^ ,'^(ii ))énétrè dam 
les ruches et y vit à l'abri daiis an fourreau tf4$ iblide; celles 
des tapisseries 9 des pelleteries', des habits, qui sont des espè- 
ce» ttès<AfiétiMK^' la {^''j^Mftib^^ tùtité&'ëit*sàtiÈ etm- 
trÉdh'eeMede»gfalitài. C^esf'tin petït^à^lfcm, tacheté 4e noit^ 
9î^^Vkmciàmt lèi.téVéésttël^d't)faticiie: La elheiliUe vit an 
aâUefi ^de» fa^^êerMé'diTÉ^^ grettiers : eUe sefile un foutteatt 
aiiqbâl «^ «ggtkl^ des ^étHùs^éUé qfif la dià^deik éfl- 
iïètëékeûti IMit^' àiM djttts e^è dëiaetire, i^le rôtl^é d^tfd- 
très grâ^ iddtitf éil«^ lié làUèfè que le seii', et , lônqù'eTté è^t 
prè^de se liltéeMtté^plioiei', effe enipoHe sèfn étùï et les g^li^ 
^\nm:Mi€^Nttyp(mt»Bet ^âcttôàkt dâùâ un tiéu'ééanÀ 

t cinquième; . piUmE ,. j^ns^tj^ MÉMiwtàJkM9^ 

Le principal caractère des HÉHipriaBS ne réside pÉé'AÉfl) 

la forme des ailes , comme oit ^urroit le croire d'après leur 

'^^ iioiii;,iliais iMieodni» celle d^k iMiteiie/ qtd a déleniii&4 la 

^ Miore de ie«» «dîmewi et par «lûMé^ttaiff leurs tteetiH» Eue 

^^ ocnMi«tedai»oiitiiycQlbnnedepl«fti0tfi^|^^ 

^ tiMt an beutdei autres, eftmftie tosptirâèâ^d^i'fiibé^HfiNila^- 

ni?»' 
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adlHi^^iprabhèiqîli'senàit ouTertcndessoutf'pbui^ fbk>nier tm 
eif^AJ : il n'esitiaaiiÉM aècompàgné de {K^pèsijOli obdervè daitas 
l'intérieur trou soies terminéfis {iar uDèp^nnte très acérée, 
au moyen desquelles ces insectes percent la peau des animaux 
et des plantes. Cei^e bouche ^nomipe. un foc (Pi. >uiv fig. 9 ). 
C'est . un organe qui; , pco^i^t . l'efFet d'unç > {^iqAre , . fin. méihe 
tempf qu'il sert à ab8or|>er.,Les ^^is soiçs r^çf^^dads le ca- 
nal sont disposées de manière que celle d|i milieu est la fins 
l9ngue^ cylindrique, et cachéçr, eijitre.l^;l,9A^rAles qui 4ont 
creusées ^n. gputtièf^f. ^e sort^ ^u^l e^( néce85air^ di? .faire 
pénétrer entre elles quelque^corp^.très pointu pp|ir les sépa- 
rer* Il i^aroît .gfie jl'absoi^i^ ^s U^des s'opère fiar.l&OMMi- 
yement fort rapide qu'exerpe M^^oifB du milieu. entre celles qui 
lui servenè de gaîne. . ...-_< i - • a . 

Les hémiptères spnt agilc^ sous leurs, trois, ^tats, de larve , 
de nymnhe et d'iu^çtç, parfait. Ils açqi^èrent seiil^joent des 
^les , et ne sont propres à la g^f:a|iofi q|iç sous l^r d^néère 
\frmp (PI. V, fig. Il, la). Il en e^^elq^i^çns^qqine^peai- 
nent jamais d'ailes » e^ qpi ne^fj^ tpe. ctiainger 4e peau': teUe 
e3j; la punms^ des lits. Quoique .tous les; hémiptères n'QiIrentt 
p.i^s ces demi-élytr^» qui n'appart^enn^tqu'^ iqueifiies fa- 
milles^ l'ordre qui les réunit n'eit est pas moins ^^rès naturel , 
puisque leur métamorphose, est inson^pljètey ç'^^-dire que 
l'insecte est mobile , et semblable à lui-même sous les trois 
états, les ailes et les rudimens d'ailes exceptés, et que la ma-- 
nière de vivre ne ^^esse^i^'^d'étre' la mém6 daiïs toutes les 
esp^ces.^ •■-•û//'^'^ *"• " ''"'-' ' 

La forme des ailes pennel d'établir denx= sections dans'cet^ 
<p>dre: l'une comprend les .véritables- hémiptères ^-4^' ont des 
ailes supérieures à demi coriades, presque opaques, membra- 
neuses dans l'autre moitié <P1. i,.fig. 4},. et dont le bec part 
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do è&r&ùt de la tête / comme dans- la puqaîse des dioiix, là 
nauoare. Ij(MrsqtieIe$axtes<^nt à'jpeti près d'égale oombtaDcë*, 
fit que le bec:paiN»t niâtre ida oovt^ oopime éhe^ li^dgaHîs 
chanteuses et'lef puceronsj les hlnqipières aiitfif'cOlifbttBés ap^ 
pàrdenneiit À la seconde section. S • 

■ •". •■' 845:- \ ■"' ' ' 

On peut partager les rraii hcîoaiptères en deux abtres sdbs- 
divisions; éâr/snr les iins^ on aperçoit des antennes plus lon- 
gues que k fêté, et tous ceux4à vivent hors de Teau : chez 
les autres, au contraire, les antennes sont très courtes, à peiné 
visibles , et les pattes de derrière sont allongées , aplaties, bor- 
dées de poils et en forme de ramcs-(Pl. iv, fig. 36); auisî tous 
ces insectes Vivent-ils dans l'cau' on à sa surface , et les nfomine- 
t-^ou rémîpé4es. •"' ' •" ^ 

. .846, 

CTest dans la pren^èrft.soiis-divfeion que se troavént'plaeées 
les punaises de Linné. Mais on a observé que les douze'genre;» 
qu'elles constituent comprennent "des iiisectes très difUéreiis 
par les mbentsl' Jl la vérifté,"tout^ 6nt des anitennies' îrè!$'visi»« 
hles^ mais'diez plusieurs, elles sôtit terobinées en une pointé 
très fine. Celles-là sonttoutes oarnajssièrés, et on les â nommées 
Sahouisuoss ou ZaadelgeSy «âr elles sucent les htidieur^ dèa^ 
animaux. Leur bec paroît étreràussi un prolongement arqué du 
front. Telle est XApanaisedes^ lies qui fyiXihk lumière, et qui se 
nourrit du sang des amimauxieiidonni^:, en par^cuMer de cèltt^ 
de rhomnfe et des hirondelle». Telles^ iont encore les rédUims'^^ 
ainsi nommés^ parce que leurs larvèsy et surfont cblle defes*^ 
pèce appelée masquée ^Cf^ , pour nepoint éhre aperf ue des^acak 
gnées, des punaisésHdes lits et des. antres insectes qu'elle dé^ 
trait , se couvte de poussière ^ de poils^ de plâtre et d'6fdin««;> 
dont elle ne se débarrasse que lorsque, munie de ses ailes, elli» 
peut atta<î»er |â.pr(M!eàibr«i}>ouverta eb fondre dessus» Tellwr 
sont encore h^pifwtrs, qaiiqnttle. corps milni dHiles et <^oes^ 



4>« vm nffseetGs atBOPrtRra. 

|[ÎTeia#i)| aU^ngi^qm li6inwi;beofc[i{iii«la ndt, pour 0e novstir 
princip^lem^l 4e cçmsîm €p de tipaks : irân antenne» eoDi 
MBttessiv^eiPQliA 4é¥dop{»ées eo feimio de peMes : edilef-oi sont 
trà» Ja«gHe»«; .aMmom IiipaÎBe moyenne et postérieure, car 
celles de devant sont très coudes. On ae oonpiie qneircns erw 
ticles à tous leurs tarses. Les ^^n^mèfTv;; ^ qui ressemblent aux 
plcpière^f mai» qpi p'ont pa3 d'^H^ et qtd mmà^9^ wr l'eau 
de$^r^^9 ,^jifrtieiiiieot a^Mi i. cette hmUle, ami que to 
mmdeSf doQt If ^ yeux sont très groç^ cjai ont le contpa tmiigulaire» 
et qui ^ucf^a( tes iosec^» mous qu'ils 3aisi9i^nt ;^iir le$ pbmtest 

Toutes les mitricp espèces, ont uu bee qui p^^^it witxe do 
front; cm 1^^ a nommées, i. cause de «ela» F»oic^a«eimi9 00 
Jthinostomes, Elles n'ont pas les antennes terminées par ime soie ; 
les unes les ont en masse , eônme les podicères et les corées; 
\ê$, aotre» les ^wt en fil , eoimie ke peragÉomes^ les ècêO^Uai- 
m^fUs fygéès^ les gePrttp In aoamàiès, etc. Tous ces geii|>es9 
seAft ex^eptiem, eomprennent des espèces qu^on ne renoonti^ 
que SUIT )e^ plante» dopt eiies sucent la sèfve, qui mt leur senle 
«fKHTiture, eou« leâ trois états de Isunrm^ de fii|rmt>hes mobttea 
et dîiiHieetea par&its, La plupart» lorsqu'on lés saîdt, exka« 
]mi une pdmiv iras ibrte, et ovdinatremefiit fort désagréable. 

: . «48. 

^ l^ptipamit Aq«iatiqtiee,09t été lummaé^s les iHyaTrocei^^^ 
()i|.les.EsMlrKM«4;parpe! que leurs pattes posCfirienres sont 
t;rvssaplfttied» eîiKsi que leurs taracâ qui soat sbuvenl efltés sur 
lea.bold» et oompoees de deux' articles. ï^Ues opt desanteauea 
si(CMM»tes>, qia'^fBiiècttàoQup de p^ine à Ice apercevoir. Ellea 
siifeBtf ié^fia»y desipowiiMt? et des autres' habitans del*ea«ii II 
es «Hiqni ne font que s^ trajnc» ^ur le saiofe bu fond d^e rea«iy 
ekiqyrJw pcBcm t kavs^nçsfa dans Icn tiges des rose^raxv telles 
saÉfe)Iés Tànatr€S *etle9aêpei;<xfà*'vok!m, quelquefois) mais, 
a^ocfiebe. LeèrabdonopM est Uitplus,sQttteRi terminé par des 



ae» mucnoBs mÈmnàBMA m^ 

^im raiHÛsin iiQftlimgiià inÎBbè qn leur sert de poaùoit ou 
^ titytù piwfprç à introdoii^ danii toeorps» l'ftir (testiné 
à.ia inr9pii»tif>o« Leitrs: pattes de devant (H. rr, fig. 37 et 
^9) 9e AOiU QOittiposée^ fne de deux pièces; \a cin|se 11 et un 
crochet y^ qui tient lien de U JMobe et.du tane. Parmi ^eUei 
qui im^pt Iris bien, les vaam ea* la fonne d'an pe|it bnteen) 
on le^ e appelées naumns et sigaros ou eérises; d'antres sont 
]iQQl0iteaMkwitfr<r5y parce qu'elles nagoit halninelieÉieBi sot 
ted0s^ ^, 

On divieft en denx lamilleè fort natUreHea lès espèces dlié* 
aûptaref de la seconde secden , ou oelles qui <int les ailes de 
çonsistaneQ à peu près égale dans toute leurlongiieilr : les unes 
ont tirais articles auft terses, et leur bee pareh naître du cou, 
il reste courbé entre les pattfs sou.<« le ventre, an moins dans 
l'état de repos ; c'est pour cela qu'on les a nommées Colli&os- 
nt» 00 AuMMorhùifues : iea autres n'ont que deux articles 
^ls^ taxises^ les ailes non èrbiiées \ ce sont 1^ Qp^itppistjo-as on 
PàyUidelgei. : tab sont les pucerons , les coehéffifft^j eto. Ceal 
à le première famille qwlippartiennent les oîgAles, qu'on a par- 
tagées en plnsie'urs geneee. La plupart de ces espèèes sonè trè» 
lentes , et restent fixées sur les végéiaun dans le lien même où. 
leur mère les a déposées tonies vivantes, ou sur eenx oit les^ 
transportent les fourmis qui les soignent et les tiennent en cap- 
tivîté^ comme des trottpeatt]L.dont ils iraient ou absoiiieni lea 
bnmeurs sécrétées. 

Xjea vraies eigmies sont dee^paye ohauds et det^ parties méri- 
dionales, de la France t elles vivcpt snr lesarlires dans l'eut 
parftdi; levirp larrea saùent htsève des arbrestleorsnympbe». 
fonissent la terre t c'est le mâ)e seul qui rend oe soil mono- 
tone , appelé ehant , à l'aide de deux instrumens placés sous le~ 
vennre. Cee inimimens oensistéit en deux 'membranes élastl- 



que$, lur ifaquelles firottesl: des fMrdesiiides $itiiée»^dims leiiir 
c^vitéi.OQ voit aonveitt en^ été jhîr les saufes, sur le caillelait 
et sui* cl!au|rea plantes ^uhe matière ^cumeuse;' e^est la sève de 
I^ plante vqni a . été sucée , pois^ rèotdiiie par la krre on pur la 
njiiophe d'une petite espèce d^uh genre voisin des cigales ^ap^ 
pelé wraàpfif d'un motgrec <|tti- stg^fierusé^ pftrcë qu'^H^ se 
cftcbe et se,met à Tabri sous cpiteimousse. On troUrje à Cajrenne' 
H» inaecte tfapproché de ceux-d , dont la tête 9 coûsidérabteiiieor 
renflée, comme une vessie, brille pendant la nuit d'un éclat si 
phosphorique, qu'on l'a nommé porte.- lanterne. C'est une es- 
p^QtdUjg^seJîf/^r^.Xes centrote&.ovLhès menAjKusésihnïàes 
genres^ remarquables» dans la même famille, par la disposition 
de leur corselet,, qui est difforme, bossu, prolongé, < cornu, 
voùt^i,^:(<i4iacf et dilaté demanjèpes fort bizarres , ce qui a 
valu> à ees.'ii^çtes le nom de tables. ) 

.■ 85i. ■ • : 

Lfis pucerons sont de petits insectes "qui vivent en '«oeiété 
sur les pla^;$j^^ les reconnaît' à kurs longues pattes^^ à la 
knteur de^9^pç^^)ïlouvemens9 el> à deux mameloBs qui lais- 
sent^ sqint^r UQe buineurique les foif^if|;Vont recueillir^ I^fes- 
qyi^ fpintes)!^ plani^s^ontlepî^ jHices^a partiéuliers. Une d|»^ 
plps.^rpgs^.iespèces vUsjor ICiChene. On a faitisnr la géaé-i^ 
ratiqn d^ ;Qes( . insectes des observations très curieuses^ ' Tovis 
les pi}<c^rp«^.qù*Qn voit l'été sont' dc^ femelles, qui sont nées- 
agiies et fécondées d'avance.. £tiajtitomne seulement on ti^ouvê 
parmi celies-ci des mâles beaucoup plus p^ts, qui s'aceou^ 
plent, et meurent bientôt après. Les femelles continuent de 
viv^e jusqu'à ce qu'elles aient 'poiidu. jCar, dans eette dernière 
pf>rtée, ellei» 1^ pi^uisent.plus de petits, vivaus, niais âeule^ 
ment des. espèces de icoqii^s qui^reitfiiptrimmobilésficmiailt Iffai- 
v«^) et doTfit il s^NTt ^ ail pii|H6mp& ^uiy ant , des . individus tons. 
fem^les.;:«el)psTiBi.P.!opt pgsibesoîn^.d^étre fécondées. |[>ourea. 
produire d'^ti?es,.lesquel]«a naîtront fécondées elles-mém«s, et 
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ainsi pendant plunéors jgétiémtioiis s«cces8iv«s;'Be c^t;aeooiiH 

{àiement d'automne^ il sait donc des fiHe8,:des petites^les, 

dosarrière-petites-filleset des sar-amèFe-petites»fiires^ etpard^^ 

cu^eof&it enfin des siir^arrièré~pedts-fils. Cette observation 

p^roitroit incroyable , si ellen'«voit été répétée plmsieiiivfois; 

Les placerons laissent suinter par lesidenx. cornes on prolonge-^ 

nmis qui .surmontent leur aMomeo ^ une lic}iieur sucrée dont 

les. fourmis sctat fort avides et «Qu'elles vieiinent sucer. Aussi 

a-t-on dit que ces insectes étoient ks vaches des fonmis. Xa 

matière qui recouvre au printemps les faœs s^upérieuresde^ 

feuilles des tilleuls et autres, végétaux , et qu'on sommé le mùP- 

ïet ou la mieUée , est le produit de <^tte sorte deséérétioti que 

lancent les familles de pûcerona, qui couvrant alors toute la 

partie inférieure des^feoilles de ces arbres. 

852. 

Les femelles des coehenîlles n'ont jamais d'ailes , et kun 
patties sont si courtes qu'elles ne marchent que idUScilement , 
de ^rte qu'on les prendroit pour des exçroîssanoi^a ^ ce qui 
leur a fait donner le nom dé gùllùtseeies. Les mâles sont beau-^ 
coup plus; «petits ; ils ont des mies et <le h>ngs filets à i la^ qoèuc. 
La feiB^le ne pond point ses dsufs , elle meurt avant;.90D cMrps 
segooflCy se: dessèche ensuite^ et au prifatemps àutvkrtjjies 
pi^ts ^ptesft/vivans de sc^cadaVi^ei ik)r a beaucoup id'cspèoe^ 
dans cp genre ; la plus remarquable est celle'qui sert à tein«* 
di% en écarlateet à faire. ^UicàrminvEUe vil; dans le Mexique 
sur une espèce de cactier, appelée nopal. On vend ces coeke- 
nilles desséchées et racornies,; mais en les laissant tremper 
quelque temps. dans Teau tiède, on peut très bien étudier leurs 
formes et leurs parties. On est parvenu à nourrir cette espèce 
sur des tïactierer, dams ka aartes deriYanee; à la longue: «lies 
(oat: périr. les plfmtes sàt lesqultlles. oH les place et elles 
font .le même. tort que les:,pnGerops,..Un6« a«tre espèce d^ 
coidieaiUe ou de kermès, qti^ ae développe sur les jeunes tiges 
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d» ^QtLqiiet aspèoot de figukr on de jvJBbier des ftiréift veiti* 
péri du Oange auBengaley produit la laçtu, wùtte de résiti» 
dftm laquelle oa trouve en oatfe une sabstanee ook>raiite« Cea 
deux madères eoîkit Fort préeîeoscs dans lés arts; la prensière 
fournissant des Veniis très beaux et très solidet» at etitrani en 
grande pfirtie dans la oonfisetion de la oire à tacheter ^ Tantre 
{nooanuH ans teinturiers «ne siibstanoê qui oelereles laineSy. 
la sôieiet tous les tissas de matière amtnaley en reitge 
plos'ènrmdins fonoéy soiitant la nature desmordans et des 
préparatkmsiqB'on lai lait subir. On a encore rangé dans cette 
iumllé des pocerohs, h$psy!le^ qui ont reçu leur nom de la 
fiumlté' qo'ontbeanooup d'espèeés de sauter oomme les puces ; 
de même que les akyrôéhfs eut pris le lenr, de la pottsslère 
blanche , semblable à de la farine créa fine , qui reeouvre toutes 
les parties du corps. 

853,- 

Il est «tie petite fanîille d'insectes hémiptères quî n'est ei^ 
œeeeoinposée que du seul genre- Mr?/», et qui semble tenir 
le milieu entré les hémiptèré» ù ailes membranenses et cenat 
à ailes dend-coriaces. Ces peiita insectes , dont les plus grand» 
nTaitteî^wiit guères une ligne de 'longueur^ présentent à Ik 
loâpedes.'âytres planes.^ étroits, eouchéa stir le dos; leurs, 
pattes sont oourtés et terminées par une petite vétsie à i'àid^ 
de.laqnelleâlsB'aecrochent sur les corps les plufr lisses; on lea. 
tnouve communément sur les fleurs. On les a nommés Yisa* 
TAasaa wl physapodèê^ 

' 854. 

QUATRIÈME OKDKE, insjsctjss iiYMJSXfpf>fàRjSJS:. 

> Le nom û'&niitaMeiKtiy qui sagnilie ailes, membranebsee ^ 
n'indique pas assez le caractère des'Mseotea auxquels on Tap^ 
plique. Presque 4oue4>nt quaireailes-Bueset étroîses, surles^ 
quelles* lesi nervures font principiiteaent en long; tea uâé-^ 



DES JgSMCmS flYVtBKNraÈRia lU 

rifurei ioot phi» oonit^ , «corodiéct te pk» tocrmt âtui mh 
périenre» doot. \eUe» siûv^ les mouvemens : ton» ont dés 
owidUmlef ; mak lems mAdMMrett «ont le plus ordiimhpeiiieiH 
allongée» «b foroie de, langue fi)) ila ont cinq inrtièles mol 
tarses ; la première pièce de leur corselet i qui feraie mie sortie 
de collier sur leqnel sont articulées les pattes antérieures, 
paroît rarement du côté du dos; et la plupart ont Tabdomen 
terminé par une tarière ou par un aiguillon j au moins cbes 
les femelles. 

855. 
La fiome extérieure cft- les meeurs ont conAoit à partager 
çn inseetes en éeus grande» sections. La preiiiière comprend 
toute» le» eipèces'qui ont Vabdomen sessile, ou le ventre tm- 
nédiatement uppliqué ecmtre te corselet, et dont la larve est 
VB» sorte de chetfille , qui a tôiijoars pltis de seize pattes, qui 
f^mtge de lien à volôntéV et qui cherche elle-même sa nour- 
rituM Elle forme une familJe sous le nom d^uriprùies (856). A 
b seconde sectkm appartiennent les hyménoptères dont Tab- 
domen eat uni au leorselet par une partie étranglée , plu» ou 
moÎBs prolongée , qui sert comme de pédicule. Tous provien- 
■enf d'une larre sans pattes , qui a besoin des soins de ses jpa- 
reo»; ceux-ci, ou la B0urri»!9mt avec une sorte de pâtée qu'ils se 
chargent de lui apporter, pour ainsi dire, à la becquée, ou ik 
pourtoifint d^avance à Sa subsistance , sbit en dépotônt Tœuf 
au milieu des alimens réunis aatéri^remeot» soit en enve- 
loppant la larve , soif en plaçant très près de roecf qui la cour 
tient la quantité justement nécessaire des substances propre» 

(i) La figure 1 3 de la Planche xy représente la bottoha'gniatiedhni» 
999^ aMtta ii»leU» penierhob. A> »tt la Uki^ aupéri^r» i B; B » 
89llfelflll4aj»4ihui9i.TP»« 8001^ daa» »«m : C, C, aoot des deaiv-gaIflMJ 
fprQieM par J«« mAcboinea m^û, et par lea palpea h b. D est la léwx^ 
infémwr^ proloc^^e en îovme de laoï^iie on de tr«9p«; c , o , cet son 
prolongement ;f, g, sont les palpes labiaux. 
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^fit>U>iére\appeawàc, Gettè èectioii est distribuée dans huit fa- 
gi^lc^^. savoir : v®. liw meiliies (è^j)'yii^. leiptérodîples (87!) ; 
a?..lps.<îA<fjia^*(876); 4"/les^«fA<5P*èfej^ (874); 5**/!esm>7^ 
w^^^ C%î); 6?. les^A;»iw(?/i7/:i?j(877) j 7.**. les oryetères (879);- 
8?f içnfojlç^.ijrfp/jrofoy*?*- (880) 

■'' ■ "'"■ ;'■; "^ '. ' V 866. ^r. ; _.^ 

' On a èbsérve ique toutes les femelles de la première sectioa 
déposent ïéurs cfeUfs soùs Técorce des arbres ou des plantes vi-. 
vantes, dans une incision qu'eUjes pratiquent à l'aide d'une scie 
ou avec .une jtan^^ç ^pnt elle^^oint %riné^(i);.et e'està loaûse 
de cela ^u^'op ^^fjonn^, k nom.de serriçandes on d'IJaQPiusrRS',^ 
et imp^opremenl; de mouches ^ scie g aux insectes |le pette fa- 
mille, qu'on a partagés en pli^sieurs genres d'après la forme, 
des antennes, Ç^e^ les tenthrèdes et les hylofçmes , dont la téta 
est presque carjçée^ et chez )çs urooères. ^ dpnt la tête est arroja-> 
die, les antet^n|^s,sont. presque en fil, pu en soie; dans ]^.si^, 
rèces, au epntra|i;e, qui ont la tête portée sur unç sorte defcou^ 
^t dans \escyn}f(èçffi3,f^m l'ont sébile ^ }es antennes yoqt en. gi?OjSo 
siss^nt, )i- l'extrémité.; Les uropristes prpvieunent de larves (a). 
semblables ^,ç^lles des lépidpptères,vfnai$.q||jii toutes <)pt pbl^ 
de dix-huifi'.paftei^ igllesressemjblent tout^à-fait à des che- 
nilles; .elles se. npuricîssent de n^atières solides yégét^es,.eit. 
çlles se filept un df^uble cocon dans lequel elles se trans^-^ 



(x) La fig. 44 4e la ï^Jpche.iv fait voir V^sXxémiié de l'al^tooi^ 
d'un uro^riste : b, b^ sont des gatnes dentelles qui servent en même 
temps de scie et de canal aux deux lames c, c, par lesquelles l'œuf est 
Qffnduitidans^laflpUie. • ' 

Jixy l PL « T, ^fig; 38; ); Ces . lalrves , nomméee fausses '«heMUies, n'ont 
jinnais moiiis dé dix*>huit pattes , «t pas plus d«T^ngt-dèax, Lear* tête 
(fig.tigi) estfbrmée de deux calottes séparées par «me cannelure [^"J": 
ctUes ont des yeux (a, 'a), des mâchoires (c; c) , des lèvres et des aii-^ 
tennes très courtes (c, e). ' '•." • 



DBS ÎNSECFES i HTMÉNOrtÊRl&S. t«5 

mevl}' màû sans avoir les incibbr«^ tédti» iôlis une iném(f 
eihrdo|>pe > oomme cela' a liea pour ks léfÂclt^t^ès. 

857^.- : = ■ -»' 

'liés hyménoptèr^ éont'Fabddiden nVst pas sessile smit en- 
ti<è9«^rand ncntibrey et compdsent beaucoup "dé' ^enirbs dont 
Flibtbîrè est fort cinrie«ié à coAÀlDîere. Il y à'd*abo^d It» in- 
fectes '^^i rèètti^Hem ttiitfâsl ph» cn'ia^bins agréable, qui 
ont toujours des mâchoires et up^ lèrre inférieure prolongée 
en une sorte de langue dont ils se servent pour lécher le ^uc 
des^ plantes. On nomme cèÙik-là MciiLiTis ou apîaires, et c'est 
à cette fàùiille qu'appartient le genre des abeilles, parmi les-' 
qtiï^ffes sont rangées celles qui' èomient la cire et le miet 

■ •858.' . -, ■/,;,;-• ■ . 

tÀs àbéttlés qvà prdddiiéht' Te miel sont bien connues. Ces 
insectes "^ent en société, quelquefois au nombre d» plus de 
vingt-cinq mille , dans ttné cavité qu'ils se sont'dboisie ou dans 
laquelle on les a introduits, ieit qu'on nomme ruche. Il n'y a 
pai^ ces'indiTidùsV à' Hn&imitrt où As forment ïëùr établisse- 
meât, '^ti^'^ne seule feiaieUé ^ tons les autres n'ont point de 
séÊèf , et soint «j^élésnetUreif, mulets <moaçiiêrèà': on ûoinme 
cette t^éiunon un (p^^ôi^'oiitinjr^Xdn. 

- • ■ ■-••■'■8^^ .••'■, ■■ " 

Ordinairement, le lendéyiàin du jour 6& ces insectes ont 
péis pbs^esâion de^ leur 'demeure,' on voit tin grand nombre de 
«feuïres sortir dès le" tûiàiSk et revenir à la rudie, le^deux' 
pàt^s de' derrière couvertes d*uàé matière grasse, nommée' 
pràpoHs y qnc d'antres indî^dûi viennent leur enlever pour* 
aller l'appliiquer sbr tout^ les fentes et les issues, de .manière, 
à ifen laisser qii'une setfle par lâi^elle les communications, 
aordehors doivent se faire. 

860. 

Pendant qu'une partie des neutres est employée à cette opé- 
rai^n, d'autres commencent à construire , avec le plus grand 
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Kttf un édifice intMear» destûièà recevoir les œah qm It 
femelle doU fHiadrè^ ^t les magands de ▼îfvss nécMMin» att 
besoin de tous. Les matériaux de cette bâtisse sont sécrétés 
par l'insecte Uiirméio^^.Il paro{t.iIiie tf ppllett des régétaïux 
que rabeiUeayalçy;^oumit cse^^.spbstaiicei^iii! ne dépose son» 
le$ éca^Uea de soa. aj)49ip^ i^jt ^i^e i*iwH)l!ç veoi»eiUe ei péttîl; 
c'est alors une inat^r^.graœe, d^clile «t>fl0ifible9;qpe^iioiia 

nommons Cl/V^ .■ ■ ..;.; :î ^^ 

I<a manœuvre qu'emploie, l'abepl^^. est simplets Elle se foyilo 
dans une fleur; la poussière s'attache à se» poils , et comme 
ses pattes de derrière sont punies d'une sorte de brQS^ei ou 
de cardes , elle la ramasse et <la réunit en deux boules qu'elle 
fait entrer de suite dans deux (jetâtes corbeilles ou i^reux pi^a- 
tiques, sur ^e premier article de ses tarses postérieuÉ^ (Pl..xv> 
fig. 399 4^ )• A^n^i chargée de butin, ^llc^ s'envole, vps la ruche» 

,.'■.,'. .'../■.i.;.','8&»: ,.>.■ . ■-■• ■ ■.;■ 

A^peine ari]ivée dan6 La demeui:e,«ommuiie,aes cao^ai^^e» 
la déchargent, et- m.ange;nt œé^e su^ ses; patte». la. matière 
recueillie ave^ tapi;, de peine^ ma^s ce i^'est. ^'un^, sc^fl^ 
d'emprunt qui tourne au p^^%.4ç^,tû^%<f Après im iQ^rtoia 
temps, cette matière qui a sei^vi^ la nourriture, est employée 
paiement,, coj;pme on s'en çst assi\ré[y, à la sécrétion .de U çt^. 
Cette matière (j^ass^ et ductile^ solj4ç.^ef ûpperiib^able àtl'l^rr 
midité^ se sépare dans dp petites poches. partici;|)iàftts^ g«i'op 
observe sous les quatre anoej^o^ de l'abciQmea i|i^ s^venl^l^ 
premier. L'insecte prend avec U bouche cette cire^ ^ nala^o 
et la prépare pour construire le grand édifice, composé à*u» 
infinité de petites loges, nommées flvéoles ou cellules, dçoil 
l'ensemble s'appelle gâteaux ou rajpns» 

863. 
C'est par. le posMel de la rncbe ^ue eommence . ordiiiaàtie- 
mentl'édifiiïey Le% abeiH^ m raAgoM. par files ptmiléles poMr 
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flaoer4€4ltfMftde«reà4ipe<4iHm(»dë trasecncU Irpeu 
pfièflwC^lfWMadoiit vertiqaleVjfet c'est «or elle^^piè «dnt'ttéo»^ 
«éefJiifft alvpole&da l'iiti ot.de i'Mitre^cAié II ^a Irois'scirMrdé 
^lidk^ :.deii petites cm très franâ.mndhr»; fle§ tûoyejoàn à 
]Mu pvèfi «fO aambre d6>ti«ii£i centai-'et de Aràe #nMkt dfont 
fom¥»^Mie{yrticulière,^oat îFii'y^é oitfiMâMiiieBl'qae deax 
oa trois. , ^ n:;:':a.' .» /u- / 

864. 

To«i«M feê ««U&IesiMit destitiêesl Ireëcrfè^d^ord les ttufs 
^è'dôif jpaiidf«ikféttelle, ^iië trâvainê p<^t', etpar ^lè 
It» pfoyîsiecis driver ou le miel. Les petites et les ittoyetniiés 
sont dès lûgeë'à six faces purfaitefnetit égalies , 4|mToikt fciàtes 
partie ath^bôrs ^s iit dèUùles Toisiues. Les gratides alvéoles 
^tM'tefiit-à^it diffiâwtM, ettessembleM ati eaKeedTtin gland 
we eLiciie* 

De-fàieiy eettfr tuaâère sueirée*, ofi pourrait méfne dtre ce 
sucre liquide, qu'on troutre dans fes âlTéoTes des abeilles /a 
élé recueilli par les neutres^ Êei insectes ramassent et boivent 
liinslca fleurs ie&.liqiiidfli>jsiieyéa;4|iii y sttalteBt ^ nais ils les 
ds^orgest danarintérkn» dé* la mche» privés de Imar ddenr^ 
de leur viscosité^ et pnqiresi à être cornera. €'èst alors «hi 
Éiiel. Ib le ^posent dus tùie alvéole vido, qUi est une soute 
^ petit vase impennéslile, et ib eo ferment b^rmétiquemciit 
V<eovertate arvee «nie hune de cire ^'ih ne brisent ^f«e dam 
U disette. 

La femelle dépose dans chaque tellnla un iàfaî qui pmdoife^ 
dsixx «u trois jours après » «ne pelhe larvie Uaocile et sani 
pattes^ à Maquette des nentnes s'cnspeesseiit de présenttr ana 
loueur qa'ils dégorgent près de sa boudfeei. Cette larve a 
aeqaîs. tout son développemettt au bout et «îaq à six jours^ 
êàûn elle se file ime ddqne pour se métàmarplMner, et ses 
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noomoes oiosent sa cellule ayêc m petit couverde de eire très 
mince; Au bout de tro^ ou -quatre jours , le J>epceati s'ouvre , 
blâsétipar l-abeiUô qnà en sort tout humide : ses* ailés se 
déirekippeiit et se sècfcent. Elle mange un peu de miel que -ses 
camarades viennentdégorger sur sa langue, et bientôt elle va, 
^nime< plies ^ xecneUlir la drè et le miel, et parti^er-tfux 
travaux communs. .< ' n^ 

.,,.l^fiœa£| qiiidoiv^tpirodnire des; «4Ie$ .sont déposésdans 
l^ celUiJes de n^oyenne proportion, çt /çe développeplî un peu 
plus lentement. On appelle ces nfâles des fr^ns ù^ /a^-bour- 
dpn^; ils sont plus velus, ^aiis aiguillons; leur tête 05t plus 
grosse que celle, des neutre^ : ils vpnt.bien snrles âeurs avaler 
Jesuçre^fiui en déçoulej mfiis ils n*ont pas 4es organes propriss 
à le recueillir; ils ne rapportent rien à la ruche. On croit i^u'ijl^ 
s'accouplent en volant. A la fin de l'automne, tous ces mâles 
^ont tués par. les^ Jieutres , quand ils ont fécondé la, fen^^le, 
f t on les.trquye moiri9 aupirès de la ruche. - ; .; 

^.''.L. :. ' . 868. ;:«.:. 

iNous avons déjà dit que les œufs qui. doivent domier dés 
femelles sont placés dans une celliile plus grande, arrondie, 
i^Iée ,' et dbùt les parois pèsent pvès: de cent cinquante fois 
amant que celles d'une alvéole d'ouvrière. Ordinairem'entxU 
n'y en a^i que deux ou trois dans chaque ruche. Les>neutres c» 
prehnflBit un^'soih parficujier, et ils nourrissent les larves ^pÂ 
en proviennent avec une liqueur qui paroît plus succulente 
et en plus grande quantité. ^Aussitôt qu'une femelle est née, 
01e 'se l^âtepd'aller détruire ks nj'mphes de son sexe. Si 'deux 
femelles- «dosMt en même ^emps, elles se livrent un combat 
opiniàtt'e, qui né finit que pai^â mort ou l'expulsioin de l'une 
d'elles. .Cette femelle, qu'on nomme aussi improprement reine, 
esty i^ant sa fécondation, de la grosseur des mâles; mais sa 
tète n!e$t pas arrondie, elle est armée d'un aiguillon ; ses pattes 
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ée derrière ne sont pas^ garnies de brosses. Elle ne sort de la 
ruche que dans le temps de l'accouplement > et ordinairement 
elle n'est; guère plus d'une heure absente. 

869: ; 

On a acquis la preuve , par des expériences directes, que 
les abeilles neutres sont des, femelles privées des organes de la 
génération, ou chez lesquelles ces parties ne se sont pas dévelop^ 
pées, par défaut de nourriture dans l'état de larve. Condamnées 
à une stérilité absolue par le défaut des organes qui peuvent 
reproduire leurs semblables, elles ont encore le sentiment de 
Tamour maternel ; et c'est pour satisfaire à ce besoin qu'elles 
s'attachent à la femelle fécondée; elles la suivent partout où 
elle va, et ne paroissent avoir d'autre volonté que la sienne. 
Elles se chargent de tous les détails domestiques , et ne sem- 
blent exister que pour donner^ leurs soins aux petits qu'elle 
produira. Elles en deviennent les nourrices, les protectices; 
elles obéissent, par un instinct admirable, à des lois dictées par 
la nature, et toute leur organisation semble modifiée par les 
circonstances de leurs mœurs, de leurs besoins actuels ou 
futurs. Elles semblent vivre comme de^ amazones sous un 
gouvernement gynocratique. C'est un exemple très singulier 
dans l'économie de la nature. 

870. 
Les autres abeilles ne vivent pas en sociétés aussi nom- 
breuses : quelquefois les mâles s'occupent de l'éducation des 
larves, surtout parmi les espèces chez lesquelles il n'y a point 
de neutres. On a établi beaucoup de genres dans cette famille 
des mellites; tous ont des larves sans pattes, qui ne peu- 
vent changer de lieu, et qui sont, ven conséquence, nourries 
par leurs. parens; sous l'état parfait, leur bouche est munie 
d'une langue allongée. Tels sont les bourdons y reconnoissables 
à leur corselet bossu, très velu et beaucoup plus large que la 
tête; les xylocopes ou abeilles menuisières, qui ont de grandes 
II, 9 
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knandtdUles» Ik tété f>lus large iquë lé obrtelet et Me làï^gue 
cotiHè j léè èti^ê^Sf ddht lés àntënnèâ itfès longue^ ne sont pas 
brisées; les nomades^qtA ont lé corps brillant et sÂh§ duvet» 
la tête arrondie, plus large cfàè le corselet, et le front comme 
renflé; les àndtêkes, dont lé cot^ï est Vêtu, les aiitëàtt'es coui-tes 
elle front plat ; les bemhècesy dbnt Jà lèVrë id^éHetii^, ^roK 
longée en (brkne dé béé, k*ëc6uvi^ éiitièrenièhè là bôùëtiè. 

87I. 

Tous les autres hyménoptères oiil là langue courte : it en 
est dont le Ventre esè concave en dessous, se roulant éii boulé 
jiur toiit le corpé , ce iqui les à fait désigiiér isorn té nom àé 
Systrogastres y et, comme le corps est lé plus souvent inétàlli- 
qlié, on les â élkcore appelés Chrysides. ils sdnt rap{^ortés à 
trois géhrés, les chrysides ou guépés dorées, les ômales et les 
parnopès, Leà femelles sont remarquables jiarcè qu^éllés ont là 
faculté dé faire Saillir leur bviaiicte, qui est produit par àèè 
parties analogues à celles qui forment l^aîguillôii dans les au- 
tres espèces (tl. IV, fig. 45). Quelques hyménoptères ont, 
dans le tépos, les ailes supérieures pliées <)ans toute leur loii- 
gueui^ , et comme doublées , voilà pourquoi on lés à nommés 
dupiipennes 6u pTiéRODiPLES ; telles sont les guêpes et lès ma- 
sares. Ces insectes vivent à peu prés comme les àt>eitlés; il y 
a parmi euit des individus neutres, des mâles et des femelles. 
Ils construisent dés rayons, mais d'une fôîrmè tôùle particu- 
lière , et avec ùné sorte de papier, dont ils ràiiiâssënt les mate - 
Kaux suf" récorce des végétaux, bii ijii'ilà fdf'ihént Ae ioûiêi 
pièces, en broyant dès [(articulés dé bbis, et éh lèis collant entré 
elles aVec un suc visqueux dont ils les pénétrent. 

87a. 

La famille des AkTàdpmLÉs ou jidntêges réunit des kyriiei 
fi6t>tèrés qu'on trouve sur les fleurs, mais qui font leur nirf 
dans la terre , pour y déposer leurs larvés, qu'ils nôurrisséné 
avécd'aùlréS irisèfctbs, dont ils emportent les corps aprèé les 



avoir grièveâiètit blé^slsës 6ii mis â inbrt. Chb les rèodnbof t à leur 
abdomen pédicule , àrrbndi , coDÎfJffé, et à leurs aniennes qtii 
ne sbiit pas brisées. Télé sont les phitahïhes et lès scàlies dont 
lés antennes sont renflées ; les jpireiniers ont le corps sans poils , 
{A ^condès rdni très velu ; tels sont encore lés crabrons et lei 
meïïmes dont les antënîiès soni éii JSt les prenuers ont ëfi 
outre le front ccimine ârgenié du doré. 

Ô73. • ■ _ 

On trouvé iiissi âeé neutres, où dés femelles sans sexe, 
parmi \^ fourmis ^ lés mutiles et les doiylés , qui comjiosent 
[à petite famille des formiaires oii des MtukâgÉs. t^s fourmis 
vivent en société; on les/ féconnoît facilement au pédicule de 
leur ventre, qui est toujours étranglé^ ou qui supporte une 
écaille. Les neutres n'ont pas d'ailes. Quelques fourmis vivent 
sous terre , elles s'y creusent des habitations commodes; d'au- 
tres se construisent des dëiiiedrés dtans lé tronc dés arbres, ou 
tout-à-fàiît âU-dehors et II l'air fibre, avec une quantité de 
débiris dé vègét^éfi: , qu'elles ramassent de toutes parts, et qui 
feûr sérveiit flé {eiîté. tJè^ mùie^ seiits èfàvaiAené t ils' soni 
cnàrgës, comme les abeille^ neutres, cfétous lés soins domé»^ 
tiqùés, et sont 4ôués dé la forcé, de l'adresse et dé l'agiliié; 
lés fémeflés fésiént dans l'habiéation , et né sortéiié que pour 
s'àcfcoùpter. ÛeÉt ordinairement vers lé soir et dans l'air que 
se fait cél acc6ii|)lemént. Les larves sont nourries par les 
neutres; mais elles ne sont point renfermées dans Aes cellules. 
Les fourmis s'engourdissent quand il fait froid : elles ne man« 
géht point, au^si tae font-eltes pcnnt de provision , et lés amas 
dé petits morëéaux dé bois qtfdn ndinmè les magasins dés four- 
mis, ne sont que les pièces de leurs édiflces. Toutes se féii- 
ài&èiit pour se construire dés liâbitations , où elles vivent en 
côiiîmun soiis dés sôriés de lois convenables à leur genre de 
vie, et à la coAseHration de là progéniture de là république. 
Elles se foiît dés guerres dé peuplades ou d'espèces à es|!>ècés : 
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elles retieDDont captives et tout-à-fait en^esplavage les prison- 
nières qu'elles ont faites^ et les soumettent aux travaux for- 
cés intérieurs. Elles . élèvent et nourrissent convenablement y 
dans des sortes d*çtables, d*autres espèces d'insectes, et sur- 
tout des pucerons, qu'elles soignent pour les traire , et pour 
en obtenir un aliment assuré dans les temps de disette , comme 
nous tenons en domesticité nos vaches, nos cbèvres, nos bre- 
bis. Ces mulets nourrissent eux-mêmes toutes les larves , celles 
des mâles, des femelles et des neutres; ils les protègent aussi 
sous la forme de nymphes , et pendant tout le temps que ces 
individus peuvent être utiles et nécessaires à la société. Enfin 
ils constituent, comme nous l'avons dit, de véritables repu— 
bliques, où tout est mis en conmiun, propriétés, familles^ 

nourriture' et bestiaux. 

874 

Les doryles sont des insectes d'Afrique dont le^ mœurs sont 
encore peu connues: leur, ventre, presque sessile, déprimé, 
courbé en faucille , est porté par une première articulation 
prismatique. Les mutilles ont beaucoup de rapport avec les 
fourmis, mais elles n'ont ni nœud, ni étranglement, ni écaille 
sur le pétiole de leur abdomen. Les mulets n'ont pas d'ailes ; 
les femelles perdent les leurs après l'accouplement ou dans le 
danger; elles s'en débarrassent même alors pour courir plus 
facilement. Elles, ont un aiguillon dont la piqûre occasionne 
une vive douleur. 

875. 

Les trois autres familles des insectes du même ordre nous 
présentent des singularités très curieuses dans la manière dont 
leurs larves se nourrissent. Tantôt, comme dans la fan^lledes 
néottocryptes y l'œuf déposé par sa mère, sous l'écorce d'une 
plante ou d'un arbre, y fait naître une véritable maladie, une 
tumeur contre nature, au milieu de laquelle le petit insecte se 
développe; tantôt, comme parmi les entomotiUes , c'est dans le 
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corps d'un antre insecte que 4a larve doit vivre. Son germe est 
introduit par la mère sons là "peau de la victime'; qui en sera 
d^crée j sans avoir aucun moyen de s'en défendre. D'antres e^ 
pèces déposent 9 auprès de leurs œufs, une certaine qnûitité 
d'insectes, auxquels ils. ont enlevé tes organes du mouvement, 
ou qu'ils ont estropiés de manière qulls ne puissent échapper 
à la larve qui doit sfen nourrir. Tels sont les orycières, 

* 876.' 

Parmi les NiOTTûc&YPTBS ou abdiiolaives , on nomme cynips 
et d^lolepes quelques uns des insectes qui produisent les galles 
des plantes , telles que ces sortes de végétations moussues et 
monstrueuses qu'on voit souvent sur le rosier églantier, et 
qu'on appelle bédeguards; telles sont encore les tumeurs du 
Herre terrestre, et surtout la galle des boutiques y ou noix de 
galle (295), qui sert en teinture, et qui entre dans la compo- 
sition de Tencre à écrire. Ces dernières se développent sur ui| 
chêne de l'Asie Mineure. On en recueille beaucoup aux envi- 
rons d'Alep. Elles font l'objet d'^un grand commerce : on pré- 
fère les galles qui contiennent encore l'insecte sous formé de 
nymphe. La femelle de ces petits animaux fait l'incision , dans 
laquelle elle dépose ses œufs, à l'aide d'une tarière, roulée en 
spirale, dont son anus est armé. Tous ces insectes ont l'abdo- 
men pédicule, aplati ou renflé ; les antennes non brisées^ com- 
posées de treize articles au plus; les cuisses souvent renflées. 
Les uns ont les antennes droites, en fil, comme les chalcides^^ 
dont l'abdomen est arrondi , et les diplolèpeSy qui ont le ventre 
comprimé. D'autres ont les antennes renflées , tantôt du som- 
met à la base, comme les leucopsidesy tantôt à la pointe seu- 
lement; tels sont les cyrdps^ dont la tête est sessile^ et les 
é&aprieSy qui ont une sorte de cou. Enfiu \çi& eulophes\oxil fa-- 
ciles à reconnoître parce que leurs antennes sont branchies 
ou en peigne. 
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8(77: 

9^ VPW^^. 9Pfé^^ ^^f^^n ff^^fm<f^> <V» roftgpw4'iftr 

m^^t Ifi*^ ^imm^h}*¥f!> mï ^^pp^mi J^w§ fÇHfe àim J^. 

d'être to|ijp*fff pi\ quôf^. Çp. sopq^ ^^ I^]pii)éq9plîèr94 ^ êPT 
tennes longues, non brisées, de dix-^ept à trente articles , tou- 
jours agitées 9 dont le ventre très allongé se termine dans les 

%H!f !î^^> PSr ^?Ç *^n?TS ,^^»î^f Qff Ip? ft ^iYJSR^ ?9 vMf^V'^ 
aup-e? gçijreji ffU que lesfoprtpf. ef je^ pV^^f, q^ lopf l^flï^. 
tenne^ fiUform;^^^ les, ^ff^P,^ ?f }S? ^<îf^4!?^> fli?^ P?i ^^ TÇ?W^ 

On observe ^u^Icjuefoi^, çur 1^9 pjur^ 4e$jar4jns ^pts^gf^r^ 
des flocons d'une jsoie blanch^ ç^u jaupe gui, pi^an^inés ^yçc 
soin, font voir l'fissembla^e de p^tifes fQ<lu|^s if niéine po^- 
lejur i çUes reç^f(^rmf nt çhacvjn^ un^ nypipl^e. Au pripteoips 
suivai^^, il sprt ^^ chacun dç ce^ opppn^ ^n pçtit içhneumoi^ 
iioirj ny^c les pattes jaunes pu roiige^. Ççs insectes s'accQU- 
plei^t, (Çt biejçit^t après pi^ ypit Içs femelle^ ocqppée^ à fairf; la^ 
rppb|?5f;be des pheniljes gui Ttriyept sur le chou, dan^ rinlérijB^ir 
desque^los elles doivent déppser leijirs œufs, ^]fTè$ en lavoir 
aperçu jaiiï?, elles fondetit dessus, s'y accrochent^ e^tj malgfé 
le$ inouyc^aii^ns fjue la cjienille fe donne, elles It^i percent la 
p^au «^vfîf lje^^ f prière 4 plus ficç qqaravit^ repris^, çt dans 
def endroits différent; è^ cbfique piqàre , ellps intrpdijiseiit un 
opHf ?ofis l^ pç^u. ^j^i^tôt cpf pçpf se fjéyçlopjaç;, il eq so^rt unp 
p^tjle l^ry^ sa^Sw pattes, guj devient un yp^ rougieur, et gui 
4éyQre l^'^aiss^ que la chenille ay^it forn^ée pçur ^n ^éye~ 
loppi^^^t parfait. Mais cet animal pai-asite^ grand sqjn de 
B^,*lg^ les org^i^es de la nutption; quand il a ma^pgé auti^m 
qu'il le pouvait, il perce, ainsi que ses autres frère^, la piçs^u 
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à^ k méh^wm^ ç}mi\\^9 qui périt l^ntôl apffs. Tan& ia 
r4iPFfl^fi9ti 9t fil^t 1«»F$ cocons cmam^ noua l'avons dit 
ptafi IWWtt #aiclqatfflW a W'y A qu'ime «0ule Urvfl dépo^ 
4i9S.lfl c^ps 4ft ^.çbepate,*«l répogiift à l^quejle elle s'y 
>rMF9 pteP9^v^m «pi^APt le$:^èç^9, Il uaaMû qi» cha^p* 
i$j^4)f^^miA ^P 4Mf^^ particulîèr^QWi»! i^ t'cxUteuce «kt^lq 
OQ teVjÇ e^pàpig d'iB^Çfife^» 4»* Ç^wlte pu d^ lafFÇ. Souvent 
l'içfai^jiçAQn P« *^ rfév^lpw^ qM« à9m Vintérieï?r de la chryi- 
sfjid^ pu 4^ )« pjippbi» 9 d*piiil sant^oa» Véiai pavCût 

«79- 
Ouf a aonomé les insedes de la demièra famille de l'ordre 

qm BAUft <pCQupe, les OaTcixava.^u lesfouisseatis, pavpe qu'ils 
crçms^fit ovdinairemeAt des \x&o& dio^ \ç sable pouf j placer 
lfmi> senff . X4»« qMg9Si «^ quelques aulres genres appafdieiH 
nm\ i <^lt^ divisiop ; lelf ^Qnt le^ /am^x^ \t&pûo^iies, les 
t^àfiP4» Amt Ie« ftsocUes ont un aipiilloa caché, et dom les 
s^^egpM, çMipQfiié^ à§ quAtORtâ à diursepl articles , sont ;iusst 
c<9ii^u^U«nA«qt «f» mojavmifMM* 

88o. 
Qft {m<y( PllsçrT^' frti)cip»lciaf«Uî ^ne di» ces espèces, daa^ 
1^ ]j^i^, sgl^lppii^^ fil ^yi^^^ m midi; elle est noive, à 
4ltJl^t prs^if «PU ye^tF^p pqr«é isM^ un long pédicule, esi 
m»fg8^4 dc^ Aw» \9^Qh^vwA^^ -' cet iiueeto est très agile. On 
If, ^i^isfAd souyi^pt «'abattant rapi^ment sur. un sabie mo- 
hjigii \^, lef aUfig ^ée$ ^l pçii^tées un peu ea triangle ma le 
OQfp% iC^n ky^t courir W&99» loQgvM» pattes et bondissant par 
S9^^i iph^rchiml lie lieq qui lui coAmndra le mieux pou» 
y creuser une sorte de fosse ou ^ nid qu'il destine à sa pro- 
géniture. Si le terrain est trop résistant, l'insecte saisit les 
graviers les plus pesans avec ses mandibules pour les trans- 
B^t«!r ^. gPflffP« tfltWÇe qç ppqc les, ppusser ^v«o les 
Wfi^' ?S te .^^ es^ ^qle ^ moqvqjy , ajors il travailte ^vea 
*¥» ^eti^itÇ ^ V»<Ç tette pr^lç^ q|^ ]^ pp^âs^ère e^ lancée 
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comme un jet continu , pour s'y creuser une gâterie* à l*extre-' 
mité de laquelle, et dans une sorte de caveau voûté vi'insede' 
dépose un œtif. Puis il va à la récïierche de ^fdélqnes'che-' 
nilles, de quelques larves, de certaines araignées <|ue l'insecte' 
mutile en leur coupant les'pattes, ou qu'il a probablement' 
piquées de son aiguillon, puisqu'iMes rapporte absolument 
immobiles; il répète ce manège un gnuid nombre dé fois, car 
on trouve huit, dix et même douze ôbenilles d'une même espèce 
ou de larves semblables dans chaque nid ou càtéan. Dé eet 
œuf de sphège, nadt une larve sans pattes qui n'a d'autre peine 
à prendre que de sucer et de dévorer successivement les pro- 
visions que sa mère a pris la- précaution de déposer, ju«tement' 
dans les quantité et proportion que devoit comporter le dé- 
veloppement ultérieur de cette larve, pour se métamorphoser en 
nymphe et ensuite en sphège. Les espèces qui ensevelissent ainsi 
des araignées vont les attaquer de vive force' au milieu de leur 
toile; et c'est un spectacle fort curieux que cette sorte de 
combat, dont on peut être souvent témoin pendant Tété, 
quand on connoit le fait que nous venons d'exposer. Il paroît 
que dans l'instant où le sphège attaque l'ii^eete, it lé ^tfvle^ de 
son aijg^uillon pour introduire, par cette plaie, une molécule' 
d'un liquide vénéneux qui lé paralyse; il est probable que 
dans sa sagesse, la nature a voulu que cet être mutilé ou para- ^ 
lysé fût en même temps privé de la sensibilité , puisqu'il est 
destiné à être une provision de chair vivante et qu'il doit 
être rangé et pressé auprès d'autres individus de sa raté^p^* 
pelés à devenir successivement la pâture' de la larve du Sphc^e. 

881. . ' '. r. 

TROISIÈME ORDRE, insectes NErROPTSRES. 

On désigne par le nom de IN'ÉvROPTiRES, des insectes qjii 
ont quatre ailes nues, d'égale consistance, avec des nervures 
en réseau, q^i ont la bouche garnie de mâchoires, et non d'un 
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bec ou d'une trompe. Lés métamoi^hoses sont uki peu diffé- 
rentes dâns^ les trois familles ^tii' composent cfet ordre. 

' l'SSa: •' ' '• ; • , 

Deux' sections coriiprennent ces insectes, et les p'atta^nt 
d'une manière fort commode. Les uns Vivent pisindant quelqtie' 
temps sous l'état parfait, et se nourrissent; ils ont en consé- 
quefice une bouche riiiàhier <!<; riiâchoires biéti 'distinctes. Les 
dùtres, au contraire, naissent, s'accouplentVîyûQ'deftt^et fiièû- 
rent te plus souvent dans la nléme journée. Ils tk m^tigent p^^ 
et on ne peut pas voir les parties' dé lèut bouche : aussîleé'a- 
t^n' appelés' agnathés. (^&a)' /:;.';- 

• ' '^ ■■ ■ '883. 

' Parmi les névroptères dont la bouche est bien visible," lès' 
uns l'ont îiecoûverte par îes' lèvres^ ëbihi^ë par un masque ; 
leurs ailes sont totijoàrsétalées; ce sont les Qdoitates^ dèiîibi- 
selles ou libellules: tous^ les autres ont la bouché' à tau , et !éu>s 
ailes , dans l'état de repos', wnt le plus- souvent irbuchées en 
toit sur le dés; on les appelle^ à cause de cela, tëètipénnes ou 
stégopté^es(886)? • . . " "' '•'■' 

On nomme demoiselles on &ellules, des insectes à ailes 
allongées^ àpeù près^égalé étendue, semblableté^^à'deîagaxe, 
qu'on- voit ordinaireoiedt voltiger avec uvre iwpidité extréafe 
dans les lieux humides^ Elles se nourriisseitt ^d'autres >îiis)&eres 
▼ivans qu'elles saisissent aifwot; Leur accouplement présente 
une particularité très singulière $ le mâle saiÂt sa femelle par 
le con, ou dans l'ikitervaiHe de la poitrine > avec la tétéf^ au 
moyen de deux crochets qui font l'office de grandes ténaiUes, 
et qui sont placés àl'extréqiité de sa queue; il s'envole ainsi 
avec elle ,^ et il la force de venir appliquer son ventre contre 
sa poitrine où sont logés les organes sexuels; aussi cet accou-^ 
plement se fait-il toujours pendant le vol. Les espèces de cette 
famille sont rapportées à deux genres principaux. Les HbeUes 
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vésiculeq« et do«( kft «il^ft p«(»tmi( éuilé<» liQri«p9^I«inu9pt d«m 
l'état de repos; et les agrionfçfp^ ont la tête transversale y le: 

885. 
ç'^^ ^.4m l'fl^H 4^ mm»9 4^ 4f^Rg* (?^ 401 pfAi^ rnwr. 

bfii^*^ «ï ses ffiqsu?? W«t fei^ rfiff^rfînlt*^, ?.% J^vjçp ^nfértev^^ 
de ces larves est allongée (Pi. v; fij^ V4> «tt <^â <^ ^^ f^^ 'WV^ 
fois sur sa longueur, armée poi ^vant de deux crochets, que 
l'iHseÇM B^A m^W ^M ^ Po^W fWT lj?§ «>rj^ qu'i\ ye^ s^t^fir, 
«^ f5*^,t J^oqjpijçst sjw fl^q p;i:pjf yiy^tjB. jSqyf iq^ç ^|;^f ^. }^t^^ 
a 6«lfi pluf §9HXPPt flo^yçrt de l^ft^^^^t^ ir^pi^ç pjap j^'a^i^^» 
W eft gafpi 4'é^>ll^ P.Wt^Ç§ ( 6g-. I ^^ f?^ a ) j i| ^mtï%êjm 
4!i. qettfl %ÇVlt4 fl.«A'il % rtft fSÎrft SPtr^F 4? VîÇai^. p^f Çç* orife^ 
eJt 4?. l'W fi^^eç av«c yjatepjçe ^ pq^^* çljaiager 4e Ijeu d>l)i§ 
manière très rapide. La nymphe est agile con^i^,^ ,G^l|fi 4^;^ ^j^. 
sectes de Tordre des hémîptèces (fig. i3). 

. 8«ft / 
I^ fi>uwëkom, }»Ahémén9èe^^ Uafemmiei., U^pspqws^, los 
rgjMiwf, )àk']^^^S' et beai^op â'^ittveft genres, qui reor 
ffvm^xit de» inaeotestrài curieux à oûpnoîtiro, appartieoaàeBtà 
I4 9^xm\^*hwS&!f>^ 09116.461 Ucdpenims au iîTieoBtiiKvs.- La 
plUfavt pmvieqnant dé lavRrç^^ seBOAirrissént d'inseç^a,. 
fuyuKqin^ elle» t^edfintt da^ pièges i^ik q«'^Uës attai}uent dbvivfi 
fçrccr r qudqiiisa ^es se filent nn oo^asa; mais \m nymphe tb^ 
daiiient mcdoile %\x^ le& dprntev& temps. Quelques «spèoea se dé-* 
velQgpenk sans l'aau; 4'à^ti^^ cosCemI cachées dans^ le boi5^ 
çjufil^ues QQfia s'e^fonceat dana, la terre. 



Lft nom dej$ai«paulbQf eonvi^nt mieux à la l^pve cpi*à V»- 



secte BSfffllf,. Çp3« fafvç fi ijpp fofV(i« fixité {kur^gnUèm; ton 

loogaes cornes y percées à leur extréi^f^, ç;t ayi )i4 wrT^ à 
retenir et à sacer sa proie. ]^}^ f six pattes , et elle se meut, 
prinripalcmenl en arrj^fj?} gjliP f^ çrpjj^ éi/Bff^ 1^ |Ati»|(t j|no 

??î ?^¥!^, f^fi? J^ssih'^ *?: wçrt^ fit ^ûft Ç^4^f^ 4méxhi .^1 
lancé ^ i^ne gT^fi^ç ,4l^y^,?^.3i ^fifi «^'^1 9^ §?«^^ PW 4'Wcli|« 
pour le çiégg <|ljd atfen^ i^'a^fr^ ^ifitm^. W^ ^^^ ^ 

copiyerte jle çfbl^, pç j-gfj^ J99<#!p -P^nrffffll.W^. 4fi .*»H 

de la larve j s^ Jéte e^t garfiiç ^ft ^i^ux jjnjççiî^s.^ en f^fÇfE^/iiip 
fus^ai^ j §opcîqr^et, }^iep 4}?BflÇÎ» fHPPP.fîfî flMA^r^ ailfi^WIBr 
blables ^ çeHef <jle l^^ ()efiiqjf^%^ |)ia)$ i). W^i^ :W»> ^PttP 
formç ^\\^ ^uçlqaçs^c^^, ff^Rfl^Bf \m^4.^ M ^'^fiflflM^ I** 
pond. 

On a nominé j^u^si Uor^s ^^ fi^(^<frQf^j^ Jçs lf^^9>,^'^^^- 
ô^.Ç;j parce «^ii'en effçt jb}1^§ §e njpijix|s|éfi| d^ fes ffl?^tf»t fiju 
milieu 4^a«jV^s pi^ les îfpuye , san^ gî^ç çeux-^ f ^1?»* Tw^W?*- 
(je les jéy^tfr. Elles leA sucent à T^ide de jeurs kyD|;^es ^a^^i^. 
bulfs, qu\ sont pçrcéfiç k J'fxtr^Up fQfp|[i|^ç IçSj çr^l^^l* fî^^ 
arai|fnées. Lçs béfjppo^es |-çg^^çpbi[ç^ au^fi à d^f 4pïçipis^lfe^ j 
leurs anfçnpes^ ^Rt Ip^gi^çf^t en %p;^ç. ^ soi,^^ f t li| Rliip^rS 
ont des yeux frèi^ brillan^ : Tesp^c^ la plus cpmmpnç f^^l<^ y. 
lorsqu'on la saisit, une odeur très fétide. C*est probablement 
un moyen de défense qu'elle epiploie pour se préserver du bec 
des o^^«()i^- pps ift^ çf^s jc^pos^nt si^r. t^s pJLanle^ , ^Sl <)9»ifs qui 
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s6nt très siAgaliers ; ils sont soppbrtés à rextrémité de longk 
pédicules -, et groupés de'mànière qu'on les a pris souvent pour 
des plantes cryptogames. ' : « ' ' 

889. : ' 

On trouve /aux Indes et en Aménqme , dés insectes de Tor- 
dre des névroptères, qu'on à regardés Idng-temps comme des. 
foiiiteis' blanches',' ce sont' lès termites. Qn a observé parmi 
efux des mftlës , ùhé femelle , et un très grand nombre d'indi- 
vidus y (fa*(m Croit être des netit^es. Ceux-ci ont six pattes, une 
très glisse tété , un petit ventre, et ils ne prennent jamais d'ai- 
kfsl Les' mâles et lés femelles dut là tête plus petite, et de très 
longues afiles qui tiennent peu au corps. Quand une femelle est 
fépondée, son* ventre se gonflé tellement qu'il lui est alors im- 
possible 'de se traîner : elle porte plus de quatre-vingt mille 
œufs, et pèse deux mille fois plus qu'avant la fécondation. Les 
termites voyagent toujours sous des raines qu'ils se creusent 
sous' terre} ils détruisent tout ce qu'ils trouvent en substances 
animales et végétales; ils réduisent en poussière les meubles^. 
les hardies; et ils' foilt d'autant plus de tort, qu'on ne s'aper- 
çoit de leurs ravages que lorsqu'il n'e^ plus temps d'y remc^. 
dier. 

896. • 

Il y a bien en Europe quelques insectes voisins do ce genre ^ 
mais ils sont petits. Ce sont les psoques qui détruisent les vieux 
meubles, les paniers d'osier ; on les appelle vulgairement les 
poua: du bnis. On croit que ce sont ces insectes qui produîsept 
dans les boiseries qu'ils rongent , un petit son régulier de tic- 
et-tac; ce qui les a fait, par préjugé, nommer Y horloge de la 
mort. On observe rarement ces insectes avec des ailes; ce- 
pendant la plupart en sont munis à une certaine époque de 
la vie. 

891. 

Les raphidies sont des insectes très extraordinaires par leurs. 
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formes :• leur corselet est tirés allongé ; il supporte une tète 
ctraugjéc eh arriére, articulée sur une sorte de cou^ Ces parties 
sont mobiles dans tous les sens. Les raphidies n'oqt aux tars^ 
que*quatre articles ; leurs aQ^n^es sont eu fil : Jeui^s larves et 
leurs. nymphes se nourrissent , comn;Le elles , de p<etits insectes. 
Les panorpes ou mouches scorpions ont 1^ bouche placée à l'ex- 
trémité d'une sorte de bec, cinq articles aux tarses, et les an- 
tennes en fil. On ne connoît pas leurs larves : elles se nourris- 
sent d'insectes, qu'elles saisissent en volant, et qu'elles dévorent 
«n s'arrétant sur les branches des arbres. 

892. 

Les phryganes , les éphémères et quelques insectes voisins de 
l'un ou de l'antre de ces deux genres, composent la dpmière 
famille^ celle des Agnathxs, dans laquelle on ne distingue pas 
les parties de la bouche , parce qu'elles sont trop petites et in- 
diquées seulement par les palpes. N'ayant pas d'organes pro- 
pres à saisir leur nourriture , ils ne vivent pas long-temps sous 
cette dernière forme. Leurs larves se développent dans l'eau ; 
elles ont des branchies qui servent à leur respiration aquatique. 
Leurs nymphes, quoique immobiles dans les premiers temps 
oik elles ont pris cette forme , époque où elles sont très molles, 
acquièrent peu à peu plus de solidité , et deviennent ensuite 

plus agiles. 

895. 

Les phryganes ont les antenucs longues ; elles vivent peu de 
temps avec des ailes : on les trouve sur le bord des eaux, dans 
lesquelles leurs larves se développent ; ces larves sont herbivores ^ 
elles se filent, comme celles des teignes, des fourreaux de soie , 
mais elles les revêtent, les unes de portions de feuilles, d'au- 
tres de brins de roseaux, plusieurs de graviers et de petits co- 
quillages^ qu'elles y agglutinent. Ce fourreau est ouvert aux 
deux bouts , et l'insecte le traîne partout avec lui. Lorsqu'il 
est sur le point de se métamorphoser, il file aux extrémités des 



espèces dé grïHaigés ou dé hirrésLÛx, ifuî dôiVëiit le défèUafé 
déf iirfuré^ eitêrii^urés. Lés pbissdns ètint ti'ës friande de ces 
lét^éh. Où lëé rècfiërdiè daiis certains psiys piiiit les éttipldyèr 
ébmhië àrtioirëe ; 6n leé iîbMtiél bharéeis bà ctf^e/^. Copine të 
fôtif^itti dè^ Vitye^ Aé iquélqties ^Hi^gàrieiî ressembla à iiîîè 
I^titè bbtiî¥éë, m i fan fagët de ^ëtit hdU, il lëilr k fait doù- 
tief le ridm grèè ^ti'èllë^ pbrtëiif. 

894. 

La plupart des éphémères ne vivent qu'un seul jour sous 
l'état parfait. Ces insectes ont Aks antennes plus courtes que la 
félé^ lès pàtteâ de devant! fort dtlbklgééSy \ei ailes supérieures 
Édbjbtit^ élaîéëè, M inféAStireâ eicèësivefaéh't courtes; leur 
tëfatFé éë' iëîvàïhfè par détii 6ii {rois' fdhgués jôîès. leur larvé, 
ïj/à S Wa ekp'èlèéi de bfâiiciiiës (1), vii danï! là vase; elle esé 
ptèà de trëSs àifs à se' dévèîoflpfé^. C'est principâlèmeiit eri êiè\ 
èï da'ii^ un méhiè Jbni^, siprèsf té cbiichét* du soleil, qiié toutes 
lés iiympYiiei âdftënt de t'éàù; ëltes â'aeèfbcUént à quelque 
cbtpy sblid^, éî sfùfiissëiit datis f afit* leiir métafïiorplidsé. Il y a 
pkfVài %\\è'ê pitis dé itiâiès que dé feiiiëlle^; cfitelqtiés espèces 
s'âbbdtfpTéiit dàfi^' l^aii^, éi iië rëstetit enséml)!ë que quelques 
âiîtiiïfësi d'knirëà pbhdéWt lëàrs œuti avaint qu'ils soient Se- 
condés, et le mâle les vivifie en se plaçant dessus. Ce mâle 
périt presque aussitôt; la femelle se hâte d'aller déposer ses 
èeùfs à là surface de f'èau, au fond de laquelle ils âont entrai- 
àéâ pâf lèiir poids. Le lendemain , dès l'aut>e du matin , toutes 
l^s éptiémerës sorii! mortes. Les rivières en sont couvertes : les 
pOîssotià s'eh nèûrnsséift. ^Âussi les pécheurs nomment-ils cette 
éî)bquë le jour de là màhrie^ 



('t)P\. V, flg. x^ë'eii^: ï*uùk Aès branchies éx^réme&ient grossie, 
^itr ÙSm tiA« lé Um^k à h c. 
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Deuxième ordre, in amer es orthoptères. 

On a réuni dans cet ordre tous les insectes qui sont agiles 
:sous les deux états de larves et de nymphes, et qui ne subis- 
sent de changement de formes que dans le développement de 
leurs ailes, toujours au nombre de quatre, dont les deux su- 
périeures sont plus courtes et servent comme d'étuis, et dont 
les inférieures sont constamment plissées sur leur longueur e^ 
rarement pliées en travers; de là le nom d'OETBOPTi&Es, qui 
signifie ailes droites. Ils offrent aussi dans les parties de la 
bouche une pièce particulière qui recouvre le dos des mâchoi- 
res , et qu'on nomme une gaiète (Pi. m , fig. xo, D, c). La plu- 
part ont des yeux lisses ou stemmates, outre les yeux à réseau. 

Tôm ^s îhÈéem péM^Ut tfttè diètdbttëft en ^utftrë groupes ^ 
dont trois ne renferOlètof t^tUn ft}tre tfticffqtiëf gértreis : ée SOMt 
les anomides, les blattes et \éi forjicuies , qui n'ont point les 
l^attés de d^rrîèm aHongêêls , renflées oil propres an satit , 
cmatifie tm i^»bserie dans la cfuatrième famiille, qui cohiprend 
Ms Mmerëlléè ei pluàieum %^xm vtAsins; et qu'on à noiâniée 



Ws OKfÏLlftoks bÛ ^rmfbrih^, |ft)rtëlit leur tété^ Où du 
ittOlnâ leàt^ bdlltl^ \ d»iis \xjk\e pbHtîoti vefHcidë; éi IB i^s^fti> 
Uëfit )^\m où ihMfis Mbx grilloâir. Il ëii èéti qtH ël» Vê^ atit^nn^ï 
à |yëâ j)!^ de iâêittë gietissé¥r^i cetiK^là dàt été à^èléà kam^ 
ieUëi bli c^éts. Hitkhi lè^ ttâl^es^ lëS àilt^^élr som eti sdl« de 
cBèlïdn , et 6% lès Wëxè^ mumn m j^'ttàhi / ëilfîi^ , ëhëz què1^ 
^ëi tttiâ lé» iân^iiëè âo^t ëfi prisitnè m ëik ftlsélîil Aplàfl : t«ls 
sHni \^ mdttàm. Wésifiè lôUé le» niâlë» p¥ëèûïàém Un son 
ëUigatièr pk^ lé trtmeiilekîl Aë YèiiH él^ft^i L^ léMtei Ottt 
M f>àt!ëS Hé âëf¥lëi^ i^êè IdMgi^es et èâllteiit ftfH i^éii : ëtl te6 
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trouve ordinairement dans les champs et sur les hautes het'-' 
bes. Les grillons ont les cuisses plus courtes; ils évitent en 
général la lumière et recherchent la chaleur. Ce murmure mo- 
notone et ehnàyeux qu'on entend dans les euisines et près des 
fours pehdàitit la nuit , est le chant d'amour du grillon domes- 
tiqué , vulgairement appelé cri- cri. Un autre , de couleur 
brune, vit sous terre dans f^s 'ehàifn|is.'La plus grosse espèce 
se trouve dans les prairies et dans les potagers ,* près des fu- 
miers. Elle coupé et înange les racines des salades et des me- 
lons i èh creusant sous terre comme- là taupe, à l'aide de ses 
pattes de devant (PI. iv, fig. 22 ), dont les jambes (a) sont 
élargies et triangulaires, aplaties, dentelées et tranchantes en 
devant , et dont le premier article des tarses (b) vient passer 
au-devant , en produisant Itinsi l'effet d'une lame de ciseaux. 
Les jardiniers lui font la chasse. On la nomme counilliere ou 
taupe-grillon; ses tarses antérieurs ^ont en forme de lames cou- 
pantes, et ses yeux lisses sont très brillans. 

898. 

Les orthoptères Anomides on. difformes ont le corps très al- 
longé ; leur corselet,, en général beaucoup plus long que large ^ 
est formé en grande partie par le méso thorax. Telles sont les 
pkyllies, qu'on a encore nommées y^ia//^^ ambtUantes , , dont 
les élytres sont très planes et l'abdomen aplati ; les phasmes 
ou spectres , qui sont souvent sans ailes , dont les pattes de 
devant sont simples, et dont on. a vu des espèces de près 
de trois décimètres de longueur, ce qui en fait les plus grands 
insectes connus. Telles sont, enfin, les mantes, qui ressem- 
blent un peu aux sauterelles, mais qui ne peuvent sauter. U 
en est dont le corps est excessivement allongé et étroit. Toutes 
ont une démarche singulière. Leur corselet est très long et se 
redresse sur l'abdomen ; les pattes de devant sont souvent ar- 
mées d'un ongle mobile en crochet (PI. iv, fig. a6); elles les 
meuvent. lentement, comme si elles étendoient les bras : aussî 
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a-t-ou' désigné plusieurs espèces sons les noms àe précheresse y 
de religieuse , de sorcier, de devin, de spectre, et autres déno- 
minations qui tiennent à des préJQgés superstitieux. Elles poiH 
dent dés œufs enveloppés d'une matière visqueuse qui se des- 
sèche et .prend beaucoup de consistaince. 

899. 

On ne pouvoit mieux désig^i^r que par ce mot de blattes, 
qui en grec signifie tort, dommage, les insectes auxquels on 
Ta appliqué. Ce sont des animaux qui fuient la lumière. Leur 
oorps est très plat ; leurs antennes longues^ en soie; leurs pattes 
grêles à cinq articles aux tarses , à hanches aplaties ; aussi on 
les a nommés Omjxopodks; Ils courent avec une 'vâtesse ex- 
ti^nae, et s'introduisent dans les habitations pour y dévorer le 
pain, le sucre, la viande ^ les souliers» L'espèce la plus com- 
mune en France est celle qui pàrok originaire de TOrient; la 
glos grosse se trouve en Amérique, mais on llapporte souvent 
en France sur les vaisseaux ; on: la .nomme .ravet, caRcrelat 
ou kakkerlac. Les femelles pond^pt un ou deux oeufs très gros, 
sur |a longueur desqvuels on voijt une ligne saillante. Quoiqu'il 
y. ai,ten France: près dei dix espèces differentes.de ce genre^ 
elles iSont peu cq^tittes , parce qu'elles vivtot dans les bois, et 
ne sort^^F guèr/3 que Ja QMit. 

..■■.• ...; .... 900.- . .•,; ■ •^ 
lAe/demier genre des orthoptères est nomïaèjbrfkttle ^ parce 
que les insectes qur'il renfermée ont* cnrdinairement' le ventre 
tenàsine par deux crochets en forme: de tenaiile»-(Pl. v, fig. 1 ) ^ 
oe qpiMéur. a fait dômier encoce le nom de Udnddares, Les for-« 
ficnleà n'btft point les ailes mférieisres droites; elles sont pliée» 
trois fois ^n tra>sers, plissees ensKUteen long pour être xachées 
sou$ des éljtres très cotirts (PLii^ .fig«.5);, elles peuvent ce* 
pendant développer cette aile tout^à coup comme un éventail.* 
Au reste , c^ insectes sont agiles ^ouâ leurs trois états : ils se 
nourrissent de fruits. C'est à tort! qu'oti a cru qu'ils pouvoient 
II. 10 
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percer la membrane des oreilles , et par cela même rentré 
soord. Ils font beanooiip de mal dans les jardins $ voilà pour- 
quoi on leur fait la cbasse. La mère a on grand soin dé ses 
oMifii ; elle semble les couver, et elle n'abandonne ses petits' 
^ue quand ils n'ont plus besoin de sa protection. Onr lés tfomndé 
V ulgairemen t perce-oreilles . 

PREMIER ORDRE, insectss cozjéoPTÀnJss, 

Comme le nom de CoLiôvrAnuss signifié ailes en) ^ui, od 
rapporte à cet ordre tous les. insectes qui ont quatre ailes, 
dont les supérieures, nommées élytres , sont ordinûrement 
dunes.» épaisses , courtes, et sefvcnt de gaine > ^étui ou de 
fourreau aux inférieures , qui sont membraneuses , et se pliêtfl 
en travers (Pi. i, fig. i et a). Tons ces insectes, sous Fêtât 
parfait , ont la bouche destinée à saisir et à diviser des ali^ 
mens solides (M. 1117 fig. {^S ). 
. -^ — > ' • •' •■ 903. 

Cet ordfe ou cette tribu des coléoptères est des plus nom^ 
breux et des plus naturels : il réunit deb insectes qui ont entre 
eux les plus grands rapports, et qui di(Tèrent de Ions les 
autres par un grand nombre de oAractères; tous proviennent 
d'œufs, à coque molle, îécààùi^ avant la ponte. Il en sort 
une larve molle i tète cornée (Pl.>, fig. 8)9 sans yeUx dis- 
tincts , avec des rudioMns d'antennes, des mandibule» et de» 
mâchoires. Ces larves ont six pattes éoailleuaes^ ai^tieokéeBi^ 
elles n'offrent pas de corselets Leur abdomen esft. leipios^ 
souvent courbé, tronqué, «à Fextrémité, composé de' dobœ 
anneanx 00 sections , dont neuf an moins sont pereés de tnm» 
on de stigmates, orifices des trachées. Leurs nymphes sont im^ 
mobiles, à membres visibles ou non enveloppés: tbat«-«lR 
nymphe est recouverte d'une peao mince qui soit les contoufé 
de son corps ^ s»ns pénétrer dans ses articulations^ ' 
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On a ob^rvéqne les coléoptèi«s Jiffiéraein bèaiM^oop ehtre 
eux par le noiiibre det ànides qin teranncot lents pattes dans 
la partie qu^Ga appelle tane , et ^ icorrc spo ndent aax doigti 
(PI. X, 6g. 2 » i, i)f et aion on ne compte pas< tds croebets 
qni forment les ongles. C*est'^uéioat dans les pattes de devant 
et sur celles de derrière q«e ce ndinbie varie; car les mteraié- 
diaires saiit toiyfurs aemblables imr antMenras. te 
ainsi qaatra«^aades s e ct io n s, saao»!: if. les pattamMtp «pn 
ont dnq attialcs -miz lanea db derrière, et quialers^ea ont 
«noqàaoéstlesabaresi a«.>leè AdrdnNR^pdryxpdooteinqialtisI^ 
ea devant', 'Cfaatve derrière; S^ ^)mtrfitémérés', ^ont^atre 
articles à toa^te^i tarses; 4K enfiè ^ les trimérét.,,9fai énbarois 
afftidesâ tausIés^arBes/II ftrafctoàjaors eommeocar par ediiiptet> 
lei aitielés des pattes p<wtérieilres| car loraqaHI y ea à eibf où 
tréi&j OBI peat' èiré' asaavé^qbtf ke aa«ii«ietires et leii paM^ 
lieiires 9éroÉrt^seIaUablea; inaia'4aesqd^ y ea à (Quatre, .M IfNit 
rechercher "lè'Hennbte des 'artMôs aàx< taises intenBédiatirês 
ieNaaax:aatéi4eÉA. >• ■ '-> '-■■-i 

On a^reoiarqaè dam chacme de ees'igraiides'dllrisioas od 
de ce^seosHirdMS^, pliSBÎeQi^'>însfeeies qu'en pouvait ràppVo- 
ther d'ap«èsiia^ certaine wè i mH f^ t de coDfonnaiîtMiMtftrde 
iBouffs^ eton les' a distribuée; aUri^par faaaiikes^! GMame^it 
sevoit dif|M^^'«*tt^'<^n»^w<ees> détails, qûns ne ferotu 
coanoitva que'M plàs iatéresdans , ep SQlvaaft * pe«tiA:4sf^ 
«larchedéséaiaraliaiesw. - - ■■ '>•>» f'; i •• '^li-. vù\uy.y^u\ 

Mmil isadeléepAtes^PainiUttiMisi ea^^eent qdi aat ekf^ 
aflPdèlé^à Ctf^leiM tarsesv â«iii«»iqtii>pQrtea«dè»élytmiMm$l^ 
et alors leurs aiUennes sont en forme de fil , leur cors^ -Sft 
plat, et ces animaux se nouinrf^nt d'autres insectes vivans; 
•eis sottr^lea ' nqMfitm {(^^ff't ^muansÊi^^éià, lés éX'jmê d^rs, 
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peu flexibles 9 qui tantôt coA^O^t le ventre, et qui tantôt 
sont.oeartS'^tlaele càdkent pas. Les ibaetqtea, dimsi teaqqels 
Qii.iobseiryp «ette deriiière cofiforinatioisi^l oiit'rles:)aiPtî«le$ des 
aDAeAoesrien 'fdraie det(grjuMps<de.ckftpele«^)<^ «Mit lies bra- 

..Lftifiirnié des anteiuies((iMi(U>) da^ne.éiisiiile da nàbyteiiitrès 
comiÈodeide séparer entre elles 'te8\èspàcesi«]ijit' ont les éljtres 
dor^ èti longs^; cfar .dans :lesoanea «cesi imleDiiesr.s(inti ilerminées 
par nne^:s6rtë de' bontèn lob db masse {6%. .^\^ii%o\yi èandis 
qikeiidaiisulesttautr^s ^les.ontAk^ foi^ode |i^n fil eè d^oné jsoie 
(figj!|ci!.à*a3)*. Xes ooléûptèiles à .anteniNài enifaasae^ijrnofike&t 
tânsôt ides feuillets^ oomiiie M)ii^6rj(|^o^ir#(;{9il>ouilés.së«ra- 
béepVi'l«S'^i>>M'<VD''j'^l^ l^ pTÊoeèra^. {^6) ««^ksioeifsHrblans 
(fig^iSi,^ 4)«^ >tanliôt.de8!anUcle& itrès jrappQeebésfitelsIsèiit les 
6^K»ifi^Qlsr, l«s néerQphones,)leS)darttifisfte« a^tbeaw^ip: d'autres 
(r% tt,,2.^&M^)>qu:(m faid4flifp«B»JBNnis:]es;iioUird';M(»fm^ 

pas en masse, ont tantôt le corps arrondi,. jaUeifi^^^pjr^iie 
cylindrique ; tels sont les insectes^ qui rongent le bois, comme 
ksf'VnHâlilis^ilesirttiiie^bafe^Hffémiis saris 'le;>tiomridie i^féré- 
fifK6fr|(9^)^)tantâè'â)s 'XMSL^.îàç\hïv\\ w&\ ,aveb-:dea<'«iitMiiies 
49ntelM»^(Q0iâme^ Ids ftMflî&Sfy^'ksi riobmds {ê^i-Z^o^j'on les 
Wemfmeiri<dlfi)\fwix ««fcrdcs^aélMliiesibin^led. tGhea çés;der- 
nian'ioii ksr)paftèâ[.de devrièperaoïitiApIiMM'iit'^^rdl^ii&s'àiia- 
0ei>iilfl9fe«p«t A9avd0r|ifQe3.(eUfTy]fig..36^ Ï9f)^;appeléfi jurc- 
topades (910) : ou, au contraire, elles^-neilsfinlfjdesftfaiétfàiqu'à 
la course rapide ; aussi tous^'t^xnd se nourrissent-ils d'au- 
^ ia«(P4t^ yiurjNifcw t^iiMAfrto{<»r«(^s,t)itaséQHtid«le$ et 

;^îi};Yf/ r'.ol'ifi'^i <"Y\U]:.'\» ln')wn?r*K'iri «)?. zifnaiii'jj ^v> !•» , .», 
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une des {du9«fi#iDhre«$es dta ffm^^ordre auquel eWwppmf 
tient L'abdomen de ces insectes est le plus souvent -nomrt 
par des éljtres durs : souveiiinft n'ont pas d'ailes membra* 
aenses; leurs àntaiBes ne sont jkauds denlielées : ItiWh pkkes 
sont propres à la marebé. Leurs niâc&ofres sont le jplos'sMrrènt 
garnies d'un second palpe (H. iir, fig. 7, d). Jjts^tam'tM' le 
corselet plus étroit quela tête, cdauBè les cieindàl&r; les éia^ 
phresy lès mamieoresy eta Les autres ^«conuiie \esiear^^, leÀ 
searUeSy les èaUùomeiyeXQ^ii ont la tête plus étcoite'qde'les 
âjt^.,Le8 laéres de<Qes.iii9ectbs se soûrriasent «nsd'dé p0»ty 
animaux .vivàns; • '> .'■ \\ -■ .i 'i .•• ■ r •'. -^ • • 

; ; . ;' ','9^*," ^ .'" \^ ■'.' '' ■• .. 

Les deindèieim sontpoint JumiBeuMSy coBMieleariiOBi pour-^ 
roitie faire croire; la plupait grillent )feéonleoiis«nifUlii|Éi6s. 
On les reconnoiéà leur grosse* iéte, dont les^yeuKsontMiillîins^ 
4 leur corselet très «trorty-amondiv et à ledr bonttiie hérissée 
de poils. Elles rechiefucbent ks 'lieux arides^ oôuveits de ^sable , 
et elles y font une cbasse très active aux mouches et aux 
autres insectes. On trouve Ibuss^ larves dans letisaUeY' eHes y 
pratiquent des trous tertîcaux- et placent leur ^ large tête à 
roaverture, pour la baisser rapidetaaéntconime une «bascule, 
lorsqu'un insecte vient à passer suc ce piont perfides aunles- 
sous duquel il trouve jnévilabkmlmt la jnerti- 'Pour 'obtenir 
ces larves et ks^ observer, ik faut introduire ' um ioagy féui ' de 
graminée flexible dans le trt>u^Jè pliis pk*ofondcmçnt qu'il est 
possible, et l'y taîs^t^;, alors 'on crelisé le sable^ie >lèug* de 
cette tige .condncbrice, et on trouve la larve blottie au fond- 
du trpii.: ou bien,. en sqndtint 'avec ce ;fétii,. on Iti «mare 'brus- 
quement A l'instant où l'on isenti que l'exttéraâtéi en laïqté 'saisie 
par la larve ; et par ce moyfn <m la pèche pour ainsi dire 
en Uf^nç^nt dap» l'ai^r;! 01^ la; yqit; tomber sur le <si^e^ oi il 
est facife de la reçu|eil)ir;; cac-étcprdie par le choc^y^l^ t^este 



inaioiiik''où.D*a pa$'le't«iii^ db erMB«r hi>'teivè pour '«Y 

eàkfoeet.u-yrr • •';'•? m' ^-a f-^v- : V .m- ••: u-r.- .ÏM -..r 

14^ ^m^s ^tij^ |0 ctiradçtiaplad, ocdinsinenieiit dete 
l^fl^iW 4l^ f ly'tres ^ $Q¥a > le^^ f U A'y ! a ; souweiit pas d'ailes 
aieiiibra«eiisei»< Or, les à 9iibdi1risés cte 'dix ou douze autres 
g^res; tels, ^ont Ie9 datosmer « ddut le ooMelet est amoàdi et 
\e$ élyJUVf ordluaineineiit tria brillans^ les .lutfMs» , (jpii ont 
le.lcoivelalirétnéâ.eii arrière y»<el les jambes de vdevafit éekan- 
eréesi \^ i^rohret, qui ont la Inmclie prokm^ en* bec; les 
iachxpes,qm n*ont pas d'ailes ni les jambes antérieures éohan- 
crées ^ les bmcfyns, qui ontvles éljtres comme tronqués : 
quelques espèces de œ genre contiennent intérieurement un 
acide Irèsfcausliqiio^ qa^. voiijse^duire en une Vâpéur blan- 
châtre, àlayolonté de ranimai ^ surtout lorsqu-il se croit dans 
le danger. Souvent ce petit pbéaomèiie,. produit par un seul 
braiobyil pénétré d'une crainte saiutiore, détermine «tons les 
petits indi^dusde la n^éme soidiélé à en Adée autant. 

910. 

Lcel NvcTOPODKS où rémUarsef îormenl aussi une famille de 
eoléoptères carnassiers aquatiques : leur corps est ovale , 
moins convese du côté du dos; leurs tarses aplatis en na- 
geoires, et'ienrs antennes en soie ou en fil les font bientôt 
recoanoitre. Tels sont \e$tfyttqaes, qui ont les antennes lon- 
gues et le corps très plat, le sternum pointu (PI. iv, fig. ao); 
les haUples, qui ont les hanches' de derrière couvertes d'une 
lame ( PI. rv, fig. 87); les hjrphfdres, dont le corps est ^paîs 
et ové. Les gyrins on tourniquets forment une seconde sedion 
de cette famille ; on les rèconnoît^ leurs antennes très courtes / 
dont lé premier article reçoit letf autres (PI. ri, fig. 29). 

' îje nom de àfHque est grec; iF signifie plongeur. On trouve 
en effet bes ioâect^ dans l'eàti sous leurs deux états. Leur larve 
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^ient fiasque et moUe lorsqu'on la saisit) elle AtwAe à dé« 
go^r fMtr cette flaccidité. £|le se noaitit de pedts amuiaax 
;iqifatiqaeft» qu'elle susit eu ifageaut L'iliseete pbrfait est un 
desplo^ favorisés par la nature > car il f>eut Titre dans l'eau, 
dans l'air et «ar la terre y auiglBr^ plonger» marcher et Tolen Ses 
pattes de.denière sont: aplaties et tiordéetde cib; il s'en sert 
comme à0 rames* U introduit sous ses éljtres une certaine 
quantité d'air, qui serf à sa respiration pendant qu'il plonge. 
Uoe liqueur huileuse, qui exsude de son eorps, le graisse et 
le. défend de l'adion de IVau. Les tourmiquets sont de petits 
coléoptères qui ont reçu leur nom des raoutemens de« tour- 
noiement qu'ils exeroent sur la surface des eaux tranquilles, 
ce qui dépend de la longueur exeesatre de leurs pattes de 
devant, comparées aux postérieures* Leurs yeux paroissent 
être au nombre de quatre; c'est un exemple unique parmi lea 
insectes. 

La petite famille des B&ACKiLTTEVS ou brény/ennê^ esc facile 
à reconnoitre k cau^ de l'allongement de l'abdomen qui n'est 
par recouvert par les élytres ; et par les antennes h articles 
arrondis , grenus (PI. xi, fig» 10 ), dans presque toutes les es*- 
pèoes» On trouve ces coléoptères sur les cadavres, dans le fu- 
mier, les champignons , loua les deux états de larves et d'in- 
sectes parfaits; les uns ont les yeux globuleux, ce sont les 
fièneê ; d'autres ont les palpes très renflés, comme U%poedères 
et les oxyporet; enfin les staphyUns n'ont aucun de ces carac- 
tères. Us relèvent ordinairemeni! leur ventre quaod ils sont in- 
quiétés, et Us en font sortir detfx)véiicules, d'où s'exhale une 
vapeur très odorante , par laquelle Us c^rcfaent probablement 
à écarter leurs ennemis. 

913. 

Les lameiiîcarnes ou PixAi^oo^ias correspondent au genre sca^ 
rabéedc Litmé, mais on les a maintenant dtnsé. en beAuooup 
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d'antres genres» comme les géotmpes^ les bousiers, lesaphodies, les 
scambées, les trox, les hannetons, les cétoines, etc. Ils viveift 
en général dans les fumiers et dans les amas de plantes qni se 
pourrissent. Ik proviennent d'une larve molle , nue , coui^bëe 
sur elle-même» qui a beaucoup de peine à se traîner. Presque 
tons ces insectes fouillent la terre » et ont une très grande force 
dans les pattes de devant» dont les jambes sont toujours den- 
telées (PL IV» %« aS, a4» aS), Il y a plusieurs espèces de pé- 
talocères qui déposent chacun de leurs œufs dans une petite 
masse de fumier qu'elles arrondissent et portent ensuite sous 
terre , afin que la larve qui en provient ^trouve en sûreté sa 
nourriture ; telles sont » entre autres» les espèces appelées boi§- 
ster-araignèe , pihUaire* On trouve en Egypte une espèce de 
bousier qu'on adoroit autrefois : elle y est %urée sur les mo- 
numens. 

Les hannetons, qu'on appelle aussi mélolonthes, et plusieurs 
autres espèces des genres véisins» proviennent de larvés à 
peu près semblables à eelles des scarabées^ tontes se nour- 
rissent de racines des plantes et des arbres. On les appelle 
mans ; elles sont quatre ans à se développer» et ne vivent que 
huit à dix jours sous leur dernier état ; mais pendant ce temps 
elles occasionnent de très grands dégâts en rongeant les feuilles 
des arbres. Les hannetons ne volent guère que le soir, et ils 
paroissent voir très peu, car leur étourderie est passée en 
proverbe. 

La forme de l'antenne '(Pi. n, fig. 3) des PatocÀESs ou 
serricomes., laquelle est en masse» feuilletée d'un seul côté et 
en dedans, suffit pour les. faire reconnoître. Les insectes que 
comprend cette famille ont beaucoup d'analogie avec les pré- 
cédens pour le^ mœurs. Comme eux , ils volent le soir, et se 
nourrissent, de débris des végétaux. Tels sont les lucanes , les 
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piaiycères, les passâtes et les synodendres. Les mâles des cerfs-- 
volans, ou mieux des iacanes, ODt souvent les muidibaies 
très alloi^ées et comme braochues ; mais les femelles ne pié- 
seutent pas cette disposition^ aussi les a-t-on nommées des 
bicAes, On ignore la raison de cette conformât!!» «ngulière. 
Ces insectes ont le même genre de vie que les scarabées : ils 
ne Yolent que le soir. Leurs pattes- sont terminées par quatre 
crochets (PL rr, %. 46); leurs larves se nourrisaent dans le 
terreau des arbres morts» 

916. / , . , ^ 

Les HiLOCÀHxs ou clavicomes ont, ainsi que leur nom l'in- 
dique , les antennes terminées par une masse souvent allon- 
gée , perïbliée ( PL u , fig. 5 , 6). Les douze genres rapportés 
jusqu'ici à cette fiimille se nourrissait de matières organisées , 
niai^ privées de la vie. Les principaux sont ceux des necjno- 
pfwres, des silphes et des boucliers ; des dermesies^ des nidduks 
et âes pâmes; et celui des fydrophi/es. 

917- 
On a donné ce nom de nécrophore, qui veut ùire porte^mcn 

ou ensevelisseur, à des insectes qui ont l'habitude singulière 

d'enterrer les petits cadavres de taupes, de grenouilles , de 

souris 9 afin d'y déposer leurs œufs et les mettre en sûreté. 

On les reconnoît à leurs antennes globuleuses , dont la masse 

est formée de petites lames , comme percées par leur centre , 

et à leurs élytres tronqués à la pointe et plus courts que le 

ventre. 

918. 

Les larves des dermestes vivent aux d^iens des matières 
animales qu'on a desséchées pour les conserver; ellçs attaquent 
principalemeât les pelleteries; elles oàt emprunté de là leur 
nom, qui, en grec, signifie mangeur de peau. Ces larves sont 
le plus souvent couvertes de poils ( Pi. v, fig. 8 très grossie) ; 
elles sont très vives quand elles ne croient^ioint être aperçues; 
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mais aA imàlMlre motitmiiem elles se blottissem, se ronteat 
sur elli9»«tiéiiies , ^eelaîssent préoipilerf bieo assurées de twar- 
ber son leiirstlotga poib, <]«i te' protégeront daiM leuir.ebaie. 

,■.^19.., ., ■ 

On a regardé longutemp^ \eg kjrdropkilêê comme Toîsins des 
dyrîqties. Ils en dlffèi^nt eependatvt bsanttDOp pair lea mœurs ; 
ùàTy dans rétftf 'parfait, ces iàM^tes se nourrissent de matièises 
tégérales, et prineipalemeMdes feèdlles qui tombefti dans 
Teaa. On les reconnoît (Pi. iv, fig. 4fi) à lenr corps otale, à 
leurs pattes postérieures et itrcermédiaires , aplaties en na- 
geoires. Les mâles ont le dernier article des pattes ahtériéAres 
dilaté (Pî.iv, fig. So). 

9î«o. 

' Cest dans les matières les plasdégoàtantes qu'on rencontre 
les escargots, de fa famille des soUdicomes ou STittioçiaÀ 
Cependant , quand ces insectes volent et qu'ils sont hors de 
ces ordures, lenr corps est lisse , brillant et très propre. Leurs 
membres sont construits de manière à tenir le moins de place 
possible. C'est un chefni'œuTre de mécanique que la disposi- 
tion de tontes ces pièces, qtti , pouTnnt se dérdopper tout à 
coup, rentrent chacune dans une coulisse pratiquée sur la 
longueur de l'articulation qui précède. On a aussi, rangé dans 
cette division les anthrèfws ou amourettes f qui sont de jolis 
petits coléoptères couverts d'une poussière écailleuse colorée » 
et qu'on rencontre souvent sur les fleurs, comme l'iûdique 
leur ifom ; mai^ leurs larves se repaissent de matières ani- 
males, et elles attaquent principalement les collections d'oi- 
seaux et d'insecte». 

gai. 

Les tkùraeiçHes ou Steutoxis se nourrissent du bois des 
arbres vivans, dans le tronc desquels ils se pratiquent, sous, 
leur état de larves^ des galeri^ longues et.étroitea où il» sont 
en sArelé. On les reconnoît à leur corps allongé, aplati, k 
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kors anCénnes filifomie»)' sonrent dénfelto (PI. n^ flg. lo), 
et à leur corselet terminé par des pôifttes, 'ou à lear stevfaura 
saillant (Pi. ir^ fig. 19 ) : télé tfotit les eébrions , les atopes, les 

. Tous l» 'iaîi/»nff:toiit ktnarqha&lés par J'artienltfdmi tmgiH 
Uèm de Imir. corselet aveo'la poitrine;, du cdté do veofiv* Il y 
a là me cavité dans laquelle entre me lamede oome , eomme 
en>farçanti]vnnsort (PLrr^ fig» 19). C'est à Taide de oe 
nfooTement que llnsecte se redressa loiirsqQ^il est eoàcfaé sur 
le dos^ deux pointes placées en arrière do edrselet s'opposent 
à ce que lé renversemeiit soit trop considérable. Oti sattiaain- 
tenant que ces insectes vivent sous les écorces , lorsqu'ils ont 
1» fomede larves* PJi«rie«rs elpèces d'Amérique portent sur 
leur corselet des taoties transparentes , ai»-des.spus desquelles 
on Toit kîller une lumière pbospborique , dont on ignore. la 
natAra I/uae d'elles se nooune euetgo au Mexique. 

923. 

On désigne par le nom de richard on de bapresêe , un genre 
d'insectes qui comprend des espèces dont la plnpart brillent 
des eonleuTS les pins riches. Il y en a une, entre antres ^ qui 
vit à Chandemagor dans le Bengale , dont les éljtres ibni l'efiet 
agréable des plus belles pierres précieuses. Plusieurs espèces 
de France sont aussi très brillantes; telle est celle appelée 
mtilame, dont les étais d'utte belle teinCe verte céladon do- 
réé^^at, sont' relevés par de petits points noirs et saillans et 
par une bordure d'or rougeâtre. Lea larves de ces insectes 
vivent sous lès écorces ; on les y trouve aussi sous l'état par- 
lât. Le hêtre en nourrit plu^eut*s. 
924. 

Les perce-bois ou TiainTi^BS ont le corps arrondi, allongé ; 
les antennes filiformes , et les élytres durs : souvent leurs 
antetmes sont eu fik simples ou pectinées (PI. n, ûg: ai)^ 
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tels sont les vrillettes , les pdnes , les fymexylons, les méla^ 

sit , \e5 panaches et les tiiles, 

Q25. 
Les vrillettes tivènt dans le bois ; elles y font des trous 
cylindriques , qu'on pourroit f^dre produits par le fer d'une 
vrille , c'est ce qni leur a fait domwr le nom qu'elles porlèht 
A l'époque de l'accouplement^ ces insectes présentent un ma- 
nège asses carienx à suivre. La vrillette, .cramponnée solide- 
ment par les patteé; ccfmmuniqve à son corps un mouvement 
de va et vient ttès rapide; elle fait frapper avec force sa tète 
contre le t>oi8 : si aucun insecte de son espèce ne vient à cet 
appel y elle va plus loin recommencer le même manège. 

C'est un insecte très nuisible qùele- ridn0'4Hns , autrement 
dit fymexylen ; on le trouve dans les chantiers des bois de 
construction , et souvent dans les forêts sur les plus gros troncs 
des arbres. La femelle introduit une très longue tarière daps 
les fentes que la ' sécheresse f>toduit sur la tranche du bois. 
Elle y dépose des larves qui vivent trois ou quatre ans :dans 
l'intérieur de» troncs qu'elles rongent et réduisent en pons- 
sière. Ces insectes attaquent principalement les'chénés et les 
sapins. , Ils font beaucoup de tort aux vaisseaux et surtout 
aux mâts. 

937- 
Les coléoptères à cinq articles aux tarses , qui ont les élytres- 
mous, le corselet plat et les antennes fiUformeSy souvent 
dentelées^ ont été nommés Apalttrxs ou moUipennes , et c'est 
parmi eux que sont rangés des insectes qui ne se nourrissent 
que de proie vivante. On ignore leurs métamorphose^ Tels 
sont les vers luisans, les malachies, les téléphores, les oma- 
lises et beaucoup d'autres genres moins connus. 

938- ' . 

Lampyre, est le véritable: nom 4u genre des vers luisais : il 
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^t îtmle de les reconneilre à la fonne de leur, conel^l , qai 
anianoe oomine un bonelier minlesaiift de laléte. Lés fiemelles 
deF^^flusielu^ espèces n'ont ppiofe .d'aile») .Teilà p^tohablenient 
poorquoi on les a appelées def im» Elles ont du côté du ventre, 
ai«si ijue certains oiAk»/<denz pu tma MpeavùL tnuupanns, 
«D-(le6$ous. desquels '.on /70^^(pelidant la.mtit^ unis lumiène 
{iâj$|, verdAtce.pu bla^shâtre, ^uiibrille d'un.icbkt ^pe Fin* 
sect^<]]^(;jk>^olaAté.44(|giiM|n|er eA;d h u iiu iw»> Qp, les HtMiTe 
dajQi!9:M.ti9iifx hun)ides^'^|leeiiAâ}es ./volent tn^ bien^ion les 
j^exliile.^vc} itm Ifs.iMMpil^ 4e campu^ » oà.tts sonjt étirés 
pw^Ji^lom^èr^-» ik«« Wimwie^t^ à oç qii:^.>pi;oî^, 4'âll^^ 
sons leurs deux états. .•>;<> 

m- 

JjB^^ telép^ares ressen|il>l6Pt u^ipeu aux lampyres^ iQai^ leurs 
au^mes !ue so^ ,p^Qt d^^nle^éeffj On a vp quelquefois les larv0$ 
de ce&,jii8^tes.«e9iporté|9$|pai'MqM^quf9::p|ira^n, tomber de 
Vai^ ^yifq.la neige; levç 1^m0q^l^àffâAe^.fipfl9rtérà& loin, 
indiqi^e G^t(c$.particula^t^r.Ô^ ^p^^^^JHHH fy^99f^V^f^M 
pirepiiei: printe^qps y il§. ^ up^rri3sen^ de petit^,f^iia^f(ux^ sur^- 
^1^4^ ipQucb^,QuqLqi|^.espèc^'ont la ^cult^^e faire.^rtir 
4^tf^PE^RI^^'^*FPPS»^t,wi?»jde8rbwd!i^ oprs^et c;t 4e h 
pfjj^r^'iïOnle^iîpaunçiiïifl/acAft?*. ; . , , j,. 

lie» coléoptères :Bitot]toÉita^V eu oeilxquitfAôoi qné quatre 
«rtlctefiiJaiût'itarM><ie flenridre ^'ec <^'à<peoiD'iledëtanvv ont 
été^paétagés en sik^ilianiUetfyftantôt ilsr-oatl lee élytves 'nums^ 
êeiàbXè»i éomme les^épé^ast^/uéSi {g^^y^ taiMt leursléljnès 
soaiti^dbM^, et'àlors leun^'ânieqnes sont ou en iopméti» fil, soit 
»ftH]lM ^tte9\M%kéyhùam»liBsmiépfiiUs\igpiiyit 
desT'élyitfé» .rétiéeÎB^i çominei (les «uste^j^r^nw >(933() ^ «i^/les mr^ 
ticulations deilSeurs ^antennes soiit seînUakles'à desjg^iaiiisde 
chapelet Ces derniers fuient, tal^imière, et vivent des plantes 
qû se i^tmmpenti f âftoi* eeiotlà iteH est: qwiOnt ,le»)élytres 
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umàéif oomme h^ phoiôpfyges {0^}^ les smrm imidM 
•îlei..ee dei mtéame^ en maMe, ttnt6l Allongée, oenmeles 
(^^)^Aftferi(93^)^«am6l arrondie, comâie\e^g^éttéièê.{gJff) 

' La fimM le dta wéHctmi on ÉnH^ÂSTHO!^ edlftf»rend ' 4es «t^ 
Mofétt qui «Qt> bea«èottt>*d« iraj^î^ aireo les d«Miiêvi)~d« 
Férdna pi<ééédett«. 'Oii> cûiiMlt très peu 1^ tucdiii^ :|le tMv» 
ttfvéfti. ^1lÉ^raiÉ>||(MMrtitit,' d6ti -faMMMJès ^âif lke»U¥mie^< Hé 
eoifti de» lÂ^ plupart dés 'esi)écel^p¥<ftdttifrd4 ^MtàmtnatiMia 
^¥és^^ léM(f^(m l'ap^iqtte sur la p«m. Oniupport^'î^' 'ks^ 
gHltMs d^^^ill^V /t^t;^; iM>lk^^> miêtàêf^MMEifiêBiéêkx^mfl 
mrkAre, etc. " • '^'' 

Les eahAarides jointiefft surtout, il à tm très liant degré » 
dfr la singulière propriété de faire leWr répidenue de là pèati 
de llioninie et des ammaux , cpiahd elfes raàiteiit qtifelque temps 
efi contact sur cet oi^ue : elles'prodûisent réffet d^une hirh^ 
fôw; il armasse àlbrs sous Tépldèmle iiriièliuinear qui Ib tou^ 
levé coihiHé une petite Vessie. On th)UTé, an iaroîs. de"jnîu, 
éti âûtectes kiir le Mne, les jasmius, les litâs; ilSTivent'M 
fkmilles, et !^ dééèleift p^r leiinr lodëiir ; ils ^t t^àcdtlp'^de 
tort aux arbres , qu'ils dépoùilleut de leurs féuiffes. Oîrig^MyÉ^ 
où vivent leurs larves : on ero^ qu'elles se développent sous 
lenre, hff mttoës sont beaucoup phis gtûs : ils se tfaineAtjSur 
la temr.vik Ji'ool^^pas d^ailes, «t Us laiéseai sortir vaé^ bur 
lanur jansAtre dti lfairsarticnlali9BS^ lorsqu'on ^ient à,kS)téiiT 
dier« Les. A^fkdnti pbai Jl^a, i;g«efitfÀ.,dea pajns.cbaudb^i^Mi 
ont lôs «tttennés eo masae^ ihiparoisaent être lea canthaiMw 
ihwantipqa(.;Op;les.jatapU>ie eHeoiNtà la ChinQ Qomo# un poîar 
aani^tësîcatoke^^teiirë élTftm sotil^'un janse tw^/tèiom^^asn» 
des baBdaa;tiQires oadb&ées. On esi trouve ea ïrattoe., . ....:.;i 

' 'La faMneringglière des éVftres réttfécift eu atfiènafmt fftcMH^ 
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hotire AÙément les coléoptères angustipennes <m ^ in o nia mi 
On coDoelr peu les mcrars d«s kkWeti^ Les nm ont la «ature 
àeê éijtres séparée 9 telles sont tes ikaridés k «nttmies filifoi^ 
mes, qu'Oo trotire en autonne dans les ttinïs d'argile; et les 
œiiémèreti qui ont teçfef- ^> nom dé te^grosMitt'eifcctshre dei 
«fâisStes de derrière et d<]ttt les mitenne^sbntiM ixss'MitMt 

goitres, ont là sut«nre de» élytiHes éonlîg^) Lt^'Waa fi'<llit'pa4 
d*é^tssoir, ieonmie les dfifîtfipaf'à àntennesen matiez «fri|ni 91W 
piphotes à antètones eii éretitatl \ feè'autivs offrait t|n éeéwtoii 
très di^inèt ^ comme tes- tkàrdèHes qvA.aak tes amiMies en sfâîri 
etrleà ii^i;xv&z/^qtti;lfl^ont'en €!«' ^ » « . » . : 

. Le nom de syMcotes ori d'Oiii^i£^Hit.Ès indi^oé' senlétiiièiiît 
que les insectes réunis dans cettx^ famille aiment les bois. Ils 
n*ont pas de caractères' biefr tranchés , cépeoâànc on «e peut 
les rapporter à aàcuiie AH tfutrek faniitlîSs dè-Fordl^. Ibmés 
lés espèces se trouvent dani^ fe tronc des arbres.' Tels ëont Icé 
hélôpà ^ les sehvpà^ tt\éi càtêlè^ ^ 'dbfeit 4e cors^tU'est fM 
arrondi': tels sont encore les caîopet^ Xespyràêhres et lesk&rUt^ 
dont lé caractère est oppose; 

Les ténéiricoles ou LtoôpHtLKS ont les antennes grenties éit 
masse allongée, les élytrés diirs^ non soudés,^ et dés "sSiti^ 
C'est dans cette famille qu'on ^ placé les upides, les téné- 
briom, les opatres y les pédtheè', les sarrotries. On a nommé 
té/iébttonr'Aes insec^s qu! fiiîeiitllalbiîflèiie;? on trouve' ittis 
communément l'une des espèces dé ce genre' c^é^ l«l bouWfcf4 
ger^.'Sa larve se nonrrit de fariné; eile- est jautie^ sllldtîgl^ 
et couverte d^uné pëan tfès dure/ Les rossignols en sont irH 
friatids, aussi fempldié-'t-bn* comme appât dans les piégée 
qu*oD tend à ces oiseaux. ' . . . »> 

. . ^^ . 

Hâ famtile det Utcifitgeâ ou Pnovoravié» téonit ftmitesi.lii» 
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espèces de coléoptères hétéromérés qui ont les èlytres durs, 
soadés et ^saii» ftiles» La plupart sont exotiques. Ils se rencon- 
trent principalement dans les pays de sables ; ils se nourrissent 
des débris def végétaux et d'animaux , et ne sortent guère que 
le s(Hr* ÏJ» uns, ont les pattes de deran^ renflées, comme les 
érwSgs, lis ê^attwf; d'autres ont le oorps anguleux, oonmne 
les eu^cèort8$,Ae^ akide$^}es $épidies ; jso&a il en est.qui ont 
le corpsc lissey.eomme 1^ btapsy les jdmêlks, etc. Ces deux 
derniers genres )se trouvent principalement en fiance. Les 
blàps sonlcdie^^rP^Ooléoptères,^e copieur noire, qui marchent 
très lentement et qu'on trouTie sou^^ les plantes pourries et 
dans les maisons > principalement dans les caves. Ils répandent, 
larsgu?on le^ saisil;» une odeor,fprf,désagréable. ^ 

\a dernière famiUe dci.ieet ordre, celle ^es/ongwores ou 
MTciT09ilE&, iximprei^d de petits coléoptères à élytres durs ^ 
non ^ud^f à aptennes. grenues) 49^ la, masse est arrondie. 
On lesi «r^ser^és, ain^ qi;ie^l^pi;s larvées ,,,4fM^s ,les champir 
gn(3^. On li$&rapp9rte,àbeaiu^^dje genres «que le nombre 
des articles de là masse des antennes faj,!; aident distinguer. 
Les agathidies en ont Vto\%\\eiSk fétratomes et les çossyphes, 
quatre; \e% flfff^Qfomes , cinq; les cnodahns , six; les'boleiO' 
phxge^.^i^ \^ fypppfilçes^f sejjt^j enfin les diapères, huit. ^ 

, Tpus les if^çte^ à quati^ ^^^îc^s aux tarses, ou les Tjétea- 
Kl^ais,rSe^<nQMrrî^nt, de sMbsta^œ^ végétales; on a ^tabli 
parmi pw pluife^ , famil^ç^ très i;iaturelles, telles quelles 
r/&vic>c0f|?j(g39},<don^l^ anjteçu^ sur un 

prqlqpgenBke/if dp la t^te, appfelé beq; \çs,xxlophagçs (945), 
dont lesaiitepnes.pi^t la forinç d'une soie de cochon, et dont 
les larves vivent toutes dans le bois| les phytophag^çs {^l^rj)^ 
qui ont les antennes cylindriques en forme de fil , et qui se 
nourrissent :de feuiUos sous leurs deux. états. U y a en outre 
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deux petites familles qu'on a distinguées d'après la fome aN 
rondie ou aplatie des insectes parÇiits: ce sont les oma^ 

fo/i3fe/(943) et les 9^i5tfM&vwsfe5 (944). 

939- 
On avoît d'abord nommé eharan^n» tous les insectes qui 

portent )eurs antennes sur une sorte de Le»; mais depuis on les 
a divisés en plusienrsautres genres, principalement d'après la 
forme des antennes et du bec. De là leur nom de rostricomes 
ou de RHiHociRxs. Ils proviennent de kryes molles qui se 
nourrissent de semences des végétaux on de feuilles. On les 1^. 
divisés en deux sections : . i**. les genres qui ont les antennes 
en masse; 2^. ceux qui les ont en fil. Les insectes» de la pre- 
mière section ont^antôt les aatennes droites y oomme^^ an-* 
thribes, les aitéiabes, les brachjrcêres , . les oxystomes, tantôt 
brisées 9 comme les ckaransons, les ramphes y les lynchèmes^ • 
Les genres qui n'ont pas les antennes en masse sont les feo- 
mares, les brentes et les bruches. 

940. 

Le charanson du blé est aussi nommé calandre ; il n'est mal- 
heureusement que trop connu dans certains pays; sa couleur 
est brune et son corselet allongé; il détruit quelquefois des 
. maga^ns immenses de blé, dont il ne laisse que le son. C'est la 
larve qui produit tout ce dégât; elle mange la farine sans at- 
taquer l'écorce, et se métamorphose dans le grain sans qu'il 
y paroisse au-<dehors. On a calculé qu'une paire de ces insectes 
peut 9 dans l'espace de cinq mois, avoir donné naissance à six 
mille quarante-cinq petits. 

• 94i- 

Le petit ver Uanc et sans pattes, qu'on trouve dans les hoi- 
settes, est la larve d'un charanson grisf qui' a une trompe 
grêle , presque aassi longue que son corps. Quand le fruit est 
tombé, la larve, qui a acquis tout ison développement, fait un 
trou à la noisette, et en sort pour subir sa métamorphosé sous 
II. II 
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b^fjtef^e.y x>h dk elKafonce* .On observe soirrent surtine phnte 
q^V <e trouve pnodipateneiit dans les lieox ftt|«iafiqiies, et ' 
qu'on appelle la scrophulairey «me petite larve toujours humide 
et gluante, qui est collée sous les feuilles qu'elle ronge. Lors- 
^'el)e:«st sur He poisC d««e métooMorplIoser, cette matière 
g|««me. ferme rautoitr de sanoorps une sorte' de petite vessie, 
%|» , travers . de ki^^*^^ "on . distingue la nymphe de ; l'insecte , 
qtt'-OQ ipreodrai t au ipreniier aspect >po«ir kf g;raîxie >de 4a phmte , 
et cfHidevibiit uB^iTfnèhène* Unedws plus belles espèces de cette 
ftoulle^on pôuttoit même dire de tous les ttoléoptères, ^t le 
çhatanson <fuW>B trouve aux Indes et au Pérou. Siqb éhf très sont 
d'vup beau vent céladon doré mat, avee>des lignes oblii|ues 
dSor rongfiàlre >si bnUaiite&^ :qu*4ai a monté tset inseeve en bague 
f^iHlime .fittefûerre précieiiaë. G^e»tproi>ab}einent à cause de la 
* rkheàae^ aa pamre qu'on l'a désigné sous le nfem de royal. 

Les bruches rongent les semenees, cdmme leur nom l'in- 
dique. Mais c'est surtout sous l'état de larves, qu'elles attaquent 
les^raineside la plupart des légomineoséis* Ainsi k brsobe des 
pois et des lentilles provient d'un œuf déposé par k mère 
dans. la .gousse ou le légume q«d coiritient la semenœ ^racore 
»oU^;\La larve ne^t^rde pas à édore^it peine née^ ette s'in- 
troduit par un trou iiQperoef>tible dans l'intérieur des ootyi^ 
dons ; en se développant , elle les détruit presqu'en entier, et ce 
q]a'ji y a de singulier c'est nfae beauoovp ^e ces jgraiaes con- 
^ry^nte^çkctxcéf la furopiiété de germer Am ^printemps, ou vers 
la fin de l'hiver, lorsqu'elles ont acquis tovtè ieurcroassanoe, 
ces larves se changent en nymplios après avoir cepen^dÀnt pris 
la .précaution de se pri^tiquer «ne issue ^pou^ sorlâr dff la se- 
mence^ lorsqu'elles cuiront «iubi idur métamorphose. Cette ia* 
sue 4est disposée de manière, qu'elle ferme;fomme une sorte >de 
porte à un seul bttttaat^l'in^seete ayant eneuséjea dedans un 
sillon |uresq^ie circmiairi» «^li ne tiesi que p«r an jseùl pcânt 
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Cùsaiit Toffiee de cbarnière, de torle que l'insecte parfait 
n'a qu'à soulever cette trappe qui retombe d'elle- mémey 
et ferme l'ouverture^ mais cette écaille est si mince, qu'au 
moindre frottemêsit elle se réduit en poussière, et laisse à dé- 
couvert le ravage fait par ce petit animal. 

Les planiformês ou OmaIiOÏdcs sont de'petits coléoptères à 
corps déprimé ou excessivement aplati , à antennes en mas- 
sue , qui se nourrissent de substances végétales, et qui recher- 
cbént en général les lieux humides. Les uns ont te fx>rp8 al- 
iDngé comme les ffctes et les csfydiâs; on les trouve sous les 
écorces humides. Les autres ont fe corps arrondi ou ovale, 
tantôt avec le corselet pfat , comme les tmgosites et les cucajes; 
tantôt avec le corselet convexe , comme les Mérqcères, las ip$ 
et les mycétophages, ' » 

944. 

Les coléoptères rangés dans la famille des cj^lindriformes^ ou 
Ctliitd&oïoes, à cause de la forme de leur corps, ont aussi 
les antennes en masse. On Jes trouve dans, les boiseries et' 
dans les troncs d'arbres qu'ils perforent Les uns,, comme les 
clairons et les corynètes, ont le corselet rétréci en arrière ; les 
autres ne l'ont pas rétréci , mais trSs voûté ^ comme les apates, 
les bostriches, les scolytes. Les deu^ premiers genres semblent 
s'éloigner un peu des autres par leurs mœuis carnassières. L'une 
des espèces du genre clairon est appelée apivore^ parce que sous 
sa première forme elle se nourrit de larves d'abeilles , au mi- 
lieu de la ruche. L'insecte parfait est de couleur bleue avec 
de grandes bandes rouges sur les ély très. On le trouve sur les 
fleurs , principalement sur celles des ombellifères. 

945. 

On a partagé les Xylophaghs ou Hgni^ores, qui composent 
la nombreuse faadlle des coléoptères k quatre articles à tous les 
tarses, et à antennes plus grêles à l'extrémité, d après la 
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6gure des élytres : on a placé dans quelques genres voisins 
de^leptures, comme ceux des rhagies et des molorques, les es- 
pèces dont les élytres sont plus étroits à la pointe. Les autres 
xylophages ont les élytres à peu près d'égale largeur; on a 
nommé capricornes, priones et lamies ceux dont le corselet est 
armé d'une ou de plusieurs épines y tandis qu'on a appelé sa- 
perdes et caiiidie&^eux dont le corselet est lisse. Tous ces in- 
sectes vivent dans le bois, sous la forme de larves; alors leur* 
corps est allongé , presque à quatre faces, garni de mamelons, 
et un peu plus gros du côté de la tète , qui est armée de fortes 
mandibules. Plusieurs attaquent les branches même vivantes , 
mais le plus ordinairement ils se nourrissent sous les écorces , 
et se pratiquent de longues galeries, dans lesquelles ils grim» 
pent à la manière des ramoneurs. 

946. 

Presque tous ces insectes sont ornés de belles couleurs, et 
meuvent avec vivacité leurs longues antennes; ils font en- 
tendre, lorsqu'on les saisit ou qu'ils sont captifs, un son 
monotone, qui en petit présente quelques rapports avec le 
braiement de l'âne; ils le produisent en faisant frotter leur 
corselet contre la poitrine. U y a une espèce de capricorne de 
couleur de cuivre bronzé qui vit dans les saules , et qui porte 
une odeur analogue à celle de la rose. Ces petits insectes d'un 
beau rouge satiné , qui sont si communs au printemps dans les 
bûchers, sont du genre des cailidies, nom qui signifie belle 

forme. 

947. 

La famille des herbivores ou dés Phytophages est une des 
plus nombreuses parmi les coléoptères; cependant elle est bien 
naturelle , car tous ces insectes* ont le corps bombé , des an- 
tennes en forme de fil, à articles arrondis, et l*avant-demière 
pièce de leur tarse est comme; partagée en deux lobes. On a 
divisé cette famille en beaucoup de genres. Les uns ont les an- 
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^tcnnescn fil, et tantôt leur corselet est rebordé, soit aplati, 
comme dans les Utpères, les aliises, les gaïéruques; soit con- 
vexe, comme dans les clytres, les gribouns; tantôt le corsefet 
est sans rebords, comme dans les hispes y les criocèresy les 
donacies, les alumes. Les autres n'ont pas les antennes en fil , 
mais grossissant insensiblement, comme les chrysomèïes y les 
hélodes y les càssides; ou en massue allongée, aplatie, comme 
les' érotfries. Nous ne traiterons que de quelques uns de ces 
genres. 

948. 

Les donaciès vivent sur les plantes aquatiques, et principa- 
•lemeut sur les roseaux, comme lear nom l'indique. Leur cou- 
leur est ordinairement métallique, leur corps allongé, et leurs 
antennes dirigées en avant. On a beaucoup de peine à leur 
faire quitter les roseaux, dont Técorce est cependant fort 
lisse. 

. . • 9^ 

Les çrioceres sont dé petits coléoptères, dont le corps est 
lisse et comme verni, le corselet étroit, et les antennes à ar- 
ticles courts. Us font entendre^ lorsqu'on les saisit, un petit 
murmure fort singulier, produit par le frottement de leur 
corselet. On trouve une très jolie espèce de ce genre sur les 
lis; elle est d'une belle couleur rouge de cire à cacheter; sa 
larve a la singulière habitude de se couvrir de ses excrémens, 
comme pour dégoûter les oiseaux ; elle en est toujours enve- 
loppée : aussi a-t-on désigné cette espèce sous le nom latin de 

merdîgera. 

960. 

Les chjysomèies sont presque rondes ; elles marchent lente- 
ment. Quelques espèces, lorsqu'elles se croient en danger, ex- 
sudent une humeur colorée par toutes leurs articulations *, une 
des plus jolies se trouve sur les blés ; elle est d'une belle cou- 
leur verte dorée , avec des lignes bleues en longueur, ce qui Ta 
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fait nommer le grand vertu-bleu. On trouve souvent dans les bois, 
sur les feuilles des jeunes peupliers , des obrjsomèles à corselet 
Meu y métallique , dont les ély^es sont d'un rouge très brillant. 
Elles proviennent de larves qui vivent en société ^nr les mêmes 
aiiMres, et>qui, lorsqu'on les touche, font sortir de huit à 
neuf tubercules qu'on voit sur leur dos, defr gouttelettes d'une 
couleur limpide et très odorante. Ausfiitdt qu'elles croient le 
danger passé*, elles résorbent cette humeur , et on peut' leur 
faire répéter ce manège plus de dix fois de suite. 

Le nom de casside, qui signifie casque , convient assez bien 
auK insectes auxquels on l'a^donné, car leur corselet et lenrsély- 
tres s^avancent au-delà du corps; llnseote qu'iU recoutrent^y 
vit dVintant mieux à l'abri du danger , qu'ordinairement la coup- 
leur de ^s parties est analogue à celle des tiges sur lesquelles 
on le rencontre. Les larves de ces insectes, dont on observe 
assez souvent une' espèce sur le chardon , ont le ventre terminé 
par une sorte de feurehp , sur laquelle elles accumulent Icfurs 
eMcrémens. Tant qu'elles sont occupées à paître tranquillement, 
elles traînent après elles ces oidores; mais au moindre dsmger, 
elles relèvent la fourche , et ise cachent sous ce to^t protecteur, 
mais qui peut dégoiiter les oiseaux. La nymphe des casûdes 
s'acorocho' et reste ainsi immoHle sur les tiges des végétaux 
qui 4fal servi à son développement ; comme , à cçtte époque de 
son exirt^acf?, elle est privée de tovt moyen de d^ease, la 
nature lui adonné le masque d'une graine de plante épineuse, 
rude , terminée par deux cornes sèches et pointues , que les 
oiseaux doivent craindre d'avaler. 

964. 

Le quatrième et demi^ sous-ordre des insectes coléoptères, 
comprend, sous le nom de tridac^yles ou de TrimiêriLs, les es- 
pèces qui n'ont que trois articles à tous les tarses. QpAime les 
genres qu'on j rapporte sont en petit nombre, on ne les a 
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La8itii»ikf?Mrff 94M de petits itis«tttès c|«H ô^ tolbnftW^lft 
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les appefie^^cdgaitéitiem ^féNAgsimMféltè}s'à''BibHi La^pfej^Wr^ 
lorsqu'on les saisit , ou quand on leur fait quitter le plan sur 
lequel elles marchoient, retirent les membres vers la partie 
moyenne du corps et en appliquent tellement les' articulations 
les unes contre les autres, qu'elles paroissent absolument 
privées de pattes. Quand Où touche les coccinelles , elles font 
sortir aussitôt de leur corselet une gouttelette d'une humeur 
jaunâtre, amère et très fétide. Ce moyen de défense n'empêche 
pas qu'elles ne soient souvent la proie des hirondelles. Elles sont 
carnassières sous les deux états de larves et d'insectes parfaits. 
Elles se nourrissent principalement de pucerons. Les larves 
sont hérissées d'épines ou de tubercules, et leur extrémité 
postérieure se termine par une .sorte de mamelon visquetix 
que l'animal emploie comme une septij|Be patte pour s'accro- 
cher, se suspendre ou s'arc-bouter, quand il se sert des pattes 
antérieures ponr porter à la bouche les pucerons qu'il dévore. 
Ces brves se transforment ordinairement à l'air libre et dans 
une sorte de coque qui ressemble à une fleur desséchée. On les 
observe souvent ainsi sur les corps solides auxquels elles sont 
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dkées. I/lmeote parfait ^tii en provient est mou d'abord et ses 
élytres^At incolores; mais eeùx-ci ne tardent pas à prendre 
de la eoBsistance et nn4 couleur vive et brillante, à cause du poli 
et^es taches arrondies et symétriques dont ils sont ornés. Ce 
gcHre coÉnprend un grand nombre d'espèces qu'on distingue 
piincifMJement par les couleurs , ainsi que par l'arrangement; la 
foïme iCt le nombre des taches. Les^ naturalistes ont employé 
ces considérations pour diviser les coccinelles en «ribus et 
pour les désigner par des noms triviaux , commodes et carac- 
téristiques. D'ailleurs l'existence des coccinelles paroît liée 
à l'économie générale de la nature , car leur race est appelée 
^(déUi^r^ les plantes. d'une énorme quantité i» pucerons qui 
9«cent Ij&ur sève ej^parmi lesquels, il ^at rare de ne pas trouver 
eni^iD^iXîe. tenfps et les larves de: «es coléoptères occupées à les 
^étraiffe.y et l'insecte lui-Aiéme dans son état dé perfection. 
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ORGAlflSATION COMPARÉE DES AlIOMAUX, etc. i6g 



CHAPITRE XVII. 

Des Animaux a vertèbres en général, et de leur orga-^ 
nisation comparée avec celle des non^vertébrés. 

•. . 954. • , ; ' ' 

Dans les deux premiers chapitres de ce volume dous avons 
vn, en traitant des animaux en gênerai, que l'examen de 
leurs organes du mouvement donnoit la facilité de les rap- 
porter à deux grandes séries; Nous avons étudié d'abord tous 
les animaux qui sont privés de vertèbres ; ceux que nous allons 
ùiaintenanl considérer ont à l'intérieur une charpente solide 
^ùî' détermine leurs fonnes générâtes et celles de leurs organes. 
An l'esté, ce n'est pas uniquement à cause de la présence de 
réchine qu'on a cru devoir rapprocher ces êtres; il semble 
que pour eux il y aîÉ eu. un plan unique de construction , un 
type primitif, dont la nature ne s'est écartée qu'à riegret. 
Aussi nous sera-t-il plus facile d'étudier ici l'organisation gé- 
nérale, puisque les instrumèns sont essentiellement les mêmes, 
et n'éprouvent que des modifications légères. 

966. 

Afin de mettre plus d'ordre dans cette étude de la structure 
des animaux à vertèbres , nous ferons connoître successivement 
Xéxtrs oi^anes du mouvement, des sensations, de la nutrition, 
de la circulation , de la respiration et de la voix , des sécrétions 
et dô la génération; et nous les comparerons, d'une manière 
sommaire , avec ceux qui leur correspondent parmi les ani- 
maux sans vertèbres. 

966. •> '*^ 

'Hoas avons eu Occasion de reconnoître,.en étudiant les 
animaux noA veètébrés , que les parties solides, idestinées au 
mouvement du corps, sont toujours dituées extérieurement, 
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et que , quand ils ont des membres, ^çès parties sont au piçup^ 
au nombre de trois paires; tels sont les crustacés, les insectes : 
souvent même le^^t «rQÛte^, léiirs Yio^iiies, sont des sortes 
de demeures destinées seulement à le$ protéger, comn^e da^s 
les écbînjpdermes, les mollusques gastropodes et aceptiales. 
Dans tes animaux à Vertèbres, au contraire , les tortues et quel-' 
ques poissons exceptés , tous lè^^os , ou les parties solides pro- 
pres au mouven^ent ; sont cachés smis Içs chairs: ils sont ar|s- 
cules en dedans sou^ la peau , et le nombre de leurs ^embre^ 
n^ést jam^^is ^u-delà de plus d« deux paires. - . 

': ■■- .. .957; '.;■■. ., •,..•..,...',. 

11 n'y a point de nerfs distincts dans les zppphy tes j Jeç inseq- 
tes, les crustacés et les annelidkf, nous ont présenl;é v^e; |P(^Ç!i^ 
nerveuse , repflée 4'espace en espace,, une sv|ite de |[£|pg)ipi^s 
sahs cerveau qu centre unique et principal ; nous ^yon^ ^PPfi^ 
qu'il exi$toit dans les mollusques un ceFvea|ie^d(;s^^r£^libr^^^ 
c'est-à-dire non renfermés dans des, cavités oss^us^es. !^nfip> feç 
animaux yertébrés ont tous^ sans exçep^ioa ^ un eerve^U qfU^-r 
tenu dans. leur crâne ou dans une ca^vité d^ leur iJPte. J^etf^Sr- 
ceau commun des. nerfs qui en proviennent, pst t^ujour^-rei?.-. 
fermé dans Tétui ou xlans leçan^l que farm^^t les yer.ÇçJ>rp^^ 
et placé au-dessus et dans un^ autre cavité que les viscères. 

958.- /- ■ ....,....• ..• . 

On ne peut pas >ass!irer que \e^ orgapes. des ^^ns o^^aqiiç;^ 
dans les animaux sam vertèbres; nous avojas^ dit . cep^n^^f 
que chez les yoophytjf^ Qaçe com^ois^oiç. qi)^ celui ^m^îi^shejçi 
que la plupart des ijpseclies offroienl: de pl^s rojçg^nq d^ ^ 
vue ; qu'on retrquvoit celui de l'ouïe d(ins. le^ criv*tac,<?^^t dfjp? 
les mollusques céphalopodes; qu'on présumqil; çnQo yexjsJtenjçf; 
des sens de l'odoralietdu goûtt^jh^zl^ plupart, à l'entrée des 
organes àqh Kqsjfira^t^q^ ^ 4c h dig^^ti^n* l^^ i^ anâniJKUx 
vertéjxré^^ i^es sço^ so^t pr^jsque ^^^stîMwa?^ #1*» wmbfftjdft 
cmqy situés 4ans les méi^a^ ppipts ^ix cprp^, 01 h plua ^m-n 
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vent quatre d'entre enx ont leur siège dans €(nelques cavités 
de la tête (laia et suiv.)^ Tons ont une stiii^ctnre analogue : 
l'œil consiste en un globe membraneux qui contient à Tinté- 
rieur des humeurs transparentes plus ou moins denses; Foreille 
est formée des canaux circulaires, qui renferment utie pulpe 
gélatineuse ; le goût parolt le plus souvent résider dans les pa- 
pilles placées sur la langue ; et Tôdorat semblé avoir son siège 
sur des membranes étalées à l-ôrifice du conduit de \k respi- 
ration ou à peu de distance. 

959. 

Les alimens chefc qqelqueft soophytes, et en pftltictilier dans 
les rhizost^nes et les tasmaâ, paroissent abisorbés, cétnriie^ans 
les plantes, par plusieurs ceptaines de bouches ou de suçoirs. 
'D'autres 4oiiQa»3^s^s.?(erfèbr/^» tel^ qn^ \t§ ftcûm^s sont 
forcés d'expulser le résidu de Içiirs alia^ps p^ai) )^ j^éppte ,qiii- 
verture qvi leur a livré p^sçAge pour s'iif^od^ire 49n^l^ c^^^^ 
dige^tive : un très graiwl flombre d'^Ufrejf, ço^RiS If^ W^ecles 
diptères j lépidoptère^ et héitiiptères^ n'^t j^s; 4^ ipAçfbQÎiî^^ 
courtes, tranchante» , §9li4fiS9 deçtipée^ 4. c<N?P^ leSi^lir 
mei^s ; mais seulement à entaIQ^r ]^ ^iirf^ce 4^ Ç^^*!^. o^i^r 
nisés : tous sont forcés de se nourrir de liqi|id;eç.,^^ plpp^rt 
de ceux qui peuvent mâcher les, substances, a^y^n^ de le&^vç^r 
1er, ont la boucha garpîe d'un grand npn4)r£ 4^ piéf»£) q^i 
JQueiff; transversalOT^nt les Hfies sur Ip? ftH^^ ; te}8 js^pl: pf4iSr 
que tous les insectes in4ch^r&i (es crustacés e^ qu^lqi^çs aQP&- 
lides. Au contraire, d^iM le» aniinaux à vertèbj^s» ily.A)>r^^4)^ 
toujours deux mâchoires qui se meuvent verii«4toaft<^Sirli l'une 
sur l'autre , et qui déterminent U forme de la bouche, laquelle 
^éseaie ainsi u»e ouverture transversale* La:sopqcieufCi fait 
constamment partie delà tétej ^Ue «st un pr^tppgett^dipi&QSA^- 

« L'orifice par kqud sortent lff& rendus dr^ aJHW^nS> vnm 
beaucoup par sa situation dans les animaux . çow 'vîef tébi^. 
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Tantôt I comme dans les mollusques, Tanus est placé près de la 
télé ; tantôt y comme dans les insectes et les annelides , il se voit 
à l'autre extrémité du corps; enfiiT, dans beaucoup de zoo- 
phytes cet orifioe manque réellement : chez oetix .des animaux 
à yertèbres qui ont wi bassin, c'est à peu de distance et en 
arrière de ce cercle osseux que Tanus se trouve constamment 
placé. Lés intestins sont toujours renfermés dans l'abdomen , 
cavité particulière située au-^dessous de l'échiné, entre la queue 
et la tête. On trouve là constamment un foie qui sécrète de la 
bile , et un autre organe fournissant une humeur analogue à la 
salive , qu'on nomme pancréas ; de plus Une ou plusieurs 
.glandes, dont on igûore les usages , ei qu'on appelle raies. 

961. 
. On né connoitiias les oi^anes propres à faire circuler les hu- 
niéurè datas les zoophytes ni dans les insectes. Chez les annelides 
«t les crustacés, lé sang ou le fluide qui en tient lieu est chassé 
dans des cahaux particuliers, après avoir été exposé au contact 
de l'air, et le plus souvent de l'eau qui en contient. Il en est à 
peu j[)t*ès<lëknétne des mollusques ; mais leur cœur est l'organe 
qui met en jeu cette circulation, il n'est jamais composé de 
plusieurs cavités adossées les unes contre les autres. Quand les 
ventricules existent, ils sont toujours distincts et séparés. Dans 
les animaux que nous allons étudier, le cœur est toujours uni- 
que; bu bien, quand cet organe est formé de plusieurs ca- 
vités, elles sont réunies, rapprochées et appliquées les upes 
contre les autres, et logées dans une poche particulière qu'on 
nomiûe péricarde, 

963. . 

La ré^iration et les divers organes qui en dépendent sont 
prindpalement modifiés par ceu( de la circulation. Pans les 
animaux chez lesquels on n'a point encore reconnu les appa- 
leib de cette dernière fonction, on croît tantôt, comme dans 
les zoophytes, que les humeurs produites par les alimens vien- 
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nent se mettre en contact à ]a superficie du corps , avec les 
fluides environnans, ainsi que cela a lieu d$ns les plantes; tan- 
tôt, comme dans les insectes, on voit que l'air entre à Texté- 
riedr par les trous ou stigmates qui servent d'embouchure 
aux troncs des vaisseaux aériens ou des trachées, lesquelles se 
ramifient dans toutes les parties du corps. Quand l'animal a 
des vaisseaux , une portion ou la totalité du sang qui circule 
est apportée dans les branchies (640) , organes particuliers en 
forme de lames ou de feuillets, où cette humeur est exposée 
à l'action des fluides environnans; c'est le cas du plus grand 
nombre des mollusques, des crustacés et des poissons. Les 
autres animaux à vertèbres ont à l'intérieur, sous les côtes et 
dans la poitrine , des poumons ou des organes creux composés 
de cellules, sur les parois desquelles les vaisseaux se rami- 
fient et paroissent absorber une partie de l'air qui y pénètre, 
en niéme temps qu'ils abandonnent quelques uns des élémens 
ilu liquide qu'ils contiennent. 

.965; 

Il n'y a point d'animal invertébré qui fasse entendre une 
véritable voix. Ce qu'on nommé le chant de la cigale, du 
grillon et de beaucoup d'autres insectes, n'est, comme nous 
l'avons vu , que le résultat du frottement rapide de lames élas- 
tiques et vibrantes placées à la superficie du corps. Il faut, 
pour que la voix se produise , au moins d'une manière évi- 
dente, que l'air soit chassé des poumons par une ouverture 
unique, à' l'entrée de laquelle se trouvent placés intérieure- 
ment des organes qui puissent vibrer. Aussi les poissons même 
sont-ils muets, et la voix n'est produite que par quelques rep- 
tiles , les oiseaux et les mammifères. 

964. 
Toutes les fonctions des 'animaux pourroient être consi-* 
dérées comme des sécrétions; mais en restreignant l'idée que 
présente ce mot à celle d'une humeur séparée du corps , on 
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en troure des exemples dans tous les animaus; ainsi plusieurs 
zoophytes^ comme les actinies , laissent transsuder une hu- 
meur muqueuse de la surface de leur corps. Quelques insectc;s 
exhalent à volonté des odeurs désagréables;- ils laissent suinter 
des hupieurs actes ; ils ëjaeulent des acides. Il transsude du 
corps de plusieurs annelides, et entre autres de celui de Faré- 
nicole 9 une matière muqueuse et ccdorante juvne. La seiche , 
la pourpre , et plusieurs» autres mollusques y lâchent à volonté 
des humeurs colorées. Les animaux vertébrés sécrètent aussi 
plusieurs fluides analogues $ mais tous spécialement 9 et eux 
seuls , ont des reins ou des organes destinés à séparer de leur 
sang une partie d'une humeur souvent plus fluide ^ et ordi- 
nairement moins colorée ; c'est Vwifm. 

965. 

Ndus avons trouvé parmi les zoophytes des espèces qui ne 
se propagent que par boutura ; parmi les insectes , il en e&t 
qui n'ont point de sexe, et qui sont par là condamnés à la 
stéfilité ; enfin , parmi les mollusques 9 il y a des hermaphro- 
dilesy dont quelques uns, comme les huîtres, peuvent se fé- 
conder de la même manière que les plantes, dont les fleurs 
renferment en même temps des étamines et des pistils; il y a 
aussi des androgynes, comme les limaces^ qui sont à la fois 
mâles et femelles, et qui ont cependant besoin, pour pro^ 
pager leur race , d'une double réunion. Chez les animaux -à 
vertèbres qui n'ont point été mutilés ou domptés par l'homme, 
on ne connoit que des individus mâles ou femelles. 

966. 

II résulte de l'examen auquel nous venons de nous hvrer, 
que les animaux à vertèbres ont les plus grands rapports 
entre eux par leur organisation, tandis que ceux, dits inver- 
tébrés, ne présentent point de caractères communs. Chez les 
premiers , il n'y a jamais plus de quatre membres ; les os sont 
intérieiirs et recouverts par des chairs ou des muscles : chez 
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les seconds, les nembres) quand ils existent^ sont Htltoioins 
aa nombre de six; ils n'ont jan^âis d'os ^répremeiit dits y 
mais des étuis, des gaines, des tests, des croûtes, des co- 
^^les toujours aù^dehars. I^s iwrtébrés ont une échine qui 
logé la. moelle nerTftusè «lans teur dos : les inirertébrés n'ont 
point oet *étui( leur moelle. nenneuse n'est pas située du côté 
du dot, tuais sous leurs intestins. Le goût, Vx^dùtait, la Tue , 
l'om», ont presque constamment leur siège sur la tête des 
premier^ : if lest impossible de reconnoître la présence de ces 
quatre sens à la fois sur ta télé des seconds. CSiez les uns^ 
il n'y a jamais que deux màdioires jouant terticàlement : leur 
némbre t»t indéterminé textes autres ; et quaiid ils en sont 
pourvus, elles sont ordinairement mobiles en travers* Tous 
les animaux vertébrés ont des organes circulatoires; les ca- 
vités de leur cœur ne sont jamais isolées : beaucoup d'inver* 
tabrés n'ont point d'organes propres à la drcolation, et quand 
leur cœur a plusieurs cavités , elles sont toujours séparées. 

967. 

Nous venons de ^oir que les animaux à vertèbres ont entre 
eux la plus grande analogie par leur organisation ; cependant, 
c'est «encore dans les variétés de ces mêmes organes qu'on a 
trouvé les caractères les plus importans pour les diviser en 
quatre classes bien diBlSnctes. Tous, par exemple, ont le sang 
roug^, et respirent; mfeis ches les uns ce sang, ou cette hu- 
meur, est toujours élevé à une température constante, quand 
ils jouissent librement de toutes leurs fonctions; aussi les 
nomme*t-on des animaux À sang chaud : les autres , au con- 
traire, ont toujours leurs humeurs, et par conséquent la tota-^ 
lité de leur corps, élevées à des degrés inconstans d'une cha- 
leur à peu près semblable à celle dn milieu dans lequel ils 
vivent librement et jouissent de toutes leurs facultés; on les 
a clésignés assez improprement, à cause de cela , sous le nom 
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d'animaiufàsa/ig^id, car il eût mieux valu les caractériser 
par leur température variable. 

968. 

Les modes de respiration et de eirculation sont les mêmes 
dans les animaux à température constante; leur sang, avant 
d'être chassé dans le corps par le gros tronc des artères qu'on 
nomme aorte ^ passe tout entier dans les poumons. Il revient 
de là dans une loge particulière du cœur ou dans une. autre 
cavité ventriculaire. Leur circulation, est donc complètement 
double; car la totalité de leur sang est chassée du cœur dans 
le poumon,' et revient ensuite dans le cœur : c'est la circula* 
tion pulmonaire. Ce sang est ensuite chassé de nouveau du 
cœur par les artères dans le reste du corps pour revenir par 
les veines : c'est la circulation générale. Ces animaux sont tou- 
jours forcée de respirer pour faire entrer l'air dans leurs pou- 
mons et pour l'en expulser altemativedient ; tels sont les mam-- 
mifères et les oiseaux. 

969. 

Il paroit que c'est à la combinaison de l'air avec le sang 
dans l'organe pulmonaire , que l'on peut attribuer la chaleur 
de cette humeur. Car lorsque la totalité de ce sang ne passe 
pas dans les poumons, ou quand les animaux ne respirent 
pas l'air lui-même, mais seulement la petite quantité de ce 
fluide qui peut se trouver combinée avec l'eau dans laquelle 
ils vivent, la température de leur corps reste généralement 
à un degré variable de chaleur. 011 de froid, comme celui 
du milieu dans lequel ils habitent. Leur cœur n'est souvent 
composé que d'une cavité ou d'un ventricule unique , et quand 
il y en a plusieurs , ces cavités communiquent entre elles. 

970.; 

C'est donc principalement par leur température que les ani- 
maux vertébrés diCfèrent entre eux. Ceux qui ont le sang froid , 
ou plutôt dont la température est variable^ peuvent se rappor- 



ORGANISATION COMPARÉE DES ^IIMAUX, etc. tj^ 
ter à deux grandes classes d'après.la manière dont s'opère leur 
jrespiradon. La première comprend les reptiles qui ont des 
poumons ou des organes celluleux et vasculàires dans lesquels 
Fair pénètre. On a placé dans la seconde classe les poissons 
qui ont d<3s branchies, et qui sont obligés de Tivre constam- 
ment dans Teau. (i) 



(i) Voyez ^ poarlertfiumé de ce Chapitre, le tableau insëiré ao 
paragraphe 677. 
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CHAPITRE XVIII. . 

Des Poissons, ou de la quatrième classe des animaux. . 

971- 
Les Poissons sont des animaux vertébrés , à sang rouge et à 
température variable, à circulation simple, qui vivent essen- 
tiellement dans l'eau, où ils respirent par des branchies, et 
qui se meuvent ordinairement à l'aide du tronc et des nageoi- 
res , x;'est-à-dire dforganes membraneux qui peuvent se plier 
et s'étendre en bmes minces, et qui sont soutenus par des 
arêtes osseuses ou cartilagineuses. Nous avons exposé ail- 
leurs (675) leurs caractères essentiels , que nous allons déve- 
lopper dans les généralités qui suivent. 

972- 
On nomme IcnrHYOLOOiK la connoîssance des poissons. Cette 
branche de l'histoire naturelle traite des formes, de l'organi- 
sation , et indique les qualités et les propriétés remarquables 
des genres et des espèces de cette classe d'animaux , qu'elle 
apprend en outre à distinguer les uns des autres , en même 
temps qu'elle étudie leurs moeurs et leurs habitudes. 

973- 

Les poissons, vivant dans un milieu ou dans un fluide pres- 
que aussi pesant que leur corps , peuvent cependant s'y mou- 
voir et y Jrespirer ; mais les organes propres à remplir ces 
fonctions ont dû être modifiée par ce séjour , ainsi que ceux 
de la nutrition , de la sensibilité et de la génération. \ 

974- 

La forme générale du corps des paissons (Pi. 1, fig. i ) est 
telle que leurs mouvemens dans l'eau s'exécutent avec la plus 
grande facilite. Le plus souvent ils sont allongés , plus gros au 
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milieu qu'aux extrémités; leur téie, ordiaair^Mlpenl. compri-^ 
mée, est très peu mobile sur Féchine, demi; lés vertèbres v 
jointes à Taide de cartilages (uniques par leur partie moyeniiey 
se fléchissent principalement de droite à gauet^e; ils 9'ont ja- 
mais de cou , et leur vetitre vient immédiatement après la tète; 
leur queue est toujours allongée : elle se coufond i à son ori^ 
gine, avec le reste du tronc le plus ordinaireocient» etaQ.tet^- 
mine par une nageoire verticale {s) qui peut s'étaler et se plier 
comme un éventail. Leurs membres sont remplacés par des 
"nageoires {n^p)^ qui manquent quelquefois^ mais dont les 
unes peuvent être regardées comme les analogues des pieds ' 
de devant; aussi les nonime-t-on thôraciques om pectora- 
les [n y ) ; les autres nageoires paroissent tenir lieu des mem-* 
bres de derrière; on les appelle ventrales on abdominales , ou, 
en un seul mot, catopes , nom qui signifie pieds de dessous 
Celles-ci manquent plus souvent que les premières , et varient 
beaucoup pour k situation. Il y a en outre souvent des nageoires 
impaires situées sur le dos {u , f), et au-delà de l'anus {m^ 
r, y ) , du côté du ventre ou sous la queue. On les dit dorsales ^ 
anales et caudales. Les premiers rayons des deux premières 
sortes de nageoires impaires , sont quelquefois épineux ou 
pointus , et roides ; les poissons qui offrent cette particularité 
sont dits acanthoptérygiens , ou à nageoires épineuses, et les 
autres, par opposition , sont appelés malacoptérygiens , ou à 
nageoires molles. 

976- 

La plupart des poissons se portent en avant dans Tean , à 
l'aide de leur queue, dont ils étendent la nageoire afin de frap- 
per subitement le liquide et de trouver sur cette surface, qtri 
nefuit pas asses rapidement^ ub' point d'appui 00 une résis- 
tance qui les porte dans un sens opposé. C'est en frappant 
ainsi l'eau alternativement à droite et à gauche, qu'ils ch^i- 
nent en avant ; ils tournent, ou cbangftnt46.directiQm,.«n s'ap* 
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puyantplas |brt ou plus rapidement d'un -côté que d'un autre. 
Les nageoires paires ne paroissent destinées qu'à maintenir l'é- 
quitibre du corps , ou à Tempécher de se porter plutôt à 
droite qu'à gauche. Cependant quelques poissons, cQmme les 
raies et les torpilles , ne nagent qu'à l'aide de ces nageoires ; 
et la forme particulière du corps peut avoir la plus grande in- 
flœnce.sur leurs mouvemens. (i) 

976- 
La forme du corps des poissons est , à la rérité , très favo- ' 
. rable à l'action du nager; mais la plupart ont encore la faculté 
de varier leur pesanteur spécifique, de se rendre à volonté 
plus lourds ou plus légers , à l'aide d'une vessie remplie d'air , 
qui est contenue dans l'intérieur de leur corps; car, lors- 
que resserrant leurs côtes, ils condensent l'air de .cette ves- 
sie, leur volume diminue; ils deviennent, au contraire, plus 
lourds, relativement à l'eau, et ils s'enfoncent, quand ils di- 
latent leur ventre. Alors l'air moins comprimé dans la vessie 
la distend 4avantage ; le corps du poisson se gonfle, il devient 
ainsi plus léger, et s'élève vers la surface. Cette vessie^ qu'on 
nomme natatoire, se trouve constamment placée du côté du 
dos, lorsqu'elle existe : elle est composée de deux poches dans 
les carpes; elle communique souvent avec les intestins, sur- 
tout chez les poissons d'eau douce ou fluviatiles. 

977- 

Quoique les poissons aient la tète très grosse, leur crâne n'en 
constitue qu'une très petite partie ; le cerveau qu'il renferme a 
très peu de volume , il est enveloppé par une humeur gélati- 
neuse^ et formé de plusieurs ganglions ou renflemens rappfo* 
chés^ et situés. les uns à la file dés autres; on n'y remarque 



(1) Les Ëg. 7, 8| 9, roy it, la, i3, t4 et i5 offrent les coupes ver- 
ticales' du coi^^s ^époi^sonis. 
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pas.de cervelet y. ou du moinsle dernier gan^^p^^n'^^fifeeiioiBty 
dam sa. coupe, cette di^osition de couleur» grisei et tblanohe 
qu'4»i nomme arbre de\ vie* On trouve le.loag de.leur cort»» un 
aierf suprejfiçiel eacl)js pre,squ<3'wm^iateinent ftu^-dessoAs:dé 
la peau. le long d'une ligne, qui s'étend de la tète à la queue 
6t;q.u'pn,o^œqie.^<^raZ^ (PL.i» fig* i, k, ()• La.sensibilitéffMîf 
roît être foible dans presque tocs tes. poissons^ qp9kfne.pUb<' 
sieurs manifestent et conservent encore une ex^^s^te irritai 
bilité^ après qu'ils ontétécoupéâî^Qft'mi^c^ux» comnie ouMf) 
remarque dans les trpnççns d'^ngiulle. -• ' 

978. . . v^-- .•>." 

£n général y les yeux des poissons sont gros, relativement à 
leur volume; jamais ils n'ont de paupières; Le^k^ de -leur 
œil est ptane extérieurement, et llris présefiti? 'dès^ coteléutii 
métalliques. On trouve au^edans une petite spliére transpà^- 
rente, solide, c'est le cristallin. TLapupilie', eu P^Wrture par 
laquelle la lumière pénètre dans l'œil ;, Varie- Waineéup pour lit 
forme. Dans la plupart des e$pèces dont les yeux, sont-^vettl^ 
eaux ^ on voit une disposition singulière de . cet orifice pùt&l'^ 
laire,^ qui présente des lambeaux de Tins disposés^en pamidttes, 
dont les. branches se dilatent ou se rétrécissent pour alfôS^llr 
ou augmenter la quantité de lumière qui "doitpléttétrer dans 
l-œil, et y peindre l'infage des corps. 

•"••■' -979-; •■'' ■ , ; ' ^ . ."•■ 

Il n'y a pas de doute que les poissons éUtoudliilt , quéi^u*^ 
n'existe chez aucun ni orifice extérieur, ni cornets propres à 
recueillir les sons. Il est probable que le» vibrations ft)U les 
ébranlemens de l'eau leur communiquent une sebsat^oi» 'ana- 
logue à celle du jN»n. On trouve en eifetldafaarintéiîeûr de Icflir 
orâBe'di^pitrties<qaci l'on sùppoée, par analogie, êh'e destinées 
à cette fottotion, tels sont les icaiiaiix.semi-^rcukul^res^ et dea 
petites «liasses plus ou moins solides^ quelquefois pierreuses;, 
qm'oK a comparées aux osâdets de l'ouïe. L'organe du gpùb est 
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p«« déTotoppés ob a mém« pémé que, û les poissons jouiâ- 
scdeot de la pereeption des saveurs, ce n'étoit pas dans leur 
bouche que eette ftcnité résidoit; car ils n'ont pas de salive; 
leurlaiigiîe n^esst jamais bien mobile ; elle n'est guère cimmue; 
souvent elle esi hérissa de potnies et soutenue par un os qui 
rénpittleflj braudues, et là plUpârf avaleât leurs alimens sans 
les 9iâcber ^ quoique plusieurs aient dans les environs de la 
hotoehe àtsrpaipes<m des barbiihns allongés (PI. i, fig, r, b,b)9 
qu'on asopposé être destinés Jt percevoi/ les saveurs *: on les 
voit bien dans les carpes , les goujons, les surmulets , les silures 
et beaucoup d'autres. 

980 

. Cbei^ presque tous Les poissons « on observe sur k maseau, 
^ Ava«Dt des yeux, de petites cavités dans l'intériettr desquelles 
sont disposées des lames en forme de ra3ron8. Souvent ces ca^ 
vités ^n^ divisées en deux loges, et quelquefois , comme dans 
\^ lamproie, }es deux narines sont réunies en une seule. On a 
cfM que l'organe de l'odorat résidoit dans cet(0 partie du corps; 
cepen^àpt il est présumabie qu'il n'y a point d'odeurs sous 
forn^^Uquide, qu'elle^ ne prenn^t cette qualité qu'en se chan- 
geant; .^u fluide élastique, et que par conséquent ces naiines 
doivent domer aux poissoiis uue sensation analogue , ou tout- 
It-fait semblable à celle des saveurs,, en les avertissant de la 
présence des molécules particulières que les substances, doQt 
iji^idûiiront faire leur nourriture , laissent dissoudre pstr/l'èau. 

QuanHidU toucher, il n'est guère que passif :ies poissons 
n'ayaujK pas k faculté de saisir les corps, et leur température 
étant .toujoérs semblable (^ celle du milieu dans* lequel llssost 
plông4Sb II dèit être très dévelt^spé dans les espèbes qui mt la 
peliu<pres(|iiéHn«(} , eo«im« les lamproies , les angtrilleè et toxis 
les aiépidotes ,ba ù&asL qui sont privés.d'éçaiiles; il est pins 
foibie^ au conti^tre, dans les brochets, les carpes , et bea«i* 
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eoup d'aivlres qui.oat des éoÀiHesiO«euse9 ou cornées, p|j0céés 
6D reeouvreflieiit les unes'^ur les autres; enfin il est nul dans 
toQles les espèces qui ont le aôr|u: enveloppé eomme dams un 
coffre oéseux. /• • 
. •.;.., 98a, .. ,, 

La respiration des poissmM est très différenle de oelle des 
autres animaux vertébrés : ils iHivalent l'eau , et paroissent en 
exprimer Tair qui y est disaoua^ de sorte qne ebea leox le mé>- 
panisme d^4e FeapiratSoa e^t cjMifonda ayec cqhii de la dégltt- 
ti^M. Celle action de l'eau aéifée nùr le sang, s'ôpèi<« à l'aida 
de |anle$ rerièiues de membraiaes el disposées les nnea à/éôfté 
d«a autres, Ces organes, qu'on noauaoï^raiicAcé^IPl. i, fig» 3« • 
ç, ^,e)y son^rplaeés dies-daux o6t6s de iarAéte. Tastdt ila aoàt 
couverts par une plaque ^9seus(&i «olriie^: qi^'on rMomme 
^peffçule (PJ. 1, fig. 3)9 le plut sooif est iofmfeda trois! pièdès 
qbi sont liéea, entre «lies y et se meuvent sur une quatrième 
nwnvaéo-^^ p^féopercule , attaebé au crâne; tandis que leif deux 
intermédiaires sont appelées, Fmne subopereule.y et l'autre ijt«» 
eercp&Tuf&.'tBBDiAbïl n'y a qu'une simple membrane percée 
d'un ou'de plusieurs trons (fig; a, aaaa). I/eaii' avalée) kutl 
totijoùri^par un autre orifice.que celui qui a servi d'entrée. Les 
poissons périssent dans l'eau privée d'air : ils meurent auasi 
quand on les empécbe de venir à la surface de l'eau. Voîct'à 
peu près ce qui se passe quand un poisson, comme une carpe, 
met en jeu «es. organes de ja respiration : sa bouche sa> porte en 
a^vnnt, les lèvres: Véeartent; l'air entre ainsi dans la éavkét}Ui 
se dilate en bas et sur les cétés' : alors les lèvties se rappnHflieiat 
et fermât la bouche , puis le mouvement de >la déglutition 
tend à s'opérer; Mai^ aussitôt les arcs branobiavx s'éciarient 
les uns des autres, les espacea qui forment entant de glottesr; 
le phisordinairement au nopvbre de quatre od de*cinq^e oba^ 
qué'vété, laissent peca^v i'eau. dans la cavité oh flottât Ids 
brancbies. C'est là que l'hépnatos^ s'apiôre et que lesaÉg> est 
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changé de veineux en 'artériel 9 les muscles de la'Oiembi;aDe 
brancfaiostégé «C ceux qui agissèntrsuv les opercvles ,«e -cob- 
traotenl^ettfoiTeeBt Teau de sortir par les fente» sîtfiées' de cha- 
que côté entre le trône et la tête. H résulte de là -que les pèis^ 
sons n'ont point de voix: les sonis'qu'ils produisent proviennent 
du grincement des dents ou du mouvement des lèvres.) 

: , 983' 

La totalité du sang des 'pokscms est chassée par le' coçur 
(PI. i^ fig.'S^ à, bf et^PW n,'#g;>r, a),'dftns les vkisseanxdes 
branchies (d, g); alors &est du sang n<Ar, du sang veineux; 
mais ) lorsqu'il a été mis ainsi en contact avec Vesca ; il devient 
rouge y artériel 9' il passe dans "d'autres vaisseaux f/) qui 1^ téu- 
nissent suceeséivemem en plus grôs troncs, lésqnels se rendent 
dans wœ grosse artèrtr(^) : eelle-^n est placée !feus l'échiné; 
ellé'Siiti'offiée de'irasur, sans avoir cependanit^le Vfeàtrieulcà 
sa .heae, de sorte que les poissons ont Une circulation sthnple 
dan^ laquelle le cœur n'est chargé qtie de pousseï^ lé iuing nc^r 
dansi'le.pbumonw^ Aussi ce. cceur n'a-4-ilt qn'un .senl véntmiiley 
une.squle'orfeillette et une seule artère. On croit quele peu de 
chaleur qui se /développe dans cette circulation respiratoire, 
qui est cependant complète , dépend de la petite quantité d'air 
an contact duquel le sang se trouve exposé en traversant les 
branchies; \ 

984. . . 

Les poissons en génécal ne inàchisbt pas leurs alioiens; quel^ 
qnes, e^èces ont cependant des lèvres , mais elka servent prin-* 
GÎpalement à l'action de saisir les alimens.et à la,nespiratîoB; 
leur langue y 'comme nous l'avons dit, est oss^use,. peu mo^ 
bile ;.il& .n'ont: pas de saliv^e; leuts dents présentent^^ beaucoup 
de»variétés; il en est qui n'en ont pas du tout, «t d'autres chea 
lesqueb les mâchoires sontsi diuies qu'elles fomient une ;8orte 
de beo ;très sdide :. tantôt ces denta sont pdin tuesy tranchantes 9 . 
crénelées^ plates^tantét elles.âont placées sui> les lèvres, les 
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mâchoires, le palais, la langue, le gosier, ou sur plusieurs et 
même. sur toutes c;es parties en même temps- L'estoiBAcdes 
pqi^ons.e^t presque to^JQ^rs simple et, leur. tube iniestiaal 
coui:t,^co9)i^^4^n$ tD^s lesanitfiaMx earnassiets; leur foie est 
très ^rps^^l; il n'y a qu'un cloaque^^u une oi^verli^r^ commune 
pour Içs résidus des. alim^eus, l'urine et les œufs, oti poui^l^ laite 
dumâjie. . . ^ ^ 

• . ;. 985- ^ 

: Les: poissons pourroient être parts^és esK jdeW smes y^d'aprôs» 
1^ manière dont ils pvodipsent leurs petite» Il.y^a^ k ce qu'il 
parôît^ deft mâles et d^s femelles dans toutes les; espè<%s,:Les 
fem^les. contiennent toujours des œufs à l'intérieur^ Ces œufs 
sont raren^entféoondés.avantle part,its éclosfiQt qiielqucsE^wi 
dans l'^ntériep: du corps de la inère, qui paroît être, aiusi yivi* 
pare. Le plus souvent ce&.œufs ne soat fécondés par les mates qui 
viennent :Ies. vivifier, que lorsqu'ils ont été pondus» et ils n'é- 
closent qu'au bout d'un temps déterminé. Les petits naissent 
toujours. avec la (ormequ'^s doivent conserver p^^^dant l^te 
leur. vie. Cc; qu'on nommç iaùe ou laitance e^tVl^umeur fé- 
cçt^daijitç dçs mâles, avec laquelle on peut arl;$i$|Ci€^Uaneo| vi- 
vifier des œyfs extraits du corps, 4^, la mère, méup^e aprè^.sa 
mort. Les poisson^ pondent d^s œyfs en très grande quantité, 
et comme ils sont tous de même grosseur , il ^est^fucile d'évaluer 
par le poids, le nombre^que contient leur mas^, par Iq sin^ple 
procédé, de, 1^ règle, des |)foportions arith||)étiqjies« On a cal- 
culé qu'une «tanche peut, en pondre ,383,p(>oi, un hajçeng, 48 
à 5o,poo, et dans un .ti;ès gros.esturgeon.pp^ da^ la^ Çi^ine, 
àJÇÏew^lly» on trouva i,4Ç7,856jqBu£s, l'ovaire pesant ei^totar 
lité io,oa7.,gr.amme^ ( l8 livres 4.onces) ;;.uïî ti^rb^tcçaUçiipit 
dans sess oyaires près ,d^ i,oo€^PAo d'œuÉ5..0n a. enlçvé .aurec 
succp^ les fiv,ai.res .et,]le§..lait4|icei| ^ux carpes çt ^ux brochets, 
poui^Jçis j[fLi)re .engraisser d^^ns les viviers', et afii^ de vendK» p^ 
cette opératipn leur chair plus délicate et plus çgréal^e au goût. 
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98a. 
On a sttivi , ckn^ l'étude de Fichthyotogie, la même marche 
qae pour les autres parties de l'histoire naturelle* Lés poissons 
ont été parlâmes d'abord en deux grandes sections ou sous- 
classes, suiHrattl que leurs organes solides, destinés au mouve- 
nient y sont flexibles et mous 7 on les nomme alors GARfiLAOt-*- 
NEux (98g) ; tous les autres ayant des arêtes solides, on lès a 
appelés OssBux (1004). Ensuite, comme dans ces deux sous- 
basses/ les branchies, chez quelques espèces ^ dont recou- . 
vertes d'un opercule, tandis que chez d'autres il n'y a qtie là 
peau au-<|e6sus, on en a fait deux divi^ns qu'on a partagées 
encore «n deux autres. Tantôt, en effet, on voit une mem-^ 
bt^tië particulière placée au-dessous de l'opercule (PI. i, 
%. îi k^ 1'), dotil elle aide l'action pour exprimer l'eau, et 
tantôt il n'en existe pas du tout; on a donc obtenu aînâ 
quatre divisions successives , qui conduisent aux ordres. 

987. 

La présence ou la position des catopes (974) ou des na- 
geoires paires sHuées sous le ventre et au-devant de l'anus, a 
ensuite déttefmîné le nom et le caractère des ordres qu'on pou- 
voit établir d'après cette considération. Ainsi il y à des pois- 
sons qui n'oTrt' point de nageoires sons le ventre; on les a 
nommés apodes: d'autres ont ces nageoires placées sous le 
cou, aii-dessous des branchies, en avant des pectorales, ils 
son! appelés>ag^uMn?^ : il en est «enfin dont les nageoires sont 
situées un peu plus en arrière des pectorales ; on les ditthora- 
piqués z et^H, lofn nomme etbàominaux les poissons dont les 
nagdoit^s Ventrales sont jiliacé^es plus près de l'anus que des 
pebtôrÂles. t!haque sous-division est ainsi composée de quatre 
p^i-es. On a fermé, à la véiitê, plusieurs ordres auxquels 
aùcuti poisson ifa pu être encore rapporté: mais il pourra se 
faîre^qulDù éii Connoisse par la suite. Tel est le système que Ton 
a établi pour fétude des poissons. Comme ces êtres ne sont 
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point «ncore snfBsffinmeiit ooii&us,ii a été impossible de les 
disposer d'après nne méthode tout-à-fait naturelle. 

988- _ , 

Voici cependant celle que M. Lacépède a proposée, et à 
laquelle nous avons seulement ajouté des noms pour les ordres 
etles.famiUes» ' 



SOUS-CLAfiSfiS. 



r CARTa.AGlNEUX« 
i k opercule* 



[OSSEUX: 
k opereoles . 



POISSONS. 

ORDRES. 

.dutiacU, (àM^^, . . . . . . IV. TiLiCMHCHE.. 

uiembr«oe|^^,l^ ^ yj^ ÉMV»wi»o>^w. 

at.lt X ( ^^"^ • ^- C«»«'*»*^»- 

1 «e«ï,r«e| ^„ ,^ , T«<«4it»,<.. 

membimne | ^^^ ^j Stibhopttom. 

I nnk • ( <ï"*încte VU. CKTrTotftAVCHBS. 

ambiMe j ^^y^ yjjj Opa,„„„. 



989- ' 

PREMIÈRE SOUS-CLASSE, poiasoNa CjiRTZi.jiQiNSUX. 

La première sous-classe des poissons comprend tous ceux 
dont .réchine est composée de parties flexibles, élastiques, 
Jbéancoup plus molles que les os qu'elles remplacent. C'est ce 
^'on désigne , avons-nousdit , sous le nom de cartilages ; et par 
suite i<6 poissons ainsi organisés sont appelés Car*iI'A«iksux. 
La plupart de ces espèces pondent des œufs fécondés à Fintéf; 
rîeur , qnelqaes unes même gardent ces œufs jusqu'à ce que les 
petits s'y soient développés; de sorte qu'en apparence ils pas^ 
seraient pour vivipares, quoique réelîement il »*y ait <[»e les 
manmiifères dans ce cas. Dans un très petitnombre seulement ,, 
le corps est recouvert d'écaillés proprement dites, ou de pe- 
tites lames de corne placées en recouvrement les un» sur les 
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autres : leurs dents sont très rarement enohé^sées dans: les os; 
souvent elles sont disposées par plaqti^s au-<lessus de la pçaa 
des lèvres. Leur ventre est rarement protégé par de longues 
arêtes en forn^e de' GÔtçs. , ' / 

.990- • 

Nous avons déjà vu que la situation des branchies ,' ùu des 
poumons lgyfQj^l]^u:i^ des poissons , permettoit de les raag^^dan» 
deux grandes divisions; car dans les uns elles sont recouvertes 
4'un opercule osseux qu'on ne retrouve pas dans les autres ; 
ensuite irést des espèces qui ont une jnembrane commuiMr 
réunissant, lés deux ouvertures branchiales eii dessous , tandis 
qu'on n'en observe pas chez d*autres. On parvient enfin à la 
détermination des familles d'après l'examen de la position ou 
l'absence totale des nageoires du ventre, 

991- : '■ 

Il n'y a que deux familles dans le premier ordre , celui des 
Trématofnés, qui n'ont ni opercules, ni rayons dans le 
membrane qui Recouvre leurs branchies , renfermées dans des 
sortes de poches musculeuses fixes , dont l'eau sort par des 
trous arrondis. SoiivTÈnt'ils ont des ouvertures particulières, 
nommées ép^nsy par lesqiielles arrive l'eau qui doit servir 
.à la respiration. Les uns ont la boQche arrondie, au bout 
d'un museau .-on les nomme CTOcosTOiciisr; -chez d'autres 
elle est située transversalement en dessous, et on les appelle 
Plagiostoves. Les premiers ont Le corps cylindrique, nù, vis- 
queux , sans nageoires latérales ; ce sont les lamproies y \ei am- 
moçêtes, les ept^trèmes et les gastrobranches on myxines. La 
forme du cprps varie beaucoup dans les autres; ils ont tour 
joues des nageoires latérales très d^edoppées, surtout les 
pectorale^,; leut^ catppes sont rapprochés^uins entre eux, ils 
entourent Vouverturç ;du cloaque; : tels sont les mies, les^quales 
et quelques autres genres analogues. ,. , 
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992- 
Les lamproies on pétromyzons sont ainsi nommées ^ parce 
qu'elles s'acerochent aux pierres à l'aide èe leur bouche , qui 
fait l'office d'ime yienlouse : elles ont la peau du cou percée de' 
sept trous, par lesquels soft l'eau qui a servi à la respiration.» 
Plusieurs vivent^ dans les mers, et ne remontent les fleuyes 
qu*à' certaines époques. Elles se nourrissent de poissons morts 
ou d'antres animaux dont elles sucent le sang. Elles nagent mal 
et avancent dans le (md des rivières en s'accrochanr avec la 
bouche. Eeur chair est estimée; on en eonnoîthuit ou dix 
espèces. Les gastrobranches ont à peu près les mêmes mœurs 
que les sangsues; on ne voit pas leurs yeux, et elles n'ont 
pour les branchies que deux ouvertures placées sous le ventre* 

995- 

ILes raies ont le corps plat, et l'ouverture des branchies en 
dessous. Qn les a partagées en sept à huit genres, sous le nom 
commun à'hypotrèmes ; tels sont les raies, \es pastenagues y les 
tdrpiUejSy les myUobateSy les céphaloptères , les rhinesy les rhi- 
nçbatesy Xe&.sdes, Les squales sont arrondis, et leurs trous 
branchiaux se voient sur le cou ; on les a nommés, à cause de 
ce\9iy pleurotrêmes ; tels sont les roussettes y les requins y lesia^ 
mies y les miiandresy les émissoieSy les humantins y les lèches y les 
squatineset beaucoi^ d'autres. Tous ces poissons ont dé laides 
nageoires pectorales soutenues ^r des rayons articulés. Ces 
nageoires, dans quelques espèces, sont dix fois plus volumi- 
nctus^. que le reste du corps* . 

99^- 

Les raies ont une bouche large., garnie d'un grand nombre 
de dents placées à côté les unes des autres , et dont la forme 
varie beaucoup. Leurs yeux sont munis d'une sorte de pau- 
pière. Ib s'accouplent réellement: les œufs qu'on trouve dans 
leur corps, pu dans la mer après la ponte, sont de (orme al- 
longée ^.carrée, termisés aux quatre angles par de longs fila- 
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* mens cornés., de même nature que Tenveloppe générale : on 
désigne valgaireinent ces €euf$ sous le nom im|iropre de coussi- 
nets ou de souris de mer. On trouve les raies dans tootes les 
laers: on en a vu du pends de plus de d>x myriagranmies; 
elles vivent de, crabes, de coqtiiUages et d'autres poissons. 
]Leurs larges nageoires leur donnent la facilité de se nhouvoir, 
le corps à plat ^ avec une vitesse extrême. Plusieurs paroissent 
avoir la faculté d*«lourdir les poissons, par une sorte de corn- 
modon. électrique» afin de pouvoir s'en emparer plus facile*- 
ment^ telle est» entre autres, l'espèce appelée torpilla. Les 
raies sont un fort bon nmnger, surtout quand elles sont mortes 
depub plusieurs jour». ' 

995- 

La torpille , qu'on nomme aussi dans certains ports de mer 
trémoise ou dormiUiome, a le corps presque arrondi ou ova- 
laire, tx la queue grosse , très courte. On la trouve principale^ 
ment dans la Méditerranée et dans le golfe Persique. Sa gros- 
seur varie beaucoup. Il en est qui posent plus de deux myria- 
gramntes. La torpille est lente, se cache dans la vase pour 
épier les poissoinsy et les engourdir lorsqu'ils viennent à passer 
à quelque distance. L'espèce d'appareil électrique, à l'aide du^ 
quel le poisson produit cet effet > est situé aux environs des 
branchies , et enveloppé dans une forte membrane ': e'est une 
ag^omération de tuyaux plus on moins angulenx , au nombre 
de plus de deux mille quatre cents, placés verticalement les 
uns à côté des autres. On ignore encore comment cet effet est 
produit, quoiqu'on se soit à peu près assuré qu'il dépend dé 
l'électricité, et que le fluide qu'il produit est de la même 
nature. : 

996 

C'est parmi les squales que se rencontrent les plus gros pcns* 
sons conans^ car on en a observé du poids de deux cents my« 
riagrammes. On leur donne ordinairement les nomade duenti 
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de mer, de requins; leur corps arrondi et temniié par une 
queue dont la grosseur diminue insensiblement, peut servir à 
les distinguer des raies , qui ont toujours la queue très gtéle» 
La plupart oat la peau rude , comme osseuse ; on s'en sert dans « 
les arts pour poKr les ouvrages de menuiserie et de tour; usée, 
polie et colorée , die forme le chagrin et le galuchoi dont on 
revêt les boîtes et les gunes. Presque tous ces poissons vivent 
dans les profondeurs des mers ; ils ne viennent à la surfoee et 
près des côtes que pour chasser. On a donné le nom de mar^ 
teau à une espèce dont la tète fort large et ponée en travers 
sur le corps , représente en effet une sorte de marteau. Un 
autre squale qu'on observe dans presque toutes les mers , est 
remarquable par un museau plat « denté sur les côtés ; on le 
nomme espadon, vi^eUe où poisson^cée : sur un dndividu de 
quatre mètres de longueur, cette arme porte près de ii(Ba{ 
décimètres. L^ aodons sont , ditK» , des espèces de squales 
sans dents. 

997- 

Quatre genres principaux de poissons, dont un senl est 
connu en f'rance , appartiennent à la seconde sous-division , 
celle des CniSMOPiiis , qui n'ont pas d'opercules aux branchies, 
mais des membranes dont l'ouverture forme une simple fente 
sur les côtés du cou. Tous ont quatre nageœres paires; on les 
distingue d'après la position dés catopes. Les iopkies, les mai- 
thées ou trachodes , et les baudroies les ont sous la gorge ; les 
bàUstes, qu'on a subdivisés en monacanthes et en aiutèresy les 
onft souvent réunies en une seule sous les pectorales, et les chi-^ 
mères près de l'anus , sous le ventre. Les iophies ont le corps nu ^ 
aplati sur les côtés , la bouche très fendue et garnie de barbiU 
Ions allongés, à l'aide desquels on dit qu'elles pèchent les petits 
poissons comme à la ligne. Cette disposition est surtout très 
remarquable dans une espèce voisine de ce genre, mais dont 
le corps est très plat et qu'on nomme baudroie. On la désigne 
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aussi sous ka noms improfMVS de raie-^pécheresse > de galanga , 
de diifbie de mery de crapaud-pécheur. Les batistes ont la peau 
Oo^yerlé d'aspérités et divisée par petits compartknens angu- 
leux ; leur bouche est petite , garnie de dents larges , sembla- 
bles aux incisÎTes, et le plus souvent au nombre de huit. Ces 
poissoils se trouvent principalement dans les mers des pays 
chauds, lies deux seules espèces coniraes jusqu'ici dans le genre 
chimère ,,v^,ojil enèore été rencontrées quFe dans les mers si- 
tuées yen les deux pôles du nord et du sud. Ce sont des pois- 
sons qui; ont beaucoup de rapports avec les squales» surtout 
par le. mode de leur reproduction. 

; .. ,: '998- 

,On.né.€onnoit que trois genres de poissons dont les bran- 
chies , couvertes d'un opercule, n'offrent pas de membranes 
branchiales, et qui appartiennent par conséquent à l'ordre des 
ÉZiBUTBÉROPOMJSS. Ce sout 1®. les poij-odons , dont on n*a 
décrit qu'une seule espèce; c'est un poisson péché dans le Mis- 
sissip»^ remarquable par son museau prolongé en forme d'une 
large feuille à nervures saillantes, qiii se rapproche un peu 
des squales, dont il diffère d'ailleurs par ses branchies et par 
la présence d'une vessie natatoire très grande ; %\ les pégases; 
3^. \o& esturgeons, autrement dits acipensères y qui n'ont point 
de dents .du.tout. Ces derniers sont très recherchés comme ali- 
mens; ils vivent dans les mers, mais ils remontent les fleuves 
au printemps pour y pondre; ils sont très féconds. On prépare 
avec leurs œufs marines , un aliment très recherché dans plu- 
sieurs pays sous le nom de ca^^ial ou de canar. La vessie na- 
tatoire séchée et roulée, se vend dans le commerce sous le 
nom de collé de poisson ou d*ichtk/ocûlle ; elle est employée 
dans beaucoup d'arts. Les pégases sont de petites espèces voi- 
sines du genre précédent, dont le corps est aussi proté^ par 
desécttssons osseux, dont les nageoii'es ventrales sont rempla- 
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oées par des filamens \ tandb que les pectorales sont larges et 
toujours étalées en éreotail. . 

999- 

Les poissons cartttagînenx du quatrième ordre, ou les T<- 
iJoB&AHGHES, sont les plus nooibrenz. Tous, à la vérité^ ont 
les branchies cachées par un oouyercle et par mie membrane; 
mais ils diffèrent beaucoup entre eu|: par la présence et la si- 
tuation des nageoires ventrales : ainsi il en est qui en sont ab- 
solument privés, et dont la peau est en général parsemée de 
grains osseux; on les nomme osiéodermes : d'autres ont les na- 
^^ires du ventre ordinairement soudées et situées sous les 
thoraciques; ils: sont appelés jp/!^/)lièn» t enfin il en est quel- 
quei» uns dont les nageoires ventrales sont situées uq peu en 
avant de l'anus, et dont ie museau est ordinairement pro- 
loogé^ ce qui les a &it désigner sous le nom à*apfyffstomes, 
1000. 

On a divisé la famille des OsacionE&MBS en six genres, dont 
presque toutes Jes espèces ne se rencontrent que dans les mers 
desspays.chauds. Il en est qui ont des nageoires impaires, et 
d'autres 4|m en sont privés. Parmi les premiers , dont placés 
les syngnathes, qui n'ont point de dents (100 1'^) : tous les an- 
très en ont tantôt plus de six , comme les ostracions ou coffres; 
tantèt quatre , comme les iétraodons ; quelquefois deux , comme 
Id^éUoionsi. On, a aussi placé dans cette famille un genre de 
poisson très singulier» dont le corps esttrès comprimé et comme 
tronqué ; X)n l'a Jlommé moie ou eéphale. 

1001. 
On a appdé. coffres on ostraaons, des poissons dont le corps 
reoQUvert par une peau osseuse 7 est renfermé comme dans 
^lUie coquiUe. Cette sorte de rajoute est elle-même composée de 
pla^Y^.j^oljgones.; elle donne à: la totalité du corps du pois- 
son, une .forme triangulaire, quadrangttlaire,'pentagonale, qui 
constitue «une sorte de cnirasae percée de quelques ouvertures, 

IL 1*3 



^eulieu^ent ppujr l^is^er $e ^nouvolr le» nageoiitts tfe la queàe 
et de la poitrine : leur bouche q^t ttèsk petite ^ mùtdjé de dix à 
douze dents coniques. Presque tous se rencontrent dans les 
nWs du ma , ils yiyent de moWmq^ .^. de cruefaeés. Un 
inan^ i^ cb^r de pliisieurs;Awi. Iodes et en Aniériqii&. Uea 
téfraodcm n'o^t q^f quatw dents» pu phitôt leurs: ibâchoîres 
sqpt à,na, et spuif^n^ JT^opmrerteS) d'une aorte. d'éoiill;. ils ont 
l^; facuiUé. A^. .^ gPPSer e^ 4d,chaiiger eonnderaUemeht dé to^ 
l|mp il ce qvii les*^ faiii appeVer boit^sçmfius. I^ee iRtkfomyààsA 
les;4epx ii^<4^qirf!^-.o«fiie.Mçes^^.iRuefi[^ aont ionnées d'une seule 
p^fc^y^oi^t l^ OQrp^ 09\|ifer^ depiquiauns^ aussi ks ap^ieU^^tCKT 
àénssogis ik m^r^ j^es ^<^A4l^i jq^'ôn à enœve. xpçMBphiisad^ 
hmejs, ont les iiagi^qices d« de» et de Fanna très:défolQppé«s<<, 
tâfi^ qm^ (imill. l« qpeae est oenwiie trdnqné^ et rèpiiésèottiki 
par u^e ,wembr<Pe( leum bouche lesaembld à eeDë 4es diodjiws 
et des tétraodons. ' u 

; Les jjy^gnathes forment une. sorte de petite lamlUe reipar- 
quaUe tp^ur la disposilioQ et ht' strucèure des brancUes qui y au 
Ue^ d^'éffe aplaties en laipes, constituent des4q?t^ 4e gv^ppes^ 
de bRMippes Qu de ^canulations ; Uopercuié |&st toeieiiu par une 
soFlf) de.meinbtatie qtii ^.laiùe qu'une tria petite ouverture 
libre. L'eau arrive dans ees .branchies par deux éveua-t&posiéa 
en soupape.. M» Cuvier.lea a désignés dans «êsd^mi^ife: tempa 
sous le nom de lophohranchfis ; ce sont et trèa petits ^}Nri$Sôtts 
allongés , dont le corps est cjomyeiu d'une cuirasse osseuse , an- 
guleuse, iorlpée dé plusiei^in ptèees; ils se nouriissiBpt prinbî<- 
p^lemem de vermiàseaux > d'œu&ide poissops* Oonnn^les oms^ 
t(|çé^.^àl^ porifUBt ]feuM>€sufsr;daaB)une lente s6as la qùeuei Ott 
en- tronvie plusieurs dans no^ mers* Nos pécheurs ne-l^s^pi^n- 
nent pioÀnt^^ parce qu'om ne leas^t pas surlei tableis. L'iine 
des espèces a été nommée ehemiji marin , d« phMt ehepai- 
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chemfk, hippocampe ^ et «Tâutres aiguiHe de m^, nsynu dé 

pipe, etc. ^ ■. ■ /. . .i:i.i w .; . ■ . :-..' 

lOQii. 

^ j a très peu de poissçns^ çpi^^us daiis la faç^me desPti- 

çopTÂus : on ne peut citer que les cjrclofifères et \e^,lépadog(i$r 

tères. Les premiers ont aussi reçu le^ n9111.de lumpes. Qa (es 

trouve dans la mer, où ils se pp^nissenf dô petits anittiaux*:Oti 

a compté dans. une feme11e>07)7op cpufs ^^. prétend ^ue'l<}9 

nageoires ventrales ji disposées en forme de disque,. sei:v^t A 

l'animal comme d'une sortç de ventpii^ ^ ^pi }e f^l)^ adb^r^X 

aux rochers, aux vaisseaux et méipe aii'co^psd^ autrespoi»- 

sons , surtout sur la peau des. squales* 

ioo5. 

Les poissons à branchies d{$èpculées sans membranes, et à 
na^eôi^es abdominales , que Voh. désignS^sous le nom d^ApkVo- 
si^OMEs, sbnï presque tous des'irièrs*de la Chine et dès Indes; 
Les* uns, qu'on nommé maerdrhàtqûes ; ont dês'deiïts, et leur 
côi^srésf couvert de* graîides'^iraSHes osseuses. Ceux qui n^ont 
pfàS de dents , et dont le corps 'est ti*ês comprimé , soùt nommés 
cènirisqaes et solênostomes^.K^n en trouve une petîte^spèëedàns 
la Méditerranée; elle est' dési^Aée soiifs le îàbhi ^é iw^fftet. Etté ^ 
se vend à Rome dans les marchés; sa chair est esthnée. Ces 
deux derniers genres on? dès "écailles entuilées et paroissent 
encore, par d'autres caractères i s'éloigner des cartilagineux. 

ioo4 

,SÇCO]!n>£ SOUS-ÇULSSË, potssoN.9 oaas^x. . 

Oa-cobprend dans laseoôfidef sottâ^dassé des poissons^ 
toutes les espèces dont les vertèbres tion flexibles sont Vrai- 
ment osseuses I c'est le setil ^ra«tère qu'on ait pu léqr as»- 
gnev. Nous aj^mis vu (988) qu'^fti tes a subdivisés à peu (^rès de 
la même manière que les poi^lOns cartilagineux , d'après la 
présence ou Tabsenoe de Topercule et de la membrane des 
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branchies. L'existence et la position des nageoires ventrales 
ont ensuite servi à constituer les ordres. 

ioo5. 

Les poissons osseux , operculés et à membrane branchiale , 
ou en un seul mot les Holobrahchxs, ont été rangés dans 
quatre sou^rordres. Lesf uns sont apodes (1006) ou n'ont point 
de nagcmres ventrales; tous les autres ont des nageoires ven- 
trales, tantôt situées sous la gorge, et ifc sont dits jugulai- 
res (1009); tantôt placées sous les pectorales, ce sont les 
thoraciques (loii) : enfin il en est dont les nageoires sont 
placées un peu au-devant de l'anus, et qu'on appelle ab- 
dominaux (loaB). Chacun de ces sous-ordres se subdivise en- 
suite en familles qui comprennent plusieurs genres. 

xoo6* 

Les kolobranches apodes, quoique n'ayant pas ^ de catopes 
ou de nageoires ventrales ,. peuvent tantôt manquer des au- 
tres, soit complètement, soit en partie; on les nomme alors 
Pi&OFTàiLES, tels sont les gymnotes , les leptocéphales , etc., etc. : 
tantôt ils ont toutes les autres nageoires impaires, et on les ap- 
pelle PAifTOPTi&ïs. On range dans cette dernière famille les 
mu/rènes, les ammodytes, les ophidies, les anarrhiques, etc. 

1067. 

Le nom de gymnote, ou mieux de gymnonote, indique d'a- 
vance que l'animal ainsi appelé n'a point de nageoires sur le 
dos : sa lèvre supérieure porte deux barbillons. Il ressemble 
un peu aux anguilles'^ on n'a encore rencontré ces poissons 
que dans les fleuves des pays chauds. L'une des espèces, qu'on 
trouve à Surinam, est surtout remarquable par la faculté 
qu'elle a de produire un engourdissement subit dans le bras 
de celui qui la touche; commotion analogue à celle, que fait 
ressentir la torpille. On désigne ce poisson sous les noms de 
jr^mbleur ou d'anguHle électrique. 

1008. 

Les murènes ou anguilles ont toutes les nageoires impaires 
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réunies; leur corps est arrondi , visqueux; leur peau y fort .00^ 
riace, n'est recouverte que de très petites écailles. Il y . a 
beaucoup d'espèces dans ce genre ; leur couleur varie suivant 

' le fcmd des rivières ; plusieurs vivent dans la mer ; elles ne 
sortent des trous qu'elles se pratiquent dans la vase> que pen> 
dant la nuit; elles se nourrissent de vers. Plusieurs font leurs 
petits vivans ; leur chair est très estimée. On emploie la peau 
de ces poissons comme liens. solides dans plusieurs arts. Le 
congre est une grosse espèce d'anguille de mer. On désigne sous 
le nom à*ammodjrte ou de lançon un petit poisson que les pé- 
éheurs emploient pour amorcer les hameçons avec lesquels ils 

. prennent les maquereaux.. On le reconnoît à sa mâchoire infé- 
rieure, allongée^ pointue. On le trouve ordinairement. caché 
sous le sable desrivages de la mer, roulé en spirale sur lui- 
même; il s^ nourrit de vers marins. 

1009. 
; Il n'y a qu'une seule famille dans le sons-ordre des holo- 
branches jugulaires; mais elle comprend une douzaine de 
genres, réunis sous le nom d'AucniNOPTè&ES. Les uns ont le 
corps ovale, très comprimé; tels sont les chrjsostromes et les 
kurtes , qui sont encore peu connus : les autres ont le. corps al- 
longé. Tantôt les trous des branchies sont sur la nuque comme 
dans les calUonymes; tantôt sur les côtés du cou : soit avec les 
yeux verticaux, comme dans les wranoscopes et les batra- 
choïdes ; soit avec les yéus latéraux, conmie dans les gades, 
les vwes y les calUomores y etc. 

1010. 
Le nom d*ttranoscope signifie qui regarde le ciel^ on Ta 
donné à un poisson dont la tête est grosse, comme coupée car- 
rément, la bouche oblique; les yeux très rapprochés sont 
placés sur le sommet de la tête. L'espèce la plus commune- ne 
se rencontre guère que dans les eaux de la Méditerranée; elle 
se nourrit de petits poissons et d'insectes aquatiques. On l'^p- 
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pelle raspêçon et tapeçon dans quelques ports du midi de la 

France. 

Ob tomme litres où />«^^^^ des poissons un peu compri- 
més, dont l'ouverture de la bopche est oblique > les yeux 
élevés très rapprochés , l'anus près des nageoires pectorales , et 
qui ont le bord de l'opercule muni d'un foi:t aiguillon. On en 
tpuvefort cdmmunémenti «ne espèce dansFOoéan. Sa cbair 
est trèsèsdméâ. La première «^nageoire dorsale est armée de 
rajons ,trancbans dentelés ensçie, avec lesquels l'animal pro- 
duit cks blessures dangereuses , même quand il est mort ; aussi 
lès pêohéiirs sont-ils dans l'usage de couper ou d'arracher cette 
nageoire avant de livrer capoiaaoïr au' commerce; de sorte que 
pfté&qm tous tes individus de ce genre , quW rencontre dans 
les marchés , sont ainsi mutilé». 

1012. 
Les poistons qu'on nommé gades ont le corps couvert d'é- 
cailles lisses: on observe plusieurs nageoires sur leur dos et 
sous leur queue ; celles de la poitrine sont allongées en pointe. 
Les prineîpales espèces dé ce genre sont les morues, qu^on 
trouve dans les mers d'Eutope et d'Amérique. Elles vivent en 
~ troupes itinombrables, principalement dans les parages dont 
le fond est garni de beaucoup de sable. Leur chair est très 
estimée. Des vaisseaux sont armés uniquement pour aller à'ia 
pèche de ces poissons. C'est principalement en Hollande qu'on 
se livre à cette sorte de négoce. Les meilleures morues vien- 
nent du banc de Terre-Neuve et des environs de Labrador. 
Leur tête felt en volume près du tiers dé la grosseur du corps, 
que l'on désigne sous le nom de queue. On a calculé qu'une 
seule femelle pouvoit pondre 3,444,ooo œuft. Les morues se 
nourrissent de seiches , de crabes et d'autres animaux. Elles 
rejettent par le vomissement les parties trop solides pour être 
digérées. XiCS merlans ressemblent aux morues; mais il^ n'bqt 
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i^î^ bariolions ni taches sur b. co^. On a rangé dans le même 
genre des nades p la hte ou barioée, poissoi^ d'eau douce qui n'a 
qnedeuiL tiageoires sur le dos. Cet animal, qui recherche les 
eam yives^ est un manger très déÛcat On a rappi^hi^ des 
gades» ka bUtnmês ou baveuses qui n^oht qn^ deux ou qnati^ 
rayona au, plus dans l'épaisseur db lèwscatopeR; qui Titeût sur 
les borda de la mer ^ et dont Uf corps est enduit d'une viscosité 
.glaireuse et abondante r mocdsité qui a aeryi à les désigner. 

lOî5. 

Les poissons osseux à branchies complètes, nommés thora- 
cîques, ou à nageoires ventrales situées au-dessous des pecto- 
raleà , sont en très grand nombre. Ils réunissent seuls plus . 
d'espèces que les sept autres ordres pris ensemble ; aussi est-il 
très-diffieîlê de se reconnoître dans leur étude. Les uns ont le 
corps très mince, en forme de Iâme(Pl. 2, fig. lo); ils nagent 
en serpentant ; tels sont les leptosomes (ioa6) , qui ont le corps 
presque aussi haut que large , et les yetix latéraux ; les hétéro- 
$ùmeà (iod4), qui, semblables aux premiers, ont les yeux 
situés d'un même côté; \e% pétalosomes (ioi4)/dont le corps 
est ettrêmement allongé. Tous les autres ont le corps épais; . 
tantôt il est arrondi en fuseau , comme dans les atracto - 
sorties (loi 6 ) ; ou en cylindre ( Pi. i , fig. 7 ) , comme dans les 
gongyîosomes (lotB) : tantôt fl est comprimé (PI. i, fig. 8), 
i^.- avec des rayons isolas aux pectorales , comme dans les 
dactyles (ioa3); a°. avec une nageoire du dos très longue: 
tels sont les lopMonotes (io2t); 3^. avec la tête très gross^ 
comme les céphalotes (loaa) ; 4°. avec les mâchoires caillantes, 
oaseuaes» et on les dit 9stéasSomes {icmi)\ 5^. avec les lèVres 
charnues et les opercules épineux ou dentelés^ on les nommé 
a^anshopomes (loaS); ou enfin «Vec le^ opercules lisses, tels 
qiie lea i^ûyioiBef (101 9). 

••••,.' ioi4 
LesPÉ^Af^osoMBS, dont le êarpa resacaiMe à une bandeiette 
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et dont plusieurs espèces oot été encore fippdées> à cause de 
œla y rubans.de mer, ont tantôt la bouche munie de barbillons, 
comme les bostrichtes et quelques autres genres étrangers; 
tantôt sans barbillons, comme sont, x^. les lépidopes, ainsi 
nommés, parce quejeùrs nageoires yentrales sont remplacées 
par des écailles; a*, les eépoles, qui oi^ beaucoup de- rayons 
aux nageoires ventrales; et enfin les ^ymnétres, privés de la 
nageoire de l'anus , et dont les deux rayons des nageoires ve&r- 
traies sont excessivement grêles et allongés. . 

ioi5. 

Les OoNOTLOsouES ont le corps allongé , arrondi , ainsi que 
leur nom l'indique. Les uns ayant les.nageoires réunies, n'oni 
tantôt qu'une nageoire sur le dos, comme les gobies\ tantôt 
comme les gobioïdes, ils en ont deux. On prétend qu'ils font le 
vide avec leur nageoire ventrale unique, disposée en. ventouse» 
D'autres ont la paire de nageoires inférieures libre; tels sont 
les echénéides , qu'on a encore nommés rémoras ou arréte-n^Sy 
et qui ont le sommet de la tète couvert d'une plaque ovale ^ 
sillonnée en travers, garnie de petits crochets, à l'aide desquels 
ils s'appliquent sur les corps qui voguent dans la mer ; on s'«n 
sert dans les Indes pour aller à la pêche dés tortues et autres 
animaux marins. Tels sont encore les gobiomores, qui ressem- 
blent aux gobies, poissons de la famille précédente; mais leurs 
nageoires sont libres. 

1016. . 

. La famille des At&agtosomes est très nombreuse en genres 
et en espèces. Les uns ont de fausses nageoires entre celles du 
dos et de la queue et entre celle-ci et l'anale; tels sont les 
seombres^ les trachinotes , etc. : d'autres n'en ont pas, et tantôt 
leur nageoire dorsale est simple ou unique, comme dans les 
gastérostées y les cenirono^s , les cœsions, etc. ; tantôt cette na*^ 
geoue est double, comme dans les earanx, le^isticphores, etc. 
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1017. 
Le corps lisse ^ agréablement coloré , et te grand nombre de 
petites nageoires placées aa-dessus de la queue des scombres, 
les fait bientôt distinguer des autres poissons thoraciques, qui 
rarement ont , comme eux, la queue garnie de l'un et de l'autre 
côté d'une arête ou ligne saillaùte. Les deux espèces princi- 
pales de ce genre sont le maquereau et le thon. Le premier a 
cinq fausses nageoires sur le dos : il vit en troupes innombrables 
et se rencontre dans toutes les mers : il approche des côtes au 
printemps y à l'époque delà ponte. H est extrêmement Torace. 
Son corps est brun, ondulé de bleu en dessus , d'un blanc ar- 
genté en dessous; il est phosphorescent pendant la nuit Sa chair 
délicate le fait rechercher et servir sur les meilleures tables. Le 
thon a huit fausses nageoires; il est beaucoup plus gros que le 
maquereau. On en a vu de près de trois mètres de long; mais 
le plus généralement ces poissons n'ont que trois à six décimè- 
tres : ils sont très voraces, ils voyagent par bataillons carrés. 
On en fait une très grande pèche , surtout dans la Méditerranée 
et dans les parages de Yenise. On les sale jpour les envoyer 
dans toute l'Europe, où leur chair délicate est fort recherchée. 

1018. 

C'est parmi les gastérostées , dont le nom signifie ventre 
osseux, que l'on peut observer les plus petits poissons de 
l'Europe. Us ressemblent en miniature aux maquereaux pour la 
forme ; mais ils ont des épjmes sur le dos et une pièce osseuse 
entre les deux nageoires inférieures, qui sont en outre armées 
d'un aiguillon que ces animaux peuvent redresser et rendre ina - 
movibie à volonté ; ce qui leur a fait donner aussi le nom i^épi- 
/locAe^. Plusieurs espèces vivent dans les eaux douces : elles sont 
extrêmement voraoes; elles avalent des vers presque aussi gros 
que leur .ooips , et la digestion se fait dans leur œsophage. Il en 
est qui n'ont que deux centimètres de long, ayr trois millimètres 
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de largeur au milieu du coif^s> «t dans lesquels on observe 
cependant des œufs prêts à être pondus» 

On ne trouve guère que dans les mers des pays chauds les 
poissons qui composent la famille des L^iopomes, nom qui 
signifie opercules lisses ou sans épines, à laquelle on rapporte 
les genres que les anciens auteurs nommoient lahre et spare. 
liCs uns, comme ceux de ce dernier genre, les diptérodons et 
les mulets, ont deux rangées de dents; les autres, comme les 
labres , les trichopodes, les osphromènes , etc. , etc. , n'ont qu'un 
seul rang de dents aux mâchoires. 

Le corps et la tête des mulets ou mules sont recouverts de 
grandes écailles lâches, peu adhérentes; l'opercule de leurs 
branchies est formé de trois pièces, et leur corps est presque 
cylindrique. On a rangé dans ce genre le rouget y si estimé chez 
les Romains, qu'on te vendait au poids de l'argent; son corps 
«est du plus bel écarlate pendant la vie. On le pèche dans 
l'Océan , à l'embouchure de la Garonne et de la Dordogne. On y 
trouve aussi le surmulet ou harberin, qui a quatre lignes dorées 
de chaque côté. On observe des labres dans toutes les mers ; c'est 
un genre très nombreux; il y en a plus de cent cinquante espèces 
décrites dans les auteurs. Tous n'ont qu'une nageoire du dos ; 
mais celle de la queue est tantôt entière (PI. i , fîg. 5, 5), 
arrondie ou tronquée, et tantôt échancrée (fig. 4)- 

Il n'y a que trois genres de poissons compris dans k famiHe 
des OsTiosTOMB^ ou à mâchoires dont les os sont tout^âc^fàit 
^us; savoir, les ostorhinques , qui ont deux nageoires dorsales , 
et les scares, ainsi que les léiagnathes, qui n'en ont qu'une. 
.Tous se nourrissent de crustacés et de mollusques, et non 
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d'herbes, oomme le pensoient les anciens (i). Les Lophionotxs 
ont, ainsi que lear nom l'indique, la nageoire du dos très 
longae : ce sont des poissons fori agiles à la nage , et qui se 
nourrissent d'autres espèces plus petites. Ou rapporte à cette 
famille les cotyphènes, les tœnianoteSf les eentfvlophes , les 

loaa. 

La petite famille des C^phalotks comprend des poissons ' 
hideux et extraordinaires' pat la forme de leur tête, extrême- 
ment Yolumineuse, en proportion du reste du corps. La plupart 
nagent avec peine, et se mettent en embuscade sous la vase 
pour attendre leur pfbie, qu'ils avalent tout entière à l'aide 
de leur vaste gueule. Les uns, -comme les cottes, les scorpènes 
ou rascasses, les gobiesoces, ont le coips couvert de petites 
écailles. Le chabot ou caborgne de nos rivières appartient au 
premier genre : les autres, comme les aspidophores , ont le 
corps protégé par de laides écailles solides, ou par une sorte 
de bouclier osseux. 

1023. 

Les DACTTiiés sont des poissons d'une forme toute parti- 
culière : leur tête est très grosse , comme cuirassée , couverte 
de rugosités ; leurs yeux sont grands, protégés par des orbites 
osseuses; leur dos est droit, sillonné sur sa longueur , et on 
observe des rayons libres, isolés, souvent sans membrane, 
près de chaque pectorale; leur chair est très estimée. Ou a par- 
tagé cette famille en quatre genres : les dactyloptères ou poissons 
volans , qui ont deux nageoires pectorales ; les trigîes , les prio- 
notes et les peristédions ou maiarmats y dont les rayons pecto- 
raux surnuméraires sont libres jusqu'à la base. On mange 
surtout en France le grondin ou perlon, qui est rouge avec 



(t) Et solus patentes ruminât herbas, QppxAir. 
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quelques taches blanches y et le gumeau ou beiUcant^ qui est 

brun avec de grandes écailles en croissant sur la ligne latérale. 

ioâ4 
• Les HiTiaosoMES sont les seuls animaux vertébrés connus 
dont le corps ne soit pas parfaitement symétrique , ou qui 
ne puisse être divisé en deux parties absolument paires et 
semblables dans la longueur. On les reconnoît en ce qu'ils ont 
toujours les yeux placés d'un seul et même côté; que leur 
corps est comprimé , plat sur une face, convexe et plus coloré 
sur l'autre. Ils nagent de côté et par ondulations latérales, quoi* 
que alors leur corps soit placé horizontalement. Les uns ont les 
nageoires pectorales distinctes ; on les désigne sous le nom par- 
ticulier de pleuronectes. Il n'y a pas de ces nageoires dans les 
autres 9 qu'on appelle achhres. Tous fournissent un aliment 
agréable^ sain et très recherché. On les distingue très bien par 
la forme de leur queue et par la disposition de leurs yeux. Ainsi 
les uns les ont à droite , comme la limande^ \^ flétan, \9iSole, la 
plie, leflez, etc. La queue n'est échancrée que dans les deux 
premières espèces. Le turbot et le carrelet ont les deux yeux 
à gauche , et la nageoire de leur queue est entière. 

ioa5. 

Les opercules dentelés ou épineux sont le principaV caractère 
des AcAKTHOPOMES. Ceux des genres compris dans cette famille 
qui n'ont que des dentelures sans piquans, sont les la^jans et 
les centropomes» On a rangé parmi les autres les persèques , les 
sdêneSf lesbodians, les holocentres , etc., etc. On reconnoît les 
perches ou persèques aux aiguillons dont sont armés les bords 
des opercules, comme dans les vives, et par la position de 
l'anus, qui est beaucoup plus près de la queue que de la tête. 
Leur corps est couvert d'écaillés rugueuses et solides. On en 
connoit un grahd nombre d'espèces dont la chair est délicate : 
la plus connue est celle d'eau douce. C'est un joli poisson 
d'un brun vert-doré, avec des bandes transversales noires. 
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larges et inhales. Les nageoires paires sont d'un ùSrt beau 
rouge : les femelles sont très fécondes; elles pondent leurs 
oeufs en chapelet y et on en a xsompté près de 281,000 dans 
une seul;e. ponte. Les mâles, ou les individus à laitance , sont 
beaucoup plus rares que les femelles. 
ioa6. 
Les I^pffOsoMBS 9 ou les poisspns holpbranches tboraciques 9 
«lont le corps est très mince, à yeux latéraux, sont distribués 
<lans dix-Jiuit genres, auxquels on rapporte un grand nombre 
d'espèces, la plupart de& mers du midi Ils correspondent à 
ceux des zées et des chétodons. Ces derniers ont été subdivisés 
d'après la forme des dents et la disposition des opercules et 
de la. queue. Ceux qui n'ont pas de dents du tout scmt les 
sélênes, les chiysosioises elles copras; ceux qui en ont de longues, 
mioces et fines comme desxrina, sont les ekéiodons, les 
/icanfhinions , les chétodîpfères y etc.; ceux dont les tlents sont 
larges, non crénelées, sont les zées, les gais y etc. ; elles sont 
V (Crénelées dans les gljrphisùdons, les açanthures, les aspiswres. 

On veconnoit les chétodom aux dents nombreuses qui gar- 
nissent leur petite bouche , placée au bout d'un Long museau. 
Leur corps est en outne très comprimé, presque ^iifisi haut que 
long; la plupart sont ornés de lignes ou bandes transversales 
colorées, ce qui leur a fait donner le nom vulgaire de bandou^ 
Uères.Cie sont de très beaux poissons qu'on ne rencontre que dans 
les mers des pays ebauds , principalement dans celles de l'Amé- 
rique méridionale et des Indes. Les«spèces lespèus remarqua^ 
blés sont celles qu'on appelle souffiet^museaarMongéj dont la 
bouche est portée sur un museau cylindrique.' Pour les cou- 
leurs, on remai^que les^ espèces de chétodons. qu'on nomme 
cocher, peint, aèbre^ oeUîé, et beaucoup d'autres. On dit que 
l'espèce ée.zée, nommée le rusé ou le filou, lance de l'eau par 
Je tube de la bouche, comme avec une sarbacane, sur les 
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iQ^c}teft<Ilii voltîgf^t à la surface de Vf^n, afin de les y faire 
iQOibef «fl de s'en saisir. , 

lOfl8. 

' Lés péisSéms osseux hôJobranches qui out les nagè<Ures infé- 
rieures sous lé ventte, ov^ les abdominaux, renferment presque 
uniquement des espèces qui viveikt dans les eaux douces : ils 
nagent avec facilité, et souir^nt contre le cours de Tean. On 
lés à divisés en huit familles; savoir, ^armi ceux qui oa« te 
corps cylindrique : lés sipHonpstomes , dont la bouche es| placée , 
& Textréniité: d^un longiâufi^û, étleii c^Undrofiomes (10219), 
qiti ft^ont pas là fkce prôl<ik>geè , ni les léf res très extêfnstbles : 
parmloeu^ qui ont le corpis «unique 'OU comprimé, il en est 
qni Imt dés rayons libres, disiinétB, :aux nageoires )^torales$ 
teb sont làs'^âphôres (io3i),. qm n'en ottt'qu^nii sent poinèu, 
Foide et'tliintelé, ^t les (DEe>t^^ei<?/--(io3â:)vquiîetf ont plosicûrs 
arrondis ^isolés, flexMes : enfin «eux (^i^ kjàtïï aussi le mrp& 
eontqnr ou '«bmpriiné, offirenft tantôt des opercules éQaxlle>ttx 
et la ÏM^oclie sans'dèÉ^s, coanmeieà ii^^^/w/lï<!(f(lo:3 S); -tantôt 
des opercules lisses, soit ayÇ^'DUne des mâchoires très déve- 
loppee^ oomm» ks éiagêfpiùtifs (19^^)^ sok aieè les mâch^res 
ssœples en une nageoire dU'dàs».sa|is rayons, tels qu» lel Htniûh- 
p9irèg'{i4^^ym''SkV0c.iàe» rayon» bs^ecit^ oomme les gfmnà- 
pômès (io34)i' ' ■ '-^^ -À^n: / . i -'-i K>^ - 

Les ^MEOHOSTOKis sdnt pour la plupart dei poissOlia exi^ 
tiques: tes jiins s'ont qu'une bageoiré da dos.prédédée d'aï- 
guîUona ;l} ce> \iant ' les anlostoiâes , oU sans - âi^llbns^. .c'«st be 
qu!oo:o^^an^dans htjisiidaife^ûeé autres ont deéx nageeîte 
du dos ion: les nomme solénosùomei* Xes CxLiNnKOsoMxasbnlien 
pins gvand iiomlNrë, et la plupart iriv^nt dans nos lacs oasos 
mvièries. On Tasge dans celte' fiunîljë. les coiàbBnâ»:et les cm- 
pMs y qui n'ont .pas de nageoire' du dos; les triptéroMotes ^ qui 
ca ont trois; tous les autres n'en ont qu'une. Ma» cfae^ les 
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cobUfis, les Oitabiepâ, elc»., la boucliéestlganiitrde'baribilloBs, 
tandis qi^'U ^'y en a pas datls les buipins at ies/ond^^. 
io3o. 

^Tjes cobites opt te eorpa iarropdî, gluant^ avec une seule 
nageoire sur le do6) leur bouche est garnie de barbillons^. et 
n'a point de den^; leurs yeux sont très <élèTés.'On remaripie 
pitipi^palcinient dans ce genre la loche ,■ qui est ^ pbtit j)oissoa 
d'eait douce 9 gtisÀtr^^ àànï la chair est très recherchée., et le 
mîs0^0ipé fif^p^issom devase^ dont la couleur bmtie est relevée 
p(^rdeuj$;Ugliea longitudinales de ei^uleuranrore rilse cèohe 
dans la vaso^ et trouUe Teau dans les temps d'orage; aussi le 
dé4ign^t-K>n sous le nom de haromètre idvani* JJanableps cal 
îm pôi^n 4lft tner qu'on plêohe surtout à Sorinam , letdKmt les 
yevut ofD^ent l'ekemplè unique^ panni les animaux Têriébrés^ 
d'wa oi^ane double de chaque côté, dpnt cbaeun , quoique 
n'ayant, qu'un cristallin et un nerf optique, pr^serité cepén^ 
daitf deux cornées, dejn^c chambres antérieures, denjC' iris et 
deux prunelles. Ces poissons sont ovovivipares. 

io5i* 

Les OrSiOraoïiBs ont reçu oe nom 9 qui signifie armés pour 
^ teuip défense, parde qu'en effet leur principal caract^ réside 
dans le premier rayov>de lai nageoire pectorale, qui peut, 
après s'être écarté du çorpS' et s'être porté à angle* droiif, devenir 
fixe et immobile > de manière à protéger l'animi^^ et non pour 
servirààttaquer. C'est une division qui comprend phndeqnini^ 
genhes. Les uns ont la bôuehe sous le museau, et Té corps 
pi'otégé par une sorte de cuirasse; tels soht les ioricairëset Tés 
kjrpastbmefi ; les antri«s ont' la bouclie à Pext^rémftë dû nrcméaii, 
et tantôt une seule nageoire au dos , comme dans les itiures , 
les malaptétures y etc.; tantôt cette nageoire est double, tél^ 
sont les doras, les piméiodés , les cataphractes , etc. , etc. 

io3a. 
On trouve la plupart des sUtares dans les eaux douces des 
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pays chauds. Ghes le plus grand nombre la tête est nue, 
aplatiei le corps sans écailles bien distinctes, les premiers rayons 
des .nageoires pectofalos et de la dorsale osseux, épineux, 
pouvant so redresser et rester inamovibles à la volonté de 
l'animal; ce qui lui sert de moyen de défense* Le mal ou le 
glams est un des plus gros silures d'eau douce, puisqu'on en a 
vu du poids de quinze myriagranmies. Ce poisson est d*un 
brun verdâtre, avec des taches plus fcmcées; il est blanch&tre 
en dessous /On ne Va trouvé en France que dans le Rhin; sa 
chair est estimée. Le malaptérure élednque habite les fleuves de 
TAfrique; mab il ne pèse guère que cinq kilogrammes. Lors- 
qu'on le toliche pendant sa vie,^on éprouve une commotion 
analogue à celle qne fait ressentir la torpille. Le cataphracte 
ou callichte vit dans les eaux courantes des Indes et de TAmé- 
rique. Ses flancs sont garnis de deux rangées de larges plaques, 
propres à le défendre comme une cuirasse. On prétend que ce 
poisson perce la terre, et qu'il s'échappe ainsi des viviers où 
on veut le retenir. 

io35. 

Les poissons osseux, abdominaux, et holobranches, dont 
les nageoires ^pectorales offrent des rayons libres, isolés, sont 
nommés Dimé&àdes, ils ressemblent- aux dactyles. On a ainsi 
rapproché les cirrhifes, les poljrnêmes, les poiydaety-les, etc., qui 
sont tous exotiques. Les Lipinopo^uss n'ont point de dents du 
tout, et leu^ opercules sont couverts d'écailles entuilées. On 
rapporte à cette famille les poissons volans ou exocets, àont 
les nageoires ventrales sont très allongées et atteignent la 
nageoire de la qu^eue; et les muges, qui ont les pectorales 
simplejSk^ et deux nageoi]:;es du dos. Les espèces semblables aux 
muges, mais avec, une seule dorsale^ forment trois autres petits 
f^enres. , . , . , 

"• ■'•.■•■•■■. io54 • 

lA famille des GTiaropoMES comprend un très grand nombre 



DES POISSONS OSSEtJlt. ^og 

de gèkires ^ul cotTospoiident à oéiix des «y^tîns «t dés fchipées; 
Les uns ont le dessous dh ▼e&tre atrôedi, loomtlie les cyprins y 
les stàlépkores, les argéhtiàes, les hydmrgyres, etc.; d'autres 
oat le ventre trèà comprimé, ibmkiant une sorte de carènie, 
tADfàt presque droite, comale datis tes ebqjiéeSy les dupahodons, 
les mfstes ; tantôt loo&vèlte, dUHUm^ éim lies rhéné^, les serpes, 
\es darsùaireSy etc. 

io35. 

. Iies«/!E^^ âii ciapéè^ ti'ont qu'Une seule uageoite dorsale ; 
naaU tout leur eorps est eotnptimé, et principalement leur 
tête : ce sont d«6 poissobs très recherchés. Les prindpales 
espèces sont d'abotd leS harengs y à\mt le Côrps est argenté , 
lamâbhbire allen^ et là q>!iieûè fôOrchtke. Ih vîtétit eik troupes 
innoknbnables d«is,rOcé«n et dans la mer Atlantique; ils ne 
s'approchent des rivages ^e pouk* y déposer leurs œufs;' ils 
font l'objet d'un gratid cotiimérce. Les Hollandais ont mii 
en mer plus de ),0do barques, et ont employé pour cette péché 
jusqu'à 45o^ob hommes. C'est tin pécheur de Biervliet, que 
les uns homnàfettt Èuiltaumé Deukelcoon, d'autres Beukelins, 
qui inventa, dans le treizièmes siècle, un procédé pour saler les 
faaretigs en caque, et c'est à Dieppe qu'on trouva le moyen de 
les fumer et de les sfturir. Il y a des àttnéès où Ton prend une 
si grande qdftntité de harengs, qu'on se contente d'en extridre 
l'huile pour Ità brûler dàkis les lampes, et pour préparer les 
cuirs. On range encore avec les clupes les sprates on sardines, 
ainsi nommées parce qu'on les pèche beaucoup sur les côtes 
de Sardaigne; les anchois ^ qu'oik mange crus après les avoir 
salés j lorMiU'ils son^ privés dé la tète ; enfin les aloses y qai 
remontent dans les fleuves, et qui atteignent jusqu'à un mètre 
de tongoeur. 

io36- 

' *Oik reeonnott lës cypthtâ à leur corps écailleux, dont le dos. 
n'est garni que d'une nageoire; à leur bouche sans dents, 
11. i4 
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dont les lèvres sont protractiles. Les uns ont des barbillons;^ 
d'autres en sont privés. C'est parmi les premiers qu'on range 
la caipcy qui a la nageoire caudale fourchue et le troisième 
rayop de celles du dos et de Tanus dentelé. Ces poissons d'eau 
douce atteignent très rarement quatre mètres; ils peuvent vivre 
deux cents ans, et peser jusqu'à un myriagramme. On a compté 
dans une femelle pesant un kilogranomei aSy^ooo œufs, et 
621,600 dans une autre du poids d'à peu près cinq kilo- 
grammes. On nourrit les carpes dans les viviers avec du 
pain et des matières végétales. Le barbeau a aussi des bar- 
billons, ainsi que le goujon et la tanche; mais on n'en voit 
point au t^prin doré. Ce joli poisson, dont la couleur rouge 
est mêlée d'or et d'argent, est originaire des fleuves de la Chine 
et du Japon. On Pélève dans les appartejpens à cause de sa 
couleur et de la vivacité de ses mouvemens. On en connoît 
plus de cent variétés. Lorsque ce poisson est jeune, sa couleur 
est brune. C'est dans cette même division qu'il faut ranger le 
véron,\9i vando^e, la rosse, la brème, la bordfUère, la vimbe^ 
ainsi que Vabkttey à laquelle on. enlève la matière argentée 
dont son corps est revêtu, pour eu enduire l'intérieur des 
bulles de verre avec lesquelles on fait les fausses perles. Cette 
matière blanche, comme métallique, se vend sobs le nom 
A' essence d'Orient} on la conserve . dans l'ammoniaque, et 
pour l'employer, on l'étend dans une dissokition de colle de 

poisson. 

1037. 

On distingue les DEaMOPTiaBs par la dernière nageoire de 
leur dos, qui n'est pas soutenue , comme les autres, par des 
rayons osseux; leur corps est en outre couvert d'écaillés, et 
jamais ils n'ont d'aiguillons. C'est une famille qui comprend 
beaucoup de genres et d'espèces, dont la chair délicate est 
fort recherchée. On les a partagés d'après la forme des dents, 
leur disposition çt la «situation relative des nageoires du 
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^Sj «Il iHie^lo^zain^ de gentes. On y distingue le saumon, 
qui ^t en sociétés dans TOcéan', mais qui remonte les fleuves. 
Il en est de plus de deux mètres de long^ qui pèsent jusqu'à 
trois -mjriagrammes. Les truites^ qui portent dés taches œil- 
léesy et ^'cm rencontre principalement dans les eaux vives; 
ïépeiian, qui est une espèce d*osmère;\sL marène , V ombre ou 
lethfmale^qixi sont des corégones; Vable et le wmbe sont en- 
core des pmasons analogues aux salmones. 

io38. 
La dernière famille des poissons osseux et abdominaux est 
«elle des^uGOiroTss. £Ue comprend huit genres. Les uns ont 
ia nageoire dorsale double au moins , car on en compte quel-* 
;quefois seize à dix-huit > comme dans les p^fyptères ; sept, 
dont six petites, dans les scombrésoces y et deux seulement 
dansiez sphyrènès* Les ésoces, les synodons, les élopes, etc., 
n'en ont qu'une. J/CS ésoces, qu'on nomme aussi brochets, 
ont la tête plate et la bouche garnie d'un grand nombre de 
den^ aiguës , recourbées -en arrière. L'espèce la plus connue 
4sst un poisson d'eau douce , dont la couleur varie : son mu- 
seau est plat, arrondi. On en a vu du poids de deux myria- 
grammes , et on dit qu'il vit et grossit pendant plus de deux 
cent cinquante ans. Le brochet se nourrit d'animaux vivans, 
de poissons, de grenouilles, de rats d*eau, de petits l;anards. 
On prétend que ses oçufs avalés psos les oLseaux aquatiques, 
sont encore féconds lorsqu'ils ont été rendus non digérés. 
JJ orphie, qui vit dans l'Océan, et dont le museau est pro-» 
longé en pointe aiguë, appartient à ce genre. Les arêtes de 
ce poisson sont vertes, et de la couleur des turquoises. 

On ne connoît encore, et même fort imparfaitement , qu'un 
seul poisson osseux, operculé et sans membrane bran- 
chiale; il n'a point du tout de nageoires ventrales, et on 
le désigne sous le nom de stemoptyx, terme qui indique le 
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prolongement de la partie inférieure de la pekrine; il a été 

mal obserté^ décrit et figUré. Qa l'a ttouyiéà la Jamaiquie. 

io4o. 
Il n'y a parmi les poiêsons OBâe^x sans opercules ^ et avec 
une ihembrane des branchies , que dt^nx genres décrks pat 
les auteurs : on les nomme Ca-rproBaAimmu. lis comprennent 
des espèces des pajs chauds. L'on d^ces poisons est apode; 
et a été péché entre les 9es àé Cuba et de la Mattinique. On 
l'a nommé stjrlépkore, parce (fue sa cpieue est terminée par 
un long filet. Les autres soiit des abidominâla qu'c«i trouve 
principalement en Egypte : on les désigne sous le ik>m de 
mormyrûs; leui* bouiifae, dont l^outërtnre est généralement 
petite y semble portée sur un ttMMeau^ elle éSt gari^e de dents 
échancrées. Il est maintenant bi«fti décidé i]u'i4s dnc des opeN 
cules \ mài^ ils- sont cachés par use peau épaisse » oç qui avait 
fait croire qu'ils en étoient privés» 

io4i* 
Oh a rangé dans l'ordre des O^mcsMas tous les poissons 
sans épérdul^s et satis membranes branchiales , parce qu'au- 
cune espèce n'a de nageoires ventrales. I>es uns oiit les ouver- 
tures des branchies placées sur les côtés du cou ; on les nomme 
gymnomarènes et muréhophis^ les autres présentent ce trou 
sous la gorge, et tantôt il est unique, comme dans lès urd* 
hranchapertures ; tantôt double , comme dans les àphugebran-' 
ches. I^esque tous ces poiâson^ Sont des mers des Indes ^ à 
rexception de là murénophis hélène, ^u'oti trouve sur les 
côtes de la Grèce et de la iSardidgne. Ce (moisson f^semUe i 
une anguille : il mord Vivement quand on le saisit. C'étoit la 
murène des Romains; on la uourrissoit dans des piscines, et 
on sait que quelques maîtres inhumains ont plusieurs fois con- 
damné des esclaves à la mort , .en les faisant jeter vivàns dans 
ces réservoirs , pour devenir la pâture de ces poissons. 
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CHAPITlkE XIX. 

Dei ReptUeSf ou de la troisième classe des ammaux, 
io42. 

J^f RjpT^sssopt, «in^ quQ dou» l'fkvoQa déjà dit (694) t des 
^)]pi|i^i|K vefftâ^i^ àsangv^ge et d'nite MnfKérature ir^ria^ 
Ue, qni resfÂriM Vnir p«v d^» poumons, qui à'oni ni poils ^ 
niplimies, vik mmii^les. ûfo n6«nBi9 EAs^«oi.oaiB la partfe de 
UlK)iQlpgie 09 da l'hisloire nkwrelle des aaânaux 9 qui a pour 
fièjet la eonnoisMttee de& neptâe^, et qui fait eouuoître les 
IHHOS, roi^anUalioB, les meèmn et la classiiîcftiqn molfao> 
dique de$ individus de oette classe. 

1645. 
Il y a parmi les reptiles des espèces qui marchent et qili 
rampent; d'autres qui nagent^ et quelques unes qui volent, ou 
qui peuvent au'moiiis se soutenir dans Tair pour quelque 
tettps. La phxyeirt, à Texoeption des tortues , n'ont pas de 
G««i bien distinct; leur poitrine n'est jamais séparée du ventre 
par une doisoft chanMie. Il en est qui n'ont pas de queue ; 
chez d'autres qui en oat une , elle paroit inutile \ roak il en est 
plioskurs qui s'ep serven| comme d'ime main ou eomme d'une 
nageoire. Beaucoup d'espèces n'ont pas démembres du tout, 
tels sont les serpens; ches d'autres y on n'en observe que deux 
très courts^ eafin il en est y eonmé les lésards et les tortues , 
(fui ont quatre appendices en forme de pattes ou de nageoires. 

io44* 

Quoique les reptiles soient très irritables , et que leurs par- 
ties maniiestent enieore une sorte de sensibilité long-temps 
^foès qu'elles ont été séparées du corps, leur cerveau est petit, 
et leurs nerfe sont très solides, fis jouissent des cinq sens , mais 
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aucnn ne paraît très parfait. Ainsi chez eux le toucher est 
étï généraï peu actif; souvent leur peau est recouverte d'é- 
cailles, de tests ou de plaques | yu^quand elle est nue, elle 
est quelquefois libre ^ et non adhérente au corps ^ qu'elle ren- 
fernie «wmne dlms uù fuic; c'est ce qu'on voit dans -les gre- 
nouilles. Tantôt 9 comme dans les serpens, les yeux n'ont 
point de paupières, et sont alors immobiles, couverts d'une 
sorte «de corne transparente ; tantôt oh y distingue, trois 
paupières : que^ues espèces paroiâisêBt privées de la Vue. Ils 
n'onC jamais de conque h Foi^iHe, et on ne troavte qu'un seul 
osselet sous leur tympan, qui n'e^l^pas toujours distinct àti-de- 
hors. £n général, leurs narines sont peu étendues, et leur odorat 
paroît foible. Il en est à peu près de-i^nie'de l'organe du 
goût, la plupart ne font qu'avaler leur proie sans la mâcher; 
et si la langue se trouve charnue et mobile, cette disj^osition 
tient évidemment à la faculté de saisir les alimens ou de favo- 
riser la déglutition. 

io45. 

Plusieurs espèces de reptiles n'ont pas de côtes, comme 
toute la famille dans laquelle on a rangé les grenouilles ; ches 
d'autres, comme les serpens, ces côtes sont libres, sans ster- 
num; dans les tortues, elles sont toutes soudées entre elles; 
enfin, chez la plupart des lézards, elles sont à peu près dis- 
posées comme dans les oiseaux , ce qui fait que le mécanisme 
de la respiration varie dans- les différens ordres. Lés poumons 
sont toujours renfermés daqs la même cavité que les intestins; 
il n'y en a qu'un seul dans les serpens. Les salamandres ont 
ces organes formés d'un très petit nombre de cellules^ et ils 
rassemblent à une vessie aérienne. En généi'al, ces cellules 
sont très grandes, surtout dans les grenouilles; les vaisseaux 
qui s'y distribuent ne donnent plus lieu, comme dans les trois 
autres classes des animaux vertébrés , à une circulation com- 
plète; etcen'estplusqu'une portion variable dusystème artériel 
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et v^œeux. Leur larynx- «st"plafcé< dahs la bouche, et non 
ferme par une soupaper en bascule ; leur tToix se produit le 
plus souvent dans \à gorge ^ soi; moyen :de cérittines Vesskis'OÙt 
cavités qui ^ en se rçmplissaiit d'air^ font 'entende' nb coasse- 
ment eu un son flùté. Plùmein^jne produisent qu- tfn nfISe-' 
ment sourd: il en est qui n'onttpas de. voix dd tontJ' 

1046; 
Jamais la totalité du sang dés reptiles ne passe à là fois par 
le pônmon : ce qiii fmt que la respiration de ces aniniaifx'ést pour 
ainsi dire incomplète et arbitraire ; c'est même à cette cdiise 
qu'on attribue la différence de température que leur corps 
présente , quand on la comparé à¥èc celle'deS rfi^UitiHîSrli et 
des oiseaux. On donne une idë^ fausse, éh léé a^pelàbr dei 
animaux à sang froid : il «stVi^ài que dans notre dîmat \\ eb 
est souvent ainsi; mais dans les ^ays ièhauds là température 
de leur corps s'élève qoeltjûeftnià aby^essûë dè^'!^o*' cèntîé*'»3es^ 
Tantôt le coeur n-a qu*tm seM vérftriciilé^, corintfe'dali^' les 
grenouilles; tantôt il y en' k deux adossés et comtmmïctùânsy 
comme dans les serpens't enfin dans les lézards et les tortues, 
on. a observé quatre «évités ou loges q«ii' éottim'tfniquent entre 
elles.- .......... . ■. .i i,r>- 

. . VO^'J'. . • . .:. •: îrîtJlf.T...; . . 
La plApaxt des reptiles sont carnassier» et se poudrlsien^-de 
proie vivante : ceux-là ont , en général, le tube digestif m6k» 
long que ceux qui ae- sustentent avec des*ii{égÀaos;i TeU^soiit 
beaucoup de tortuesebpresqùe tous les' téftards de batraciens^ 
qui, à. cette époque de lourieaiateBce^ ont (es intestitis bean^ 
coup plus dév.eloppésqiiejorafu'i^'SOBt adultes, et qu'ils ont 
changé de formes, et de» fm<}(ur34 I\'ftil{euits aucune éfif^èGe;jde 
reptiles n'a» de véri^^bles lèv^e^rcharnnes; quelques* unes ^ 
comme les tortues, ont uub^(^ide..c9rne) semblable à celui 
des perroquets; d'autres omt^s deuts dont les formes va-, 
rient beaucoup, quoiqu'elles ne servent pas, en général, à 
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^^H(iï(^, n^ «ekllemieiii à ràtciifr ^b ptoie. Quelques espèces, 
çi|np0i6 e^Kftio» serpens^ dnt>d&.crad)vB<s creuit ({fii se re^ 
4ress(^9fi lomfue Vaniihal ouït oêr la bouckè pour mordis, èf 
qui jip^m^t,^^: Mmn «aifidabs 1» plà^r qui est produite pttr 
ces .^i||^^ 4ang«rM^ "^^ plwfiàrt' avaient leur proie tbute 
vivante e^Mn$ l« m^eil) Jeqci.ooâoph^gi» est itès^ dftâtable, 
et la digestion commence ^'^'y opérer. Il n'y a qu'une ou- 
veirturi^^floxnïnui^e.pour lef résfudus des alii^^qs $o}Ml?4 et 
Uqui^es^ et; pour le? orgues 4ç., 1^ f^oéfa^^Qp-, pu Uv^tMWH; 

: ififr SPfltilfi^ ^ffèren^ bç^uomp ^Wtr« eux par la. inaaièr^ 
dont ils perp^tfieut leur rap^' I^, ^m^ 4'âQCOupleot; réelles- 
mfiçt55,!çl.,po»4çï?Mlprs de^ flPH^ lyerjên» d'Orne coque dure; 
j^;afttYÇfi,p^ e^popuplçnt, pflk^ «4îl^r«frf|i joe.dei «ufs reste molle 
et g^rfuse. Tantôt ie.m^iiécond^li^ifiufs «tu mofueutméme 
où '^ ^rjt^ du cqvp^ :^ la ^etk; tAnXU U ahaudoflfne sa 
laitçfi)f^,,4^S:r^au,, e^ç^tj^e liqueur i^piûrter la vie dana les 
gemçs qui y sq^^ p^^é^.» .qufelquQfm% fuéme, dans ce cas 
comipe d^^ Iq^ plai^tc^,. e^U) paroît péD^trec dans les àvaices 
de la femelle. Aucune espèce ne couve ses œufs^ puisque leur 
température ne paroit pas pouvoir s'élever au-dessus de 
çfdk^damJaqiurflftces aninaux TÎveiît. La pkipa«»t dél^^ent 
l^ajra»4it«& Sprès les .avkûr déposés dansrun lieu convenable; 
quçlqiies' uses te» pcM-tent continnellemeBt avec elles. Les pe- 
tits » au moment aà ils sortent dp. la çoqUe, parcîssiyA tantôt 
avec la iotvm qulls doivent oonseiver toute leivr vie, et tantôt 
ils. soht, à oe|te|iremièFe éfiiûrq|Dei>de'lear existence, organisés 
à peu grès^ cemrae lespoissons: ils n« se dévtsloppent entière- 
ment qu'au bqut d'un ccrhak^ temps, en si^issant une vâri-^ 
uUe métamorpliose. Oa nobidi^ /^/%/ le reptile imparfeit, 
parce qu^l a ordinairement une i»rès grosse tête. 



On a remarqué que les reptiles po|i^fyt qtre partagés en 
<^ux grandes âous^classeS) d'après Torganisatioii et la fbrni|| 
fpaérieure du corps. Le» u^s, en effet, subissejut dçs inétamor^ 
|)hQ»es; leur.corps.eat tonjodra.ni)) sans carapace ni éca^^Sj^ 
ft leiii:;^ pattes sont tp^jouç:» $^^3 /Em£l«$ i on. le» a nommé» 
|^^4Là€]y^^ (^Od^^» ^W^è& UA po^ siçefi ^ui ^igûfie gr«BouiU<:» 
Tous Us aubres ont le corps couvert, ou d'un test solide, on 
d'éc2|îlle$9.oii d'qne peau annelée et coriace. On les a; rangés 
^ans tfQi| ordres. Les uns n'ont ni pattes, ni nageoires^ nj 
paupières y ni tympans, comme les serpens; on les a api^lés 
Ophidiens (1075}. Les autres ont, le plus souvent, des pa.tte$ 
ou des nageoires avec des ongles , ainsi que des paupières 9 .ef 
presque toujours un tympan distinct. Chez plusieurs , le corps 
est couvert d'ijin testçorifce ou osseux ^^ qu!on j^pxfpaf ^ççfa- 
fiçce : telles s^nt les tortues dont Tordre porle le nopii, dç iCi^7 
LONiEifs (io5i]|. Tous les autres reptiles qui n'qnt poin]( de 
carapace j^ et dont les pattes et le corps sont le plus ^ souvent 
couverts d'écaillés, çomm^ dans les Jéza^ds,^ opt^été nc^niUi^s 
SACiki^p. Cîo57) ^ ^ ., .;. . . 

^ io5o. 

On a obtenu aips^i^e niétb<pde naturelle, et l'oj? pput 4^6 
faire une idée nette de son ensemblçn en considéjra^t )j^,fpfi^ 
ej^térieure du co^ps ou son organji^ation» V^ici ^^W taJ^.le^iiK 
qui fon^ connoîtrçi cette classi%atiQi^. . . .«• 
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i carapace, ecaOtetl 

l m pattes , n 
nu , tant carapace ai ^•illet; pal 



ViOrpS^ l m pattes , ni nageoires , m paupières. . . Opiioisifs. 
carapace ai ^•illes; pattes sans ongles Bat^acuhs. 
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io5i^ 

' Lefs CH^LOiriEirs ' composent une famille dont tbàteà les es- 
pèces ont entre elles la pTùs grande analogie. Leut corps est 
court y ovale, bombé, le plus souvent renfermé dans un test 
osseux ou coriace, nommé carapace,- âûns sa partie supé- 
rieure qui est formée par les vertèbres et par les côtes; pro- 
tégé en dessous par un large sternum qu'on^ ap(>ellé plastron 
(PI. I, fig. i). Leur tète, portée sur un long cou, est armée 
de deux mâchoires en fortné de bec, le plus souvent cornées, 
toujours sans dents. Ils ont une queue plus ou moins longue , 
et quatre pattes dont la forme et les usages varient dans cha- 
cun des genres. Ce sont des êtres peu sensibles , dont la respi- 
ration est très lente , et s'opère par une véritable déglutition 
die Tair, qu'ils avalent réellement, en le faisant passer de leur 
bouche dans leurs poumons. Us se nourrissent en général de 
végétaux. L'organe du mAle est simple et son plastron le plus 
souvent concave ; les deux sexes restent plusieurs jours réunis, 
j^jeurs œufs sont recouverts d'une coquille dure; la femelle les 
dépose dans le sable, où les petits éclosent avec la forme qu ils 
doivent conserver toute leur vie. 
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io5â. ♦ 

On divi&e l'dt^re deâ cbéldniens ' en 'six genres piind^atci 
bien distincls : les uns' ont des nageoires platesf à doigts sou- 
dés devant eé 'derrière , ils lie se 'trotiVcnt^'^e dans la mer ; on 
les nonime chélo'nées ries ^tres bnt'dés pattes onguictilées ; 
mais tantôt leurs doigts sont réunis par une membrane, avec 
trois ongles au plus; ce qui caractérisé lés trîorrjrx; tantôt il y 
a au moins quatre oi^igles^ et ces 'espèces, qui vivent daiis T^ 
eaux doudès^ se tkomttienï'émydés etémysaures'^'i^kTii'Xmm 
mâcboires'^softt tranchantes', cdnvéxès; et chiê^àei y Idrsqite 
ieurbodché est plate; àansbec de èbhié'î'et feilr càWpiàée^ès 
molle. Eâifin,il est dès 'éépèces^ddiiPîefe doigts sont entière- 
ment réunis et soudé» en ntf moS^nf^^BcR; et ëes Miteux 
vivent le plus ordinairement sut là <èrt^e : ce sont lès véritables . 
tortues. . • . ' î 

Les ehéhnées ont les quatre pattes aplaties en foniie de ra- 
mes, lés antérieures beaucoup' pMslongdes qUé èëlleâ'tfë!dèr- 
rière. Leurs doigts sont réunis en 'une sorte de palette, ils' sont 
de longueur inégale, et terminés par des Ongles ptâts (PL t, 
fig. 19 ) à peine distincts, sur les bords de la nageoire. Ce ^nt 
les plus grosses espèces de tortues, car il en est qui pèsent' jus- 
qu'à cinquante myriagranmes. Leur tête et leurs^age6iiies ne 
peuvent pas aisément rentrer sous la carapace. On' les'^ren- 
contre principalement dam les mers du Midi-: elles viv^etit de 
varecs , et pondent sur le rivage des iles. On rècherçbé leur 
cbair et leurs œufs; c'est un aliment très sain. On en distingue 
de plusieurs espèces : celle dont: la cbair est le plus estimée est 
laijranchey qu'on pécbe principalement près de l'îltfAde FAs- 
cension , dans l'océan Atlantique. On recbercheausri le etaret 
ou la éilée, non pour sa cbair, Ipii est coriacetft qui donne 
la dyaebterie , mais pour en obtenir VéedUh on la partie <A>ttiée 
qui recouvre sa carapace sous la forme de lames enWilées : 



n^o vm KBPnftBs GHâf/unENfi. 

cfaliqoe dépouille ne pèse gu^^ giie de cinq à dix kilogrammes. 
^;4cJaUe ie9t u^q sprj^ <l/9^carnf^. 4f^i9 Çf su^^eptil^ âSin. très 
bfi^ji pc^i. '.Sfk GOfileur vvie ^^ \m^ W «wg^tre ^ H» W^pô : 
oclle-U e^r pluç.^rQ^^ {^^^.ceçh^fchée : Q^ FappfUe é«saîlife 
bV>Ade, On .ramollit oette ^ubstimp^ ea U Casant x^h^^fforjam 
r«au bçjiûUjmte 9u4?nsrhiujie -. ^'^ alors q^*w kr moukf ou 
qq'oii la force ,(P^ la press^.i ^ pr^n4re La forine de pièces 
4ei métal f|r%^r^çs dç iç^re,^ ^p c^aîr dfs^ui^k 4ç9 W-r 
lie^^ qf e Vw pol^t en^^ifeu 0.9 p^tc^e )e iréritaUe çarei 4am Im 
mer&.d'An^^^riqiJ^ ef d'A4B« On a fait ml 9«nre.4 part isotisr k 
pçip ^de ^spAflrgUp d'un^; eipèciB 4àcni^ ^iis: le iioiq de /irrA^ 
dofit Iç^ dimemioii^ df^^ps^^.çQD^^érabliesi et i^opt I4; c%7 
r^paqe ^t coAi^verte d'uaa sorte 4^ « iiir SOU^ toute lu lûpigijimr 
dqq^# 09 diîstiçgiie troi^ Ug^e* saillantes* 

l654. 
Le nom de trionjrx, qui signifie trois ongles, ikidique le 
cfiiraiçtèrf^ principal do qq^qiies eqpècaa de tosUMft, dont la 
ci|çi^p^iee pri^te d'écaillesr c<iwyerte anasî d'une sorte de cuir^ 
^ i^ltflo -sur les'bQrds. Leurs mAoboires sont iVTétues d'tme 
pprtnni ài^ P^u qui f^t Toffiôe. de lèvres» et lenrs narines 
SQ^t prolongées ?aime mrt» de trosipe courte on dç tube cf- 
lii^^rjiqi^o; toutes l^s^atM sont palmées 9 ftt deux des doigis 
spnt ooostanpmeni: sans ongles. On n'a encov^ trouvé d'espèces 
dç ce genre que dans les grands fleaves des paja dtatids, 
cfimme le Nil, l'ERphrute, le Niger» le Btisabsi^i. Elles sont 
tjçès: çiifna^res.; eUe$ se uourriàseajt de poirison^ et el)6& at« 
te^^eni de grandes dimension. 

io55. 
. J^ ék^s/O^s^ ^ Onu des' pattes palmées, memlwtenMea, 
^x^«l 1^^ doigts sont armés, d'ongles crochus^ babitent ks 
bfll^d) df» teivc»;9.des: lacs et dcis riirières. Les unes, dnat0n a 
&il vm i^Af^ a<»wsi€.nom é'émysàumj ont la qnrae Ités lei^e, 
et s^ nourrissout principalement de petits animaux; ettes vir- 



veftt :pc!«9^ii6 tovt^ daDsks rivièrfes d'Ajiiétfiqiieettsile^dinl 

l^s esf»tee9 ttUniuée» iézarâme.tt itmpenâam. Les ahtre».piit là 

queue courte : elles se nourrissent de végétaux. O» en renccn^ 

tre plusieurs dans les rivière^ dii inidi de la France; telles sont 

làjmtàe, ainsi notnméepam qiAin «A)0e#ye dés |»bÎBts etdes 

lâches de eâtte eonleab sur \t ^à ïmax dé sa «arapaoe ; èl ia 

betàrbmàe^qwi eftt loate bhiné. On coi^iVe Pnsage >dê lebr 

chair et du booiUoki qu'foa en obâent par la (tuifliioBéa|«> l'eau v 

peur les inttladfes de pttiltine; Il y ^ bealicctap d'eèpècies tà^ 

portéeb à oe gei»*ey ipi'ottasniMbvisé é^Tès làfôriff&^ttà 

structiàire en ^plmroh. Èjnià.lès émyt&i à'boîcev <mgi ètèmm^^ 

fvir<^. ont tanlàtie» deux piiôeei as)tà»^rës^t sitpéiriQtir«S!iiitt- 

lûles, et la moyenne soodéé à la «arapane^ tantôt l^att^ëàt% 

seule pentseëMMiTiôr/ët^iffin tadtôtla totalité tttéaàei ^J&i'kAê^ 

fyttes fopDient im petit geareaitquelion n'a ënwnis «apporta q^ 

Véhvfêh fiahffêe im lâatamiàa dé Ëragiiièresv qdï m ti^vé à ^ 

Gayénne et dans la Onian» ; elle a qivelqébs ^ppot^ avec \ëfk 

^pasetplumiirs dfâp^udi , parce que ^es^ mâehoit^sc^f plalé^ 

etifiie sa fabucfaeest fendue an^^là des yen; sa carapace est 

bien oauverte d'4oaillieg ^ mais ^les sent flexibles La tête et 

les {lattes ike petil^nt pas étrtô èaohées ; ces detnièiies titit iA!ài\ 

dcâ^ paittiés et distincts s^aka^ent par lès onglèis. S&a ne« 'éè 

prolonge eb une «rompe molle , <AHnnie da&s 1^ tortneà molles 

ou trionyk. ' 

1066. 

Lès- toMttfs pTbfMinent dii^s ne vivent jamais dons Teati; 
Leurs pattes sont arrondies comme des molgiions ; leurs ongles, 
seuls indiquent la position dès doigts. Plusieurs ont la carapace* 
taès bombée^;^le plaétroa o« la patrie inférieure est eoneairè en 
dessovB dans lès mâha. Ontrtnlve en Sardaigtfe l'e^ée qtk'o» 
iBmKÈXM:Ï9igreBqm', dont ia carapace est recouverte de plaques 
dffréesy boires, et jaunes^ àvee: des sHies aér la moitié de ta 
loBgnèbr et de.klar^ur ; elle ne pesé giières aundeià dé deux 
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kilognliiinies , et vit près deaoixaDle ans. Les plas remarqua- 
bles pour les couleurs sont la géométnque , Véiégantê^t la 
ner)rannée ou coui. 

1067. 

Les reptiles de rordreidest'SAnaipMS ont le corps allongé ^ 
écailleux ou chagriâé, sàxà carapace ; il& ont UA.stenium et le 
plus souvent des paues dont les doigts sont garnis d'ongles , 
un t^fmpan, des .paupières, les branches des mâchoires sou* 
dées, armées de dents enchâssées ^ dont la forme varie suivant 
les. genres; leur queoe, ordinairement très longue , offre en 
dessous à «a base un cloaque à orifice transversal. Ils sont 
beaucoup moins lents que les tortues ». quoique leur marche 
soit oblique , parce que leurs pattes sont souyent très courtes 
et fort éloignées du milieu du coifis. Leurs mouvemens sont 
variés comme leurs habitudes, et comme le milieu et les drcon- 
stances, dans lesquelles ils vivent. Us sont souvent très vife. On 
observe dans cette famille tous les modes de progression. U en 
est; qui marchent» qui cpurçnt , <}ui grimpent , sautent , se sus- ' 
pendent) serpentât, etc. ; d'alutres qui nagent très bien; enfi^ 
quelques espèces volent, ou peuvent au moins rester suspen- 
dues quelque temps sur Tair. Les sauriens diffèrent des chélcH 
niens par le défaut de carapace et par la présence des dents; 
des ophidiens, parce qu'ils ont des paupières, le plus souvent 
un conduit auditif et les branches des mâchoires réunies , un 
sternum et deux poumons; des batraciens, parce qu'ils ont des 
cdtes , des ongles , la peau écailleuse ou chagrinée , et qii'ils ne 
subissent pas, de métamorphoses. 

io58. 

La plupart des sauriens n-ont pas le col mince ou un étran- 
glement bien marqué après la tête : ils ont toujours une poi- 
trine allongée, protégée par des côtes et un sternum. Leur 
queue, toujours longue, est le plus souvent arrondie, quel- 
quefois déprimée ou aplatie de droite :â gauche, et die sert 
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nlors de nageoire ; rarement ^le est propre à saisir les objets 
ou à suspendre le corps. Les mei^bres , qui sont pi^esqne tou- 
jours courts, manquent que^ueft^ren tout ou ;en partie; li^ 
nombre des doigts etde leurs pbaiaoges^/vme beiwooup , ainsi 
que leurs formes et leur disposition respectiTe. Toutesi le^^s^ 
pèces cliangei^eutièremeiit d'^piderme »au moins une fois I'aq 
et à chaque printemps. On leur remarque constamment des 
paupières. Leur langue offre plusieurs modification»^ selon 
les genres; ce qui: tient en particulier. 4 la manière de sâî^ 
sir les alim^ons. Leurs mâchoires ne peuvent pas se dilater , 
comme chez beaucoup de serpens. Tous se nourrissent d'^ani-* 
maux vivans. Leur cœur a deux oreillettes , mais le ventricule 
varie par les cloisons qui le divisent à Tintérieur. Leur voix 
est foible : c'est souvent un sifflement sourd , excepté les cro- 
codiles et les geckos qui ont un cri assez remarquable. Ils s'ac- 
couplent , pondent des œufs dont Tenveloppe est calcaire ou 
coriace : ils les déposent dans la terre ou dans le sable, et ne 

lès couvent pas. 

\ 1069. 

On a distribué les sauriens en une vingtaine de genres , d'à- . 
p^ès leur manière de vivre. Les uns sont de véritables amphi- 
bies, et leur queue est en général comprimée de droite à gau- 
che : elle leur sert de nageoire. Ils forment une petite famille 
sous le nom de planicaudes ou Uronectes , c'est-à-dire qui 
nagent avec la queue. Parmi ceux-là, il en est qui ont les 
écailles du dos de grandeur inégale , et tantôt leurs pattes de 
derrière sont palmées et leur tête plate y comme dans les croco^ 
dites; tantôt les doigts de derrière sont libres et la tète est car- 
rée, comme danls la dragone. Quand les écailles du dos sont 
sembla{>le8f entre elles , on observe que certaines espèces ont 
une crête soutenue par quelques rayons osseux, comme les 
basilics, ou qu'il n'y a point de crête dorsale, comme dans le 
\ tupinambis. ' ^ 
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Ôli^tes tiâpi^Mte à dléUx fkifiil^ éuiVS^^t^uer létti* ^fuè^ eik dh- 
txoicte-dJï\i^t!é dtf (CQ^^y et qtt'ib dffî^iit tinef sorte de coii entre 
le drài»é et teit épàdilè^. GéUx4à «bnt ûîki gHmjkfiin 6i\ £M£* 
tobEà(ie^l)) te amtéâ;<dènt la (]ii^ue tk'ëâft (iàs. diilihàte du 
nesttr du wtpê, ^ qui ti*ôdt t>a» de véiîMbie tôé, éï qui (lar 
eèU tiiéiiie reMfeiflbléiit ^tl^^éllt: t&tii^à-^jfkit hux bphidi)em ^ 
sdÉt-à^elés Mf7^;}At>»r:orti Uta)6Â!éirfeé (ib(^), parée qu'ils iie 
96P^t û& léttt ^mm îioui* s'ieiider dam té trampÂort. 

..:•■. ;-^ .• . }P^}: ■ . . • • . • 
On à raiigé parmi lés Ëumérodes toutes les espèces de lé- 
zards dont les diverses parties du tronc sont distinctes , et les 
pattes munies de cinq doigts ^allongés. Tels sont les caméléons 
qui ont les doigts réunis en deux paquets ou faisceaux oppo- 
ses y comme dans les oiseaux grimpeurs , qui de plus ont la 
queue prenante et la langue très longue terminée par un^ tu- 
bercule. Les anoiis et les geckos dont les doigts sont aplatis et 
garnis en dessous de lames entuilées (PI. I9 fig. i5). Tous les 
autres ont les doigts arrondis, coniques , distincts (fig. li, 14); 
tantôt 9 comme dans les dragons , les flancs sont prolongés et 
garnis de membranes en forme d'ailes soutenues par les côtes , 
tantôt les flancs sont arrondis. Alors on distingue sous le nom 
de stellions , les espèces dont la queue est épineuse ,. couverte 
d'écaillés disposées en anneaux, quelquefois, osseuses ^caré- 
^néesi Celles qui n'ont pas la queue épineuse sont appelées 
iguanes , quand elles ont sous la gorge \m repli de la peau ou 
un goitre dentelé en scie, et lézards quand ces espèces n'ont 
pas de goitre et que leur tête est couverte de plaques. 

.106a. 
La troisième famille dés sauriens, celle des urobènes (1073), 



comprend, c^qx qui pnt la quitte ^ l^ eou eoofoiidiis avec Je^ 
t?oac; dont les pattes» M eUe&es^teQt, sont le plos souvent tm* 
courteîiou non développées, et seit^ant peu à la marcbe^B'a^ 
bord les çbalcidçs et le» chirotei <|ai ont le. eorpt na» aïknelé, 
ou diyisé par oonpartiinenfli carrés», sans plaques sî écaille»^ 
et don^ les pat^s spnt. au nombre de quatre ou de deux j puis 
tous les antres genres qui ont le corps couvert d'écaillés. Celles- 
ci sont verticillées dans les tacfydromes qui ant qiiab« patled \ 
et dans l^opkisaures^ ainsi nommés parce qu'ils ressemMeai 
aux serpent, et que» comme eux» ils n'ont pas.de pattes^ 
Elles sont en recouvrement. oii entoilées dans les orvets qui 
n'ont ni pattes» ni tympans; dans les hysiéropes qui ont deux 
pattes postérieures seulement \ et enfin dans les scinques qui en 
ont constamment quatre. 

io63. 

Is corps des cr^pùéUes est couvert d'écaillés catr'ées bii de 
boucliers osseux» dont plusieurs forment des lignes saillantes 
qui se prolongent en une ou deux crêtes sur la queue. Leurs 
dents sont pointues » coniques » et sur une seule rangée ^ il n'y 
«a a ^iot au palais. Leur langue est plate» courte» charnue» 
et ne peut sortir de la bouofae. Leur tête est longue et pesante; 
leurs màdioif es sont articulées tout-à>fait en arrière de la tête. 
Leuffs narines forment un long canal -qui s'ouvre dans la gorge 
et aboutit au bout du museau où leur orifice en croissant s'ou- 
vre et se ferme à volonté; leurs jeux vifs » à prunelle en fente » 
' sont munis de trois paupières ; leurs oreilles ou tympans sont re- 
couverts d'une sorte de valvule ; leurs patt4lp80urtes, écartées » 
ont cinq dmgts dovant^et quatre seulement derrière » le doigt ex- 
terne est toujours sans ongle» et ces doigts sont retenus entre 
eux par des membranes qui £icilitent leur nager; on dit qu'ils 
sont palm4s ou demi-palmés. Leur cloaque est fendu en lon- 
gueur eoBune dans les salamandres. L'organe du mile est sim- 
ple comme dans l'autruche. Il est des espèees qui atteignent 
II. ' i5 



!m6 des reptiles SAURIENS, 

jusqu'à plus de dix mètres de longueur. On les a rapportés à 
trois sous-genres : les crocodiles proprement dits, comme celui 
du Nil f le léifiathan ou le suckos, adoré autrefois en Egypte , et 
ceux des Indes et des autres parties de l'Afrique qui ont le mu- 
seau échancré en dehors pour recevoir la quatrième dent de 
la mâchoire inférieure qui est très grosse; les caïmans d'Amé- 
rique , dont les grosses dents d'en bas sont reçues dans des 
trous correspondans de la mâchoire supérieure; et enfin les 
gavials qui ont le museau étroit, allongé , presque cylindri- 
que, les dents égales entre elles : tel est celui du Gange, 

io64. 

L^ dragones /ressemblent aux crocodiles , mais leurs dents 
sont plates et leurs pattes non palmées ont leurs cinq doigts 
allongés, garnis cl'ongles; elles ont de grandes écailles carénées 
sur le dos , formant des crêtes sur la queue. La principale es- 
pèce a été observée à Cayenne et à la Guyane :' elle grimpe 
facilement sur les arbres pour aller & la recherche des nids 
d'oiseaux dont elle dévore les œufs et les petits. Sa chair est 
estimée :.on en fait la chasse dans les savannes, où l'on dresse 
des chiens à l'attaquer, et à découvrir les terriers qu'elle se 
creuse. Les tupinambis , sauve-gardes OJi monitors ne se ren- 
contrent aussi que dans les pays chauds, sur les bords des 
fleuves des Indes, de Surinam^ de Cayenne. Tel est le varan 
ou ouaran d'Egypte, dont on trouve la figure gravée sur les 
monumens. Leur tête n'est pas garnie de plaques ; leur queue 
est très longue , comprimée , carénée. 

io65. 

Le principal caractère des basilics consiste dans une na- 
geoire verticale écailleuse , soutenue par des rayons osseux et 
placée sur la queue. On n'en connoît encore que deux espèces 
originaires des Indes orientales , ce ne sont peut-être même 
q^ei des individus qui diffèrent par le sexe. Le mâle seul porte 
sur laitéte une sorte de capuchon ou de couronne; ce qui lui 
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a fait donner le nom de basilic , qni signifie royai ; la femelle 
n'a ni capuchon ni crête dorsale. Ces reptiles vivent sur le 
bord des rivières, grimpent aux arbres et se nourrissent d'in- 
sectes et de fruits. On mange leur chair cpii e;st très délicate et 
fort recherchée. Ce sont des animaux craintifs et stupides. C'est 
un préjugé ridicule qui fait croire que leur seul regard fait 
mourir. On a donné ce nom à beaucoup d'animaux fabuleux. 

1066. 

Les lophyres ont reçu leur nom de la crête écailleuse qu'ils 
portent sur toute la longueur du dos et sur la queue, dans 
laquelle il n'y a pas de rayons osseux. On en connoît cin(| ou 
six espèces, telles que : le galéote , le sourcilleux , celle à casque 
ou fourchue. La plupart sont des Indes. Quant aux uroplates, 
c'est un exemple unique parmi les reptiles que la forme de leur 
queue qui est déprimée, à bords plus minces, comme mem- 
braneux. Leur tête est large , aplatie. Leur peau presque nue, 
à grains tuberculeux, très finement chagrinée, est souvent fran* 
gée. Ces sauriens ont beaucoup de rapports avec les geckos ; 
les deux espèces rapportées à ce genre singulier proviennent 
Tune de Madagascar, l'autre du Pérou ou du Chili. 

1067. 

Parmi les sauriens eumérodes ou grimpeurs, nous distin- 
guerons les iguanes qui sont des lézards d'Amériqqe, dont le 
dos, la queue et la gorge supportent des crêtes ou des replis 
de la peau le plus souvent dentelés sur leurs bords. L'espèce 
la plus anciennement connue a été dÉimée délicatissime , 
parce qu'on recherche beaucoup sa chair, qui est blanche et 
très agréable au goàt : on la' reconnoît à de grandes plaques 
arrondies, situées au-dessous des joues. Oh la trouve dans 
toutes les parties de rAmérique du sud. La femelle pond 
trente œufs à coquille calcaire , dont le jaune est foncé en cou- 
leur et enveloppé dans une membrane solide. On mange aussi 
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ses œufs. Les autres ewpèœs piiocipales ont reçu tes noms ^e 
cornue, defasMe on à bandes, et de mturbirée. 

1068. 
Les dragons ressemblent nn peu aux iguanes c ils ont aiibî 
nne crête ou un goitre sous la gorge ; mais leur qneue est lon- 
gue , cylindrique et grêle, et la peau de leurs flancs est prolon- 
gée y étendue sur les premières côtes qui la soutiennent et lui 
fournissent des rayons osseuK en forme d'aile ou de parachute. 
C'est à l'aide de cette membrane que les dragons volent, ou 
au moins qu'ils se suspendent dans l'air, et qu'ils tombent 
lentement, comme en parachute. On n'a encore rencontré ces 
petits lézards, qui atteignent au plus trois décimètres de lou'- 
gueur, que dans les îles de l'Archipel indien. On en conaoît 
trois espèces. On a long-temps désigné sous ce nom de dra- 
gons des animaux fabuleux , qu'on a supposé avoir trois on 
sept têtes armées d'un bec crochu , et deux pattes garnies de 
griffes tranchantes. On trouve même des figures de ces mons- 
tres imaginaires dans les ouvrages de Gesner, d'Aldrovande, 
de Jonston, ainsi que dans c^^lui de Séba. Souvent on montre 
dans les cabinets, des animaux qu'on nomme dragons, hasi- 
Uscs , sirènes : ce sont des raies , dont les parties divisées avec 
adresse, contournées et séchées dans des positions très singu- 
lières, ressemblent en effet à ces êtres fabuleux décrits par 

plusieurs auteurs. 

1069. 

La forme des stelHons est fort remarquable; ils ressemblent 
un peu aux cjftptÊtft^ leur corps est ramassé, aplati; leur 
peau chagrinée , couverte de tubercules ; leur tête déprimée, 
plus large en arrière ; leor queœ courte est formée d'anneaux, 
dont les écailles sont, épineuses. On ne rencontre ces animaux 
<)ue dans les parties les plus chaudes de l'Amérique et de l'A- 
frique; ib se retirent sous les pierres et dans les lentes des 
vieux édiioes pour ne sortir que la suit. L'^pèce la plus oon- 
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nue se trouve en Egypte ; on l'appelte cenfyle. €e n'est pas 
cependant ranimai décrit aous le laéoie nom par les Grecs» Le 
stellion le plus remarquable pour les conlenrs j est V azuré ou 
coarte^queue ; il vit en Amérique i sa couleur est d'un beau 
bleu» avec des bandes en travers plus fcmoées» La plus grosse 
espèce se rencontre en Egypte; ell^ atteint plus* de sept déci- 
mètres de longueur. Les Arabes la nomment harbay, ^ 

1070. 

Les camëléoifs, qu'on regarde comme le symbole de Thypo» 
crisie, parce qu'on a cru long-temps que ces animaux chan* 
geoient de forme à volonté » et qu'ils prenoient la couleur des 
objets voisins (i) pour ne point être aperçus, sont faciles à dis- 
tinguer de tous les autres sauriens; leur corps est comprimé, 
couver t. d'une peau chagrinée ou tuberculeuse , à dos convexe 
tranchant, terminé par une queue prenante, recourbée en 
dessous; leur tète est anguleuse, et leur langue, longue, cy- 
lindrique , peut sortir de la bouche sous la forme d'un Ver ; 
son extrémité est terminée par un tubercule visqueux; enfin 
leurs doigts sont réunis jusqu'aux ongles en deux faisceaux , 
deux d*un c6té> trois de l'autre. Les caméléons ne se reneon* 
trent que dans les parties les plus chaudes de l'Afrique et de 
rinde : leur marche est lente et singiilière; ils grimpent aux 
arbres , et s'accrochent aux branches avec deux ou trois pattes; 
ils restent immobiles des heures entières; leurs yeux, grands 
dans l'obscurité de la nuit , sont, couverts dans le jour par une 
paupière unique qui ne laisse qu'H|É|^Deiit trou faisant 
l'office de la pupille ; ils peuvent seolM^b* isolément , et 
dans un sens opposé; leuf'spoumoi^ii^nt très volumineux, et 
se prolongent sous la peau. Aussi ces animaux peuvent-ils se 
gonfler et rester plus de deux heures de suitp le corps balloné^ 

(1) Peuple camëlëon, peuple singe du maître. La Foiït. 
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et offrant le double de leur grossear^ ordinaire. Les camé- 
léons sont faibles et timide; ils vivent d'inspectés. On en con- 
noît quatre espèces différentes. En captivité, ils supportent. le 
jeûne pendant une année entière; ils pondent an moins dix 
œufs. L'espèce la plus connue se trouve en Egypte et en Bar- 
barie. 

• 1071. 

Jjes geckos et les anolis n'ont entre eux quelques rapports, 
que par la forme des doigts qui sont comme lobés et garnis de 
lames embriquées sous toute leur longueur chez les premiers 
( fig. iSya, a, a,a), et seulement sous l'avant-dernière pha- 
lange dans les espèces du second genre. Ces sauriens adhèrent 
sur les corps les plus lisses, s'y collent et s'y soutiennent contre 
leur propre poids. Les geckos sont des animaux hideux , à 
ventre aplati, à doigts larges, à tête plate, à gros yeux dont 
la fente de la prunelle est linéaire; ils paroissent changer de 
couleur à volonté. Leurs ongles sont souvent rétractiles. Les 
anolis se rapprochent beaucoup plus des lophyres et des 
iguanes; la plupart sont d'Amérique. Tel est le roquet qui 
porte sous la gorge une sorte de goitre soutenu par l'os 
hyoïde et dont la peau dans certains cas prend, dît-on, la 
couleur rouge vive de la cerisa, ce qtâ le fait aussi nommer 

rouge-gorge, • 

1073. 

Les lézards, qui sont les seuls sauriens que nous trouvions 
en France , ont le corMcouvert d'écaillés en jdessus , et de pla- 
ques ffa dessou^^ÊÊJ^^Êiéte ; leur queue est longue et coni- 
que. Ce sont deflmunaux innocens , très agiles , qui grimpent 
sur les murailles et smtélt> troncs d'arbres. Il s'en trouve des 
espèces dans les régions tempérées des deux continens. On en 
connoit un grand nombre; les plus grosses espèces de France 
se trouvent dans le midi ; presque toutes s'engourdissent pen- 
dant l'hiver. Il y a beaucoup plus de femelles que de mâles. 
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La queue de ces lézards est formée dlanoeauzou de .verti- 
cilles, qui se^ détachent très facilement; et cette partie, lors- 
qu'elle est rompue, remue encore long-temps après avoir été 
séparée du corps. Cette queue se régénère , mais elle est sou- 
vent difforme f quelquefois il en pousse deux au lieu d'une. 
On a trouvé des lézards à deux tètes , mais c'étoit une mons- 
truosité, observée chez des individus sortant de Teau. 
1073. 
Parmi lesurobènes, ou les lézards dont la tète et la qneue 
sont à peine distinctes du reste du corps (106a), on doit pla- 
cer d'abord les scinques qui ont le corps entièrement revétn 
d*écailles placées en recouvrement à la manière de celles des 
poissons, la langue non extensible, les pattes courtes à doigts 
libres , distincts et munis d'ongles. On en connoît beaucoup 
d'espèces , toutes ont la queue très grosse à la base. L'une d'elles 
se trouve en Egypte, où les habitans la font sécher pour la 
livrer au commerce des drogueries, principalement en Asie. 
€es scinques sont gris, à zones noirâtres ; les borck dé leurs 
doigts sont dentelés. Ce prétendu médicament ne jouit pas des 
propriétés qu'on lui attribue. Les chalcides ont le corps cou- 
vert de plaques carrées , non entuilées ; leurs quatre pattes sont 
très courtes , de sorte que ces animaux rampent plutôt qu'ils 
ne marchent. Les cairotes n'ont que deux pattes de devant. On 
n'en connoît encore qu'une seule espèce qui a été trouvée au 
Mexique. 

107 4 _ 

Les o^Âûtftfre^ ressanblent aux J^Bkj^at aussi des pau-- 
pièr«5 mobiles ; mais de plus un oonm^^Plitif externe. On 
les distingue en ontre par un ^mi^ègne sur leurs flancs , 
dans toute la longueur du tronc, jusqu'à l'origine de la queue 
qui est aussi très fragile et souvent plus longue que tout le 
reste du corps. Les hystéropes, auxquels on a laissé aussi le 
nom russe de seheltopusik , sont des ophisaures avec des ru- 



dknens 4e pattes p^lérlettt^. Les orifeis > éKM ob trouve phi* 
siewrf espèces en Frâii(A9> seul des kiikiMmx trè$ ^noeetts 
qui ne se Dourrissent :qae èe kmbiies, d^seëtes ^ iMteà 
petits ^kBtfm:; ils «iBsemble»t tcmt^à-fiilft à des iictpeni, Lettl» 
dents sont courtes, leur liu^gue est prcrtx^itstîlé > ttiàii semblable 
À pMe èet hbirds. Le&r queue est ^i 4i:^H ipi^elté sè témpt 
par les seules coBftraétîooè de l'animal, )eràqu*il est sàlsâ de 
crainte, et qu'il cherche à s^chapper; mais elle se reproduit. 
L'es^ce la plus commune m flomtue vulgaîremeat àn«foie ou 
angidlt^ 4e haie. O9 la mange daas ^«Iques eanKais; mais sa 
)çhair est bigleuse. Les auires espèces ont été observées aux 
Indes el en Amérique : tek «oat le miguei ou tnvet tackeié^ 
i'orvçt rouge ou eonUUn, dont ks copieurs sont très a{préalile>- 
ment dispefijé^s. 

1076. 

I^e caractère des serpens pu Opiooiezis réside, touque 
nous l'avons vu (1049)9 dans^ la forme de leur oorpsyi^iH ne 
iïonsiste qu'en un tronc allongé, s^s pattes ; dans leur .défaut 
de paupières et de tympan distinct Ce sont dea animaittx 
froids au toucher, qui habitent les lieux solUaices^) bumideset 
chauds ; qui inspirent une cert^ç horreur et un^ répugnanee 
très grande à cause de leur peau nue , souvent Uvide.> huileuse 
et puante; de leurs yeui; fixes et a)eiiaçan9> de lefor^ifflemeAi 
lent et sourd; de leurs mouveipaena oihliqufiis et i^ai^es^ et 
enfin par le poison terrible dont plusieurs espèces sont arasées. 

L'éohÎBe des^d^^V est <3ompo«ée d'ua ^mà nombre 
ile vertèbres, ql^W W^eup rès la mi^ne Ibtine 4ep«à la léle 
jusqu'à la queue : e4||pQ(ieiivent ks vues ^snr les «utras, 
principalement de dreâte à^gauche, à ¥mèè d'atae «Miable 
afliculation «a genou revêtue tle «cairtiiages d'iliisr«Bft^0B et 
d'une membrane 'synoviale. Le»r \téte'«ft peu «tdMle su^ 4^ 
chine, quoiqu'elle soit ardcuiée par «m seul cendyle à tfoîs 



£ac«s* Totflee les espèces ont dm côtes nombreuses , mais jamais 
on n'ebienre Mohes dles de stekiium. Leur progression s'opère 
à l'iûde de simieàtés et de sants dans l*eaa et stir la terre, 
«ion que par la faculté dont plusieurs jouissent de s*entor- 
liiler 61 de grimper en s'enroulant autour des branches; tous 
i^fflRjpenl en^Ufliani et en s'accroûhani sur les corps : plusieurs 
peuvent en outre s'élaneer, bondir et se suspendre aux bran- 
cIms$ qudques autres nagent très bien et peurent plonger. 
vio77» 

Quoique la tète de beaucoup de sêvpens soit très Tohnn!- 
neuae, kur «cftne n*«a fbrifte que k moindre partie : i! con- 
tient «m très petit cerveau qu'il ^veloppe étroitement. Lent 
i»ii e^t ûgjtf toujours see à k surface, et constamment recou- 
vert par la peau ; car il n'y a piHnt ebes eux de paupières ni 
d*bumeur des lannes apparente au^bers. Aucun tt*a d't>u^ 
veiiture «téneuve peur foreilie; letvs ttarines sont courtes , 
peu développées, ordinairenfteat simples et situées à l'extre- 
œité i»u sur hes celés évt museau ; leur langue varie beaucoup , 
mais, quoique nulle, iMttnide, longue et fendue, elle paroît 
plutôt destinée à aaisir les alimens, qu'à en faire percevoir les 
savevn^ ia proie élmt toufouns uvalée sans être mâchée. I^ 
temdber réaîde dans, tetvies lee paï^tîes du corps qtii peuvent 
entourer les «bjets, mais «I est émoussé par les écailles et 
pair répîdeime de oome, qui f enveloppât de toutes parts. 
Cet épiderme sTenlève au moins une fois ^ous les ans , même 
dans la partie qui recouvre les yeux, et l'animal s'en dé- 
pouille en ime seule pièce , ^ui est retournée comme un gant, 
lorsqu'on la trouve abandonnée. ^ 

IÔ78. 

Ibus les serpens ont la bouche garnie de dents coniques, 
courbées , mais qui ne servent jamais à mâcher : ce sont seu- 
lement des crochets destinés à retenir la proie qu'ils saisissent 
toujours vivante. Cas dents ^sont quelquefois en très grand 
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nombre (fig. %y d, d), et portées sur des os particuliers de 
la voûte (lu palais^ Les crochets à vemn ne se ren«ontreiit 
que dans un petit nombre d'espèces. Très souvent les deux 
mâchoires ne sont poi^t réunies au milieu : elles^peuvent se 
séparer et dilater ainsi considérablement Touverture de la 
bouche. La langue est le plus souvent fourchue à son extré^ 
mité (fig. a, ^) ; elle sort de la bouche et vibre avec vitesse. 
C'est à tort qu'on la nomme dard, dont on a dit que les ser* 
pens se servoient pour piquer et introduire leur venin. Ces 
animaux boivent rarement et ne peuvent sucer. Leurdiges- 
tion est trè& lente-; et quand ils ont avalé des alimens en quan- 
tité un peu considérable, ils. tombent dans une sorte d'engour- 
dissement léthargique. Il n'y a jamais de vessie urinaife dans 
ces animaux; les résidus dtoaliméns., et: leurs organes de la 
génération aboutisseitt dans une même cavité qu'on nomme 
cloaque, lequel s'ouvre en travers chez le plus grand nombre. 
Le mécanisme de leur respiration paroît s'opérer dNme-manière 
un peu. différente que dans les autres animaux vertébrés;- les 
côtes n'étant pas retenues, par le sternum , trident à s'écarter 
les unes des autres, et à faire pénétrer, l'air dans l^espèoe de 
poche celluleuse qui leur tient lieu de poumon, de sorte que 
rinspiratipi;! paroftêtre passive , tandis que l'expiration esttou^ 
jours volontaire. Ces deux mouvemens sont en général très lents ; 
mais le serpent peut les accélérer, quand il en sent la nécessité. 
Jieur voix n'est qu'une sorte de soufflement foible et prolongé, 
ou de .sifflement sur la lettre. S.. La circulation s'opère tou- 
jours lentement chez les serpens ; elle est cependant snbor- , 
donnée chez|eux à l'acte de la respiration , à la température 
de l'atmosphère et aux passions. Leur cœur offre deux oreil- 
lettes avec un seul ventricule partagé en deux loges. Ils n'ont 
qu'un poumon unique. . , 

1079. • 
Il y a toujours un accouplement dans les^ ophidiens-: les 
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organes qui le permettent dansJes mâles sont doubles (fig. 3, 
a,by c). Les femelles pondent, en général, des œufs à co- 
quille légèrement calcaire, réunis le plus ordinairement en 
chapelets. Quelquefois ces œufs éclosent dans rintérieur du 
corps, et les petits naissant vivans; c'est le cas de la vipère , 
qui à tiré son nom de cette particularité; mais un grand nom- 
bre d'autres espèces ont offert la même obseryation. Les fe- 
melles prennent soin de leurs petits dans le premier âge : on 
en a vu qui présentoient un refuge très singulier à leur famille 
au moment d'un danger imminent ; les petits , qne la mère 
semble alors avaler, se placent dans son œsophage i et ils n'en 
sortent que lorsque le péril a cessé. 
1080. 
On a disposé les genres de l'ordre des serpens d'une manière 
fort naturelle et conunode pour l'étude. Les uns ont la peau 
nue^ ou bien également écailleuse en dessous^ et les mâchoires 
le plus ordinairement soudées ; on les nomme homodermes ': 
ceux-là sont innocens, et ne peuvent guère manger que de 
très petits animaux, aussi sqnt-ils généralement de petite' taille; 
tandis que chez les autres on voit sur la peau du ventre des 
écailles beaucoup pbis grandes, qu'on nomme des plaques. 
Leurs mâchoires supérieure et inférieure sont constamment 
composées de deux branches qui peuvent s'écanér-; on les 
appelle hétérodermes (io83). C'est parmi ces. derniers que se 
trpuveiit presque toutes les espièces venimeuses et celles qui 
atteignei[it les plus grandes dimensions. Voilà les premières 
divisions ou le point de départ. Les espèces qui ont la peau 
nue sont les ceciUes et les amphisbenes : celles qui l'ont égale- 
ment écailleuse sontleâ rouleaux , les typhlops, les acrochordes 
et les hydrophides. Dans tous les autres genres le corps est 
couvert de plaques en dessous \ mais tantôt on n'en voit qu'un, 
simple rang sous la queue ( Bg. 9 et 4) , tels sont les crotales , 
les scytales et les boas; tantôt elles forment là une double 
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rangée ( fig. 5) , comme dans les plaiu^es, les couieuvres, les 
mpères , les bongares. 

io8i. 

Parmi les serpeas Homodchhbs , les céciHes tt les amphis- 
bènes n'ont quelques rapports entre eux que par la forme du 
corps et par leurs habitudes La peau est nue, à plis lon- 
gitudinaux dans les premiers : ces plis sont transverses chez 
les seconds (fig. 8). Sur les uns, TouTerture du cloaque est 
arrondie, et à l'extrémité libre du corps; chez les autres , elle 
est située en travers. Les branches de leurs mâchoires sont réu- 
nies, non dilatables; ce sont des animaux d'Amérique. On ne 
conDôît pas bien leur manière de vivre. Les cédlies diffèrent de 
la plupart des serpens et semUent , au contraire , se rapprœ- 
dier des batraciens par beaucoup de caractères anatomiques , 
tels que ies deux condyles de leur occipital ; leurs ver'tèbres 
articulées par des cavités coniques comme chez les poissons; 
l'absenoe des côtes ou l'excessive brièveté de ces 09 ; leur peéu 
gluante; la douMe rangée de leurs dents; enfin leur langue 
courte , adhérente. On a débité sur l'histoire des amphisbènes 
beaucoup de contes ridicules. Qfo. a supposé que ces serpens 
avoient deux têtes, dont l'une eonduisoit l'autre iqui dormoit 
pendant ce temps ; qu'ils marcfaoient en avant et en arrière ; 
qu'un seul de leurs regards faisoit mourir; qu'ils pou voient laà- 
oer leur venin à une grande distance ; que lorsqu'ils étoient 
partagés ou rompus, ils formoieqt deux animaux différens ; 
enfin, que les amphisbènes réduites en poudre étoient un excel- 
lent t(^iq»e dans les fractures. 

1083. 

Les typhhps ont aussi le corps à peu près de même grosseur 
A,nx deux extrémités; les écailles entuilées qui les recouvrent 
«sont lisses et polies, et recouvrent même les yeux, ils res- 
semblent à des lombrics. On connoît peu leurs mœurs : ib ne 
se rencontrent que daîis les pays chauds. Les rouleaux ou tor- 
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trùc ont des écailles <n réseau , un peu plus grmdes sous le 
ventre et la queue; leur tête est protégée par des plaques po^ 
Ijgones; leurs yeux sont placés en dessus et non sur les côtés. 
Le nom d'acrochonk, qui lignifie qui a des verrues^ a été 
donné à une espèoe de serpens de Jara , dont la peau est cou- 
verte de tubercules. On la dit très venimeuse; mais il (>arott 
que c'est à tort , car elle n'a pas de crochets propres à inoculer 
le poison. Les hjrdrophides sont des serpens qui vivent dans 
l'eau et d<n»t la queue est comprimée et obtuie : on les a ob- 
servés dans les eaux salées des Indes et d'Q-Taîti. Ils nagent 
très bien : on regarde aussi leur blessure comme dangereuse. 
io83. 

Tous les seipens RivAwcmKKmMS ont le eorps couvert d'é- 
cailles en dessus, de plaques en dessous , et leur mâchoire in- 
férieure est dilatable.. On reconnott le^piatiavs à la forme de 
leur queue y qui est aplatie, ainsi que l'indique leur nom. Les 
seules e^iéoes connues dans ce genre se trouvent aux Indes. 
La plupart ont des croches^ venimeux, et paroissent organisés 
de manière à vivre dans Tean. 

io84. 

Les eatUfWfns ont la tête couverte de plaques (fig. 6 ), ef 
elles n'ont point de dents vesnimeuses. On observe deux rangs 
de plaques sous toute l'étendue de leur queue , qui est t«ti- 
jours sindple , conique. Les rutiles de ce genre se trouvent 
dans les denxcootinens; iU vivent isolés, s'engourdissent l'hi- 
ver dans les dimate tempérés et s'accouplent an printemps : 
chez quelques uns, les oeufs édosent dans l'intérieur du corps. 
On les trouve souvent endorms au soleil. Leur voix n'est 
qu'un sifflement sourd ; la plupart ont une odeur désagréable : 
les coi^euvres sa nourrissent de grenouilles, d'insectes, d'eeufs, 
et même de petits oiseaux : quelques unes grimpent a!ux ar- 
biiesp On en connoît ua grand nombre, dont plusieurs sont 
ornées de couleurs vives. Ce «ont des animaux très inuoocns 
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pourrhomme. Les principales espèces de France sont la lisse, 
qui est d'un gris cendré en dessus, et noirâtre irisé en dessous, ' 
et celle dite à colUer, d'une couleur grise aussi , mais avec une 
bande jaune , bordée de noir, placée en travers sur l'occiput. 
On trouve cette dernière dans les lieux humides : elle nage 
souvent dans les étangs et elle pond ses œufs en un groupe 
formant une sorte de chapdet. 

io85. 

Les vipères ont reçu ce nom parce qu'on a cru long-temps 
que ces serpens étoient les seuls dont les petits sortoient vi- 
vans du corps de leur mère. Le véritable caractère des vipères 
consiste dans la présence des crochets à venin. On désigne sous 
ce nom des espèces de dents surnuméraires (fig. 1 1), portées 
sur des os particuliers , qui peuvent se redresser où se cacher 
dans la bouche à la volonté de l'animal. Ce sont des épines 
courbes, sur la conveadté desquelles on aperçoit une petite 
cannelure {a) qui conduit à un canal où se trouve une humeur 
particulière produite par une glande située à la base. Il y a 
plusieurs germes de ces crochets; mais on n'en remarque ordi- 
nairement qu'un ou deux qui peuvent se redresser; les autres 
sont destinés à remplacer les premiers lorsqu'ils tombent. 

1086. 
M semble que la nature ait voulu accorder à ces serpens, 
qui^ont en général des êtres très foibles , les moyens de domp- 
ter tout à coup les animaux beaucoup plus agiles ou plus 
forts qu'eux et dont ils doivent cependant se nourrir. L'hu- 
meur du venin est en effet de nature à engourdir ou à tuer 
presque subitement les animaux sous la peau desquels il en 
pénètre une petite quantité par des blessures. Cette humeur 
se dissout dans l'eau et dans l'àlkool : elle se conserve liquide 
et sèche , pendant trois ou quatre ans', avec toutes ses pro- 
priétés. Un quart de milligramme du venin de la vipère suffit 
pour tuer un oiseau du poids de deux décagrammes. La vési- 
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cale à venin de la vipère ne contient guère qu'un décigramme 
de cette humeur , qui est tr^s lente à se séparer. Ce poison ne 
produit aucun effet sur les animaux qui l'avalent. Les accidens 
qui accompagnent la morsure varient beaucoup : quelquefois 
ils causent l'assoupissement; dans d'autres circonstances des 
convulsions , la jaunisse , la gangrène , une fièvre extrême, dès 
dépôts purulens ; mais très rarement la mort. Les principaux 
remèdes sont l'émétique et les caustiques. 

1087. 
Presque toutes les vipères viveùt dans les pays chauds , sur- 
tout en Amérique et aux Indes. L'une de ces espèces est surtout 
remarquable par une ligne noire en forme de porte- agrafe, ou 
de branches de lunettes , placée sur la peau du cou dans une 
partie qui peut à volonté devenir fort large^ Elle fait périr les 
chiens au bout de trente-sept minutes , et les poules en une 
minute et demie. On la désigne ordinairement sous le nom de 
serpent à coiffe ou de vipère à lunettes. On reconnoit la vi- 
père commune à sa tête couverte de petites écailles ( fig. 7 ) , 
à sa couleur verdâtré en dessus , avec une ligne brune ou noire 
ondulée; elle est plus foncée en dessous ; elle a quelques taches 
sur les flancs. Cette espèce ne peut tuer que les petits animaux; 
on prétend même que son venin ne produit aucune action sur 
les limaçons, les lombrics, les couleuvres, ni sûr les gehcives 
et les yeux de l'homme. La vipère noire est remarquable par 
les points blancs de ses lèvres, dont le fond est de'couleut 
brune, ainsi que le reste du corps. On la trouve dans le nord 
de la France. On employoit autrefois beaucoup de corps de 
vipères en médecine; mais maintenant on n'en fait plus usage. 

1088. 
On désigne sous le nom de scytales des serpens dont le des- 
sons du corps, de la queue , et le sommet de la tête sont garnis 
de plaques entières; ils ont des crochets à venin, et leur queue 
est conique, simple. On ne les rencontre qu'aux Indes et en 
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Amérique. Les kms temoMmt 9ux stytaks^ mtifl ils n'ont 
pa» de crochets ji venin \ leur y^tr6 est oovprimé, plus minet 
et bfUDCoap plus court que le 4os, Ce sont les plus grosses es*- 
pèces de serpens connues) on en a ?u de doquante, et même 
de quatre-vingts coud^ de longueur, Ils étranglent de très 
gHM» maaunifères , i^ominç d^s faons ^ des quelles » en les enve^ 
loppani des replis ^tu(»u« de'teur eorps. Quand ib sont paiv 
venus à étouffer ces anûnsMX, ils les étendent et les couvrent 
d'une couche de salive avant; de* Ifs avaler en partie. On mange 
la chair de ces serpens dan^ les Indes ^ on en ej^pose même des 
tronçons dans les marchés. L'espèoe )a plus connuç est nomr 
mée le de^^in ou le roi det serpens. Les nègres de la côte de 
Mozambique ont beaucoup de vénération pour oet animal, On 
prétend même qu'ils le considèrent comme une divinité. 

1089- 
L^ nom de çrotaU signifia grelot» et il indiqtiA le prineipal 
caractère des animaux auxquels pn l'assigne. Ce sont en effet 
d^s espèces venimeuses ^ dont la quene est terminée par des 
sortes de vésicules de matière cornée , enfilée^ et mobiles les 
unes sur les autres» qui produisent un son particulier» lorsque 
ces serpens font le plus petit mouvement ; aussi les nomn^tron 
en Amérique serpens à sonnettes. Le nombre de ces gaines ou 
grelot^ varie suivant l'âge et la grosseur de l'animal» on en 
trouve rarement quarante» mais le plus souvent sept ou huit 
Ces serpens portent une odeur désagréable: tous les animaux 
les craignent, à l'exception des cochons» qui s'en nourrissant. 
Leurs blessures sont très dangereuses : au premier instant on 
n'éprpuvé pas de douleur; mais» après quelques minutes» on 
ressent un élancement analogue ^ celui que produit une pi- 
qûre de guêpe : la partie s'enfle; il survient une soif dévorante; 
la langue se gonfle si fort» qu'elle sort de la bouche x l'on 
périt alors comme étranglé. Quand on échappe à la mort , on 
est sujet à des douleurs qui se renouvellent périodiquement. 
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Quelquefois la gangi^ènè se ttiAtiifeste dans la partie mordue. 
]> prioctpal remède connu est Tapplication d'un fer rouge , 
ou la prompte extirpation de la partie sur ia<)uelle Tanimâl a 
enfoncé ses crochets. 

1090. 

On nomme BATaicnifs les reptiles dont la peau est nue , 
sans carapace^ ni.écailles ; dont les doigts sont jtoujours distincts 
et sans ongks; qui ne s'acœuplent pas réellement, et qui su- 
bissent le plus ordinairement des métamorphoses. Les batra- 
ciens diffèrent beaucoup des autres reptiles par leur organisa- 
tion ; la- plupart n'ont point de côtes, ou ils les ont très courtes. 
Quelques espèces portent une queae ; les autres en sont privées. 
Ces dernières sautent plus souvent qu'elles ne marchent : toutei 
ont l'œil garni de paupières, souvent au nombre dct trois: leur 
langue présente beaucoup de variétés : toutes se nourrisscAt 
d'animaux vivana.; leur bouche est très large , sans lèvres mo* 
biles; leurs dents, fort courtes, sont implantées dans des mâ*^ 
choires soudées; leur cœur est à un Keul ventricule et à une 
seule oreillette^ lenn pounoons gont formés d'un très petit 
nombre de cellules, et ressemblent quelquefois à des vessies: 
ils respirent à l'aide des muscles de la gorge; i\% n'ont ni épi** 
glotte ni larynx; leur voix, qu'on nomme quelquefois oNrije^ 
ment (gi 6)9 est produite par l'accès de l'air dans certaines 
vessies. Aucune espèce ne s'accouple véritablement; quelques 
unes pondent leurs œufs en chapelet, et sont aidées par les 
mâles ; d'autres les déposent isolément» L'enveloppe de ces 
œufs est toujours molle et flexible. Les petits qui en naissent 
se développent constamment dans l'eau , et le plus souvent dan» 
les eaux douces; ils respirent d'abord par deç branchies; ils 
sont analogues aux poissons ils éprouvent divers changemens 
dans leurs formes et dans leur structure, qui sont constamment 

appropriées à leur manière de vivre. 



II. 



16 



3^3 DES REPTILES BATRACIENS. 

1091. ' 

. L'ordre àes batraciens peut être partagé en deux grandes 
familles; ceux qui ont une queue/ ou les urodèles; et ceux 
qui en sont privés , qu'on nomme anoures. Parmi les premiers , 
les sirènes n'ont que deux pattes; tandis que les salamandres, 
les tritons et les protées en pnt quatre. Les raines, les gre- 
nouilles , les pipas et les crapaud^ , qui n'ont pas de queue ^ se 
distinguent par la longueur relative des membres de derrière y 
et par la forme de l'extrémité des doigts. 
- • 1092. 

Ce simple défaut de la queue rapproche d'une manière très 
avantageuse les Anoures, dont nous allons parler. Ils, se res- 
semblent par le squelette, par l'organisation générale, et sur- 
tout par le mode de génération. .Ils ont le corps large, tron- 
qué, déprimé, et leur tête paroît supportée par les épaules; 
leur peau nue forme une sorte de sac, non adhérent aux 
muscles; leurs pattes antérieures sont plus courtes que les pos- 
térieures; le plus ordinairement leurs cuisses renflées sont por- 
tées sur un long bassin mobile, et leurs tarses sont très allon- 
gés; leur langue charnae est attachée par sa ba^e dans la 
concavité de la mâchoire, et libre en arrière; ils ont souvent 
un tympan distinct ; leur doaque forme une ouverture arron- 
die, à l'extrémité du corps; leurs œufs sont mous, sphéri- 
ques, liés entre eux par une sorte de glu ou de matière glai- 
reuse. Le mâle aide la femelle à ,se débarrasser de ses 
œufs (fig. 17); il les féconde de sa laitance au passage; quel- 
quefois il s'en charge lui-même , en enveloppant autour de ses 
caisses le chapelet de matière flexible et élastique qui les réu- 
nit ; ou bien il les place sur té do6 de là femelle^ où ils' doivent 
8b développer dans l'épaisseur de la peau. Lorsque les petits 
sonent dé l'œuf, ils sont 'aveugles et sans pattes (fig. 18); ils 
ont une queue ; ils respirent par des branehies. Sous cet état, 
on les nomme têtards : on a cru jusqu'ici qu'ils se nourrissoient 
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uniquement de matières végétales; leur ventre est très gros, 
globuleux, et leurs intestins excessiirement ibngs. Bientôt ils 
changent de peau; oh leur voit des yeux (fîg. 19); les deux 
pattes de derrière se développent d'abord (a , a), pui$ celles 
de devant; la queue tombe, puis les branchies. L'animal res- 
pire l'air, et paroît enfin sous la forme qu'il doit conserver 
toute sa vie. 

; 1095. 

Les crapauds ont le corps large ^ épais , la. peau couverte de 
verrues, et principalement de deux grosses glandes situées sur 
le côu ; leurs pattes de derrière sont à, peu près de la longueur 
du corps. Ce sont des animaux lents «t dégoûtans, qui fuient 
la' lumière, se retirent dans les lieux sombres et humides, et 
ne sortent que la nuit pour aller à la recherche des vers et des 
insectes, dont ils se nourrissent. Ils s'engourdissent l'hiver, et 
se rassemblent souvent dans des lieux étroits, où ils s'amoncè- 
lent : ils pondent au printemps et produisent à cette époque 
un son lent et flûte; ils se gonflent et lâchent leurs urines dans 
le danger* Ce sont dés animaux innocens, qui n'ont pas de ve- 
nin f et qui ne mordent pas. 

1094. , . 

On connoît dans ce genre une douzaine d'espèces. On trouve 
en France 4a plupart de celles dont nous allons parler, i^. Le 
calamité , dont le corps est vert , avec une ligne jaune sur le 
dos et des verrues rousses, a®. V ordinaire y qui est cendré, avec 
des pustules roussâtres. Ces deux crapauds vivent sous terre, 
sous les pierres, dans les troncs d'arbres. Le dernier coasse 
lentement le soir et pendant la nuit : sa voix est flùiée. Il fait 
entendre des sons qui paroissent se rapprocher ou s'éloigner à 
sa volonté ; c'est un véritable ventriloque. On en a souvent 
rencontré de vivans dans l'intérieur des maçonneries et âa 
troncs d'arbres , où il paroît qu'ils n'avoient eu qu'une foible 
communication avec l'air. 3^. Le sonnant on piuçial,'^'un brun 
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yerdâtre en dessus , bleu en dessous, avec des lignes orangées. 
Son coatôement ress«sible au bruit d'un timbre de métal : il 
vit dans les eaux stagnantes. Lorsqu'il craint ^ il s'aplatit contre 
terre: quand on le frappe, il se couche sur le dos. On pré- 
tend qu'il reâte quatre ans sous forme de têtard. 4^. Vaceou- 
cheuTy qui est petit, brun en dessus, avec des taches irrégu- 
lières plus foncées. Le mâle porte lés œufs de, la femelle, et ne 
les abandonne que lorsqu'ils sont près d'éclore. Ses têtards vi- 
rent d'abord dans l'eau » et ils som carnassiers. 
logSl 

On trouve à SuWnam et dans la Nouvellé-Espagtie un ba- 
traeîen très i^marquable par l'aplatissémefit singulier de tout 
le corps, et prineîpalement de la tête, qui est presque Irian* 
gulaire. Le mâle place les oeufs, après les avoir féeondés, sur 
le dos de sa femelle. Leur présence fait gonfler \h peau, qui 
forme autour d'eux autant ^e cellules > où ils restent à peu 
près firois mois , pour y %n)Àt toutes leurs métamorphoses ; de 
sorte qu'ils naissent véritablement , sans avoir paru au-dehors, 
sous la forme de têtards. Oti prétend que les nègres recher- 
chent la chair de ce reptile, qu'ils ftùmmentprpa oniééon. 
1096. 

Tijes grtnoiUlies ne diffèrent guère des crapauds; seulement leur 
peau est lisse, et leurs pattes de derrière , ordinairement pal- 
mées ( fig. 16 ) , sont au moins d'un tiers plus longues que leur 
corps. Toutes s'accouplent et pondent dans Vemi, Elles nagent 
et sautent très bien î elles ne peuvent nijmarcher, leâ grimper. 
Ce sont des apimaux timides, dont la vie est très dore. Ils 
coassent beaucoup » principalement pendant la nuit; et dans le 
temps de l'accouplement, les mâles font sortir, aux environs 
de la bouche, deux Tes^ies que Tair de leurs^ poumons peut 
gotafler. On exprime à peu près la monotonie de ieur cri par 
ces syllabes : ifré^ké^ké^^c^coaaxoax ; de là vient même le 
nom de coassement. On «nange te^ cuisses des grenouilles dans 
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pluaieon elé|Mirtemeiis : c'est ud alimeat fort sain «t assee 

.délicat 

1097. 

Il existe en Amérique des greoooilles qui pèsent près de 
quatre kilogrammes , et qui avalent de petits canards. En 
France» on n'en connoît guère que deux espèces, la verte el la 
rtmsse, qui se trouvent principalement dans les lieux humides. 
L'espèce la plus remarquable de ce genre est celle qu'cm 
noinme la paradoxale 00 \skjaeAie, qui vit à Surinam. Son tè^ 
tardy presque aussi gros que l'ammàl parfait» a' donné lieu de 
croire que cette grenouille »e changeoit en peisson. 
ID98. 

On appelle raines ou ra//te«op^ des reptiles qui ne (fiffèrent 
des grenouilles que parce que leurs doigts sont terminés par 
des disques épatés ou élargis , au moyen desquels elles peuvent 
s'accrocher et se tenir suspendues sur les corps les plus lisses. 
Ces animaux vivent, en général, sar les feuilles des arbres. 
Leur coassement pqurroit être rendu par le son de ces sylla- 
bes ; earàk^a^rak-kac. On les désigne souvent sous le nom de 
gmissets. On n'en connoît qu^une espèce en France : elle est en 
dessus d'un beau vert de pré, avec une ligne latérale jaune, . 
bordée de violet; le dessous du corps est blanchâtre. Toutes 
pondent dans Teau, et s'y engourdissent pendant l'hiver, comme 
les grenouilles. 

1099. * 

Les batraciens qui ont une queue, ou les tTRoniLBS,' se rap« 
pro'chent astre eux par k ferme générale du corps, par l'or- 
ganisation , par la manière de vivre et de se reproduif^. Ils res* 
semblent aux sauriens par leur corps étroit, allongé, cylindnque ; 
leur tête est portée sur une sorte de cou au«<!evaii t des épàuies ; 
leur peau est intimement adhérente aux muscles; leurs pattes 
de devant, quand elles existent, sont à peu près delà même 
longueur que celles de derrière, dont les cuisses ne sont ni 
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plus grosses y ni plus longues; leur queue, toujours persis- 
tante, sert à la natation et elle est le plus souvent comprimée ; 
leur langue est adhérente à la gorge ; ils n'ont pas de tympan 
distinct; leur cloaque présente une fente longitudinale, à deux 
lèvres vers l'origine de la queue et sous le bassin ; la femelle pond 
ses (oefufs isolés,' ovales, allongés sans l'assistance du mâle qui 
les féconde isolément comme la plupart des poissons. Les té- 
tards qui en proviennent n'ont pas une métamorphose aussi 
différente que ceux des batraciens anoures; leurs branchies 
sont extéideures, sous la forme dé franges et sur les côtés 

' du col, et leurs pattes antérieures se développent avant celles 
de derrière. Deux genres conservent leurs branphies , le protée 
et la sirène; deux autres les perdent, ils ont quatre pattes; 
ce sont les salamandres et les tritons. Un petit nombre d'es- 
pèces sont rangées dans cette section. 
IIOO. 
' Un préjugé très ancien a rendu célèbres les salamandres; 
on a cru qu'elles vivoient dans le feu , et on les a employées 
dans beaucoup d'emblèmes, en raison de cette particularité 
extraordinaire et merveilleuse. Ce sont des animaux allongés, 
dont la peau est unie, la tête plate, les doigts sans ongles.^ et 
la languç adhérente. Pour le reste des formes, elles ont quel- 
que analogie avec les lézards. Ces animaux présentent des sin- 
gularités très remarquables relativement à leur fécondation et 
à la reproduction des parties qu'on leur enlève. On trouve les 
salamandres dans reau,au premier printemps. Quelques espèces 
sont, à ce qu'il paroît, fécondées par la laitance que le mâle 

' répand dans le fluide où elles sont plongées : chez d'autres es- ^ 
pèces, le mâle vivifie chacun des oeufs, aussitôt qu'il est aWn- 
donné. par la femelle. Ces œufs sont sept à dix jours avant de 
donner naissance à un têtard, qui reste quftre mois sous cette ^ 
forme: pendant ce temps, il ne se nourrit que de débps de 
végétaux. On a fécondé artificiellement des œufs de sala- 
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mandres; aux unes, on a enlevé la queue; à d'autres > une pu 
plusieurs pattes, et m^e un œil dans son entier, et ces par- 
ties se sont reproduit^- absoluo^e^t semblables à celles qui 
existoient auparavant. On connoît en France six espèce^ de sa- 
lamandres ou de tritons. Ces dçmjers ne dififèrent de^^laman- 
dres que parce qu'ils ont la queiie comprimée. 

iioi. 
On a observé en Carnible , daiis les eaux qui paroisserit pro- . 
venir des lacs souterrains, un bafracieri à' branchies etii quatre 
pattes , dont celles de devant n^avoient que trois doigts , et 
celles de derrière deux. On Ta regardé comme ua genre [Par- 
ticulier, et on Ta nommé protée» Il y' a au Jïexique; dans les 
lacs d*eaù douce, une espèce de protée que l'on nomme axo- 
lott, on le fait cuire et on le mange cotnuté Un poisson, quoiqu'il 
ait des pattes. On a aussi trouvé dans la Caroline méridionale 
un très long reptile àl)ranchîes, avec deux pattes seulement en 
devant, et on l'a nommé sirène (lîg. ao). On ne connoît pas en- 
core très bien la manière de vivre de ces animaux |^ qu'on croit 
cependant ne pas être des têtards de Salamandres, parce qu'oh 
leur trouve des os destinés à recevoir les branchies comme 
dans les poissons. Us u^nt été observés que dans la vase d«s 
terrains submergés pour la culture du riz. On en a même dis- 
tingué trois espèces différentes. 
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CHAt>ITRE XX. 

Des Oiseaux, ou de la seconde classe des animaux. 

1102. 

Oar appelle Oiska^jx, comme nous rayoti$ précédemment in» , 
diquc {pl^)p des animaux vertébrés à $ang chaude qui respi- 
rent l'air par des poumons j dont les germes naissent toujour» 
non développés et renfermés , sons forme liquide , dans une co- 
quille calcaire, et qui ont le corps constamment couvert de 
plumes. On nomme Oairj[TsoLQoi« la branche de l'histoire na-* 
turelle qui traite de ces animaux. 
iio3. 

L'organisation comparée des oiseaux a fait voir qu'ils dif*- 
féroientde tous les autres animaujf, précisément par les mêmes 
caractères qui établissent entré eux les plus grands rapports ; 
aussi forment-ils la classe la mieux établie et la plus facile à 
distinguer ; c'est ce que noua allons prouver en parcourant 
successivement la structure de leurs organes. 
llo4. 

Les oiseaux peuvent voler, c'e8t-«à-«dire se soutenir suspen- 
dus dans l'air, s'y diriger à volonté , et à peu près de la même 
manière que les poissons nagent dans l'eau : ils peuvent aussi 
se mouvoir^ur la terre, sur les autres corps solides, à la sur- 
face de l'eau; et, en quelques circonstances, dans la masse 
même de ce liquide : leur structure permettant ces diverses sor- 
tes de mouvement. 

iio5. 

La partie de leur échine qui correspond au dos est abso- 
lument immobile : les vertèbres du cou et de la queue sont les 
seules portions de la colonne vertébrale qui exercent quelques 
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mouTemeos. Leurs membres pectoraux sont allongés^ propres 
seulement au yol ; on les nomme aiiet» Elles supportent de lon- 
gues plumes roidesi élastiques 9 disposées en éventail , qui sui- 
vent le mouvement des os : en se déployant , elles occupent un 
plus grand espace. Ces membres appuient sur une double cla- 
vicule et sur un sternum large , portyit une crête en forme de 

quille de navire. 

1106. 

On appelle pennes les grandes plumés des ailes et de la 
queue. Les plus longues 1 qui sont ordinairement au nombre de 
dix au bout de l'aile, sont désignées pi^r le nom de primaires; 
tandis qu'on. appelle secondaires, celles qui sont moins longues 
et placées plus près du corps. Dans la description des oiseaux , 
on nomme aussi rémiges les pennes des a^Ies qui servent comme 
de rames, et rectrices celles de la queue, qu'on a comparée à un 
gouvernail. Qn appelle encore tectrices les petites pennes moins 
longues qui recouvrent la base des rémiges et des rectrices. 

IJ07. 

Le corps iys oiseaux est plus lourd que l'air : abandonné à 
lui-même, il tomberait sur la terre comme tous les corps pe^ 
sans , si l'animal ne déployoit ses ailes et ne frappoit l'air subi- 
tement avec une force considérable. Mais comme l'air ne peut 
être déplacé avec la même rapidité, il fait éprouver à l'aile une 
résistance qui se transporte «sur la masse du corps. L'oiseau 
trouve ainsi un point d'appui, sur lequel il fait un bond. 
Voilà comment, par une, suite de sauts continus, il s'élève 
dans l'air au moyen, des ailes. L'obliquité que l'animal com- 
munique, selon sa volonté, à la surface de -ces membres, dé- 
termine, jusqu'à un certain point, son mouvement en avant 
et en haut. Quant à la direction du vol à droite et à gaucbe, 
elle paroit dépendre de la rapidité variable et proportionnée 
de l'une des ailes sur l'autre* La queue est une sorte de gou- 
vernail qui soutient l'oiseau, principalement lorsqu'il des- 
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cend; elle fait aussi équililiire arec le coii. Le^poids des pattes 
et des ehaira de la poitrine est tel que l'oiseau se trouve comme 
lesté sous les ailes , et qu'il ne peut chavirer ou culbuter. 

ilo8. 

La plupart des oiseaux ont le pied extrêmement allongé ; 
mais sa première partie^ ou le tarse , est placée presque ver- 
ticalement sur les doigts , dont le nombre est le plus ordinai- 
rement de quatre. Les uns ont ces dq^ts entièrement fendus 
( Pi. IV ); ils peHvent marcher et sauter sur un sol horizontal : 
telles sont les poules , les grues^ les pies. Ordinairement alors 
il y a un des doigts placé en arrière, et trois en devant. 
D'autres oiseaux (fig. i), comme les perroquets, les pics, 
ont deux doigts derrière et deux devant : ceux-ci marchent 
difficilement; mais ils grimpent très bien. Chez d'autres es- 
pèces enfin, comme dans les canards, les cygnes, les doigts 
sont garnis d'une membrane (fig. la, 17, 19), qui forme de 
la patte une sorte de nageoire ; aussi ces oiseaux nagent-ils 
fort bien, et peuvent-ils plonger. Au reste, nous aurons oc- 
casion de revenir sur ces conformations, en UÉitant de la 
dassificatibn des oiseaux. 

1109. 

Les oiseaux jouissent des cinq sens , comme tous les autres 
animaux à vertèbres; mais chez eux, celui du toucher est le 
moins parfait. Les plumes dont leur corps , et surtout leurs 
membres ant^ieurs, sont, couvert^, les empêchent de rece- 
voir, par un contact immédiat , les impressions des objets qui 
les touchent. £n outre, les diverses parties de leurs pattes 
sont enveloppées de lames ou d'écaillés 'd'une matière sem- 
blable à de la corne, qui doit émousser la sensation. Tous 
jouissent de l'organe de la vue, et leur œil paraît avantageu- 
sement construit Une troisième paupière, à demi transpa- 
rente , peut se pldjcer au-devant de leur pupille , pour^affoiblir 
. Les rayons trop vifs de la lumière; et par un mécanisme par- 
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ticulier, Toiseau peut apercevoir les objets situés à une très 
grande distance , à peu près avec là même facilité qu'il dis- 
tingue ceux qui sont très près de son corps. Quoique les 
oiseaux n'aient pas de conque extérieure à l'oreille , tous pa- 
roissent jouir de la faculté d'entendre; quelques uns, comme 
les hibousy les chouettes , perçoivent les sons dans une sorte 
de pavillon que forment des plumes singulièrement disposées 
autour du trou auditif : qu^quefois, comme dans l'effraye , 
on trouve à l'embouchure de ce conduit , une sorte de sou- 
pape ou d'opercule mobile. On sait que les oiseaux perçoi- 
vent très bien. les odeurs; que les vautours, par. exemple, 
arrivent de près de cinq myriamètres de distance, comme 
attirés par l'odeur d'un cadavre; que les corbeaux paroissent 
connoître l'odeur de la poudre à fusil : cependant les narines 
de ces animaux ont, eu, général , peu d'étendue. Quant à 
à l'organe du goût, il est presque nul chez les oiseaux , qui , 
pour la plupart , n'ont point de salive, et qui avalent leurs 
alimens sans les mâcher : il en est quelques uns cependant, 
comme les perroquets, les canards, qui .paroissent savourer 
leur nourriture , et chez lesquels on trgiive des organes propres 
à fournir une sorte de salive. 

IIIO. 

Presque tous les oiseaux , comme nous venons de l'indiquer, 
avalent leurs alimens sans les mâcher. Cependant cette classe 
d'animaux présente les plus grandes différences dans la con- 
formation générale des mâchoires , qui ne portent jamais, de 
dents implantées, et qu'on appdle becs. Cet organe parQÎt 
constnût moin4.pour écraser les alimens, que pour les saisir . 
et les diviser. Aussi pentnon inférer jusqu'à un certain point 
de la forme, de la solidité et du plus ou moins de longueur 
du bec, la sorte de nourriture dé diacun des genres. Voilà . 
pourquoi les naturalistes ont beaucofip étudié cette partie, 
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/ afiu d'en tirer des caractères, qni oat produit en effet des 
rapprochemens très heureux. 

llll. 
Le bec n'est jamais enveloppé ou recouvert par des lèvres ; 
il est toujours formé d'une gaine de substance cbmée, appli- 
quée extérieurement sur les os des mâchoires, qu'elle arme et 
protège. Quelquefois on voit , à la racine du bec supérieur ou 
de la mandibule, une caroncule charnue ou membraneuse, 
qu'on nomme cire (Pi. i, fig. i; et 1 1, fig. 57 ). Rarement le . 
bec se prolonge sur le front en une sorte de corne ou de cas- 
.que, comme dans les calaos (Pi. i, fig. 9), la pintade (PL ii, 
îi^, 48), etc. Ordinairement les deux parties! du bec sont 
mobiles l'une sur sur l'autre, à l'aide d*un os intermédiaire 
situé dans l'articulation , comme il est facile de l'observer dans 
les canards, les perroquets. Ce caractère anatomique distingue 
même parfaitement les mâchoires des oiseaux de celles des 
mammifères. 

\ ' • 

Ordinairement l'œsophage des oiseaux, ou la partie du 

eanal alimentùre qui correspond au cou , épi^uve , dans la 

portion inférieure , une dilatation considérable qu'on nomme 

jdbùt. Les alimens doivent y séjourner quelque temps, et s'y 

imbiber d'une humeur analogue à la salive qui découle des 

parois du canaL Lorsqu*ib se sont ramollis par l'effet de la 

chaleur et de Thumidité , ils passent petit à peut ^aits un sac 

musculeux , tenace et très fort, qu'on appelle ^^^ler, et qui est 

destiné à broyer œ qui reste des matières solides. 

Cet estomae mnsGuleux des oiseaux, ou gésier , est d'autant 
plus charnu que l'animal présente un beo moins fort pour 
broyer les alimens, et que cette nourriture est plus solide. 
Daps le dindon et l'autruche , par exemple, il est extrêmement 
épais \ on trouve toigours à Tintérienr une membrane comf^aote, 
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dure y comce, et une infinité de petits cailloux que ranimai 
ATale, afin de les faire frotter sur la surface des graines, qui 
se trouvent ainsi comme moulues ou mâchées dans le ventre. 
A la sortie de cet estomac, les alimens réduits en une sorte de 
bouillie ou de chyme, parcourent le reste du tube intestinal » 
où les parties les plus nutritives sont absorbées pour servir à 
la réparation du corps. Les résidus sont expulsés par le 
chaque, qui est un orifice commun aux urines et aux organes 
géfiilaux. 

Ill4 

La cavité dé^ la pmtrine des oiseaux n^esl pas séparée de 
celie da ventre par une cloison chamue. Les poumons ne 
sont pas libres; ils adhèrent à l'édiine, et communiquent ttree 
plusieurs sacs membraneux situés dans le ventre, sous les 
aisselles, et même dans l'intérieur des plus gros os, dans la 
substance même du bec, et toujours dans la portîoii fistuleuse 
ou dam le myao -des pranes. Cette grande quantité d'air, que 
les oiseaux respirent, partit agir sur leurs facultés. On croit 
que la température à laquelle le corps des oiseaux peut s'élever ^ 
surtout lorsqu'ils couvent, et cette fôirce es.tréme qu'ils em^ 
ploient dans l'action du vol , qui dure plusieurs jours de suite, 
dépendent de ractkm de l'air sur le sang : on sait aussi que 
cet air expiré entre pour beaucoup dimsla fonce et la longue 
durée des sous que 1^ oiseaux peuvent jpvodum lorsqu'ils 
chantent ou qu'ils crient» 

11 15. 

Le canal par tequel l'air entre et sort dans ki poitrine des 
oiseaux, se nomme la tracbée^artère; il est conformé diffé- 
t^sinment que dans les autres animaux. Il atioutit à la base de 
la langue dans une fente, dont l'orifice se ferme à la volonté de 
l'mihnal, à f aide de pSintes cartilagineuses qoi s^entrecroisent; 
c'est ce qu'on appelle le iarynx supérieuT, Dans les oiseaux, le 
son n'est pas produit par cette fonte; H y anrre tout formé, de 
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sorte iqu'un de ces animaux, auquel on aurolt coupé le cou^ 
pourrait encore crier. L'organe qui produit les sons est situé 
à l'endroit où la trachée se partage en deux conduits, qui vont 
se rendre au poumon ; c'est là ce qu'on nomme larynx inférieur. 
Le son fondamental de la voix est produit dans cet organe; 
il esjt ensuite modifié parle plus ou moins de longueur , de lar- 
geur/ de contours, d'élasticité de la trachée elle«-méme, et de 
son orifice dans la gorge. De sorte que la voix des oiseaux 
s'opère par un mécanisme analogue à celui qu'on emploie 
lorsqu'on souffle dans une flûte ou dans une clarinette. Le bec 
• de ces instrumens représente le larynx inférieur ; et la longueur 
variable du tube, suivant qu'on en bouche les trous, corres^ 
pond à la trachée et au larynx supérieur. 

1116. 

Nous avons^ déjà dit que les biseaux* étaient ovipares; ceux 
dont les petits peuvent marcher et se nourrir en^ sortant de . 
l'œuf, comme les poulets, les perdreaux, les cailletaux, etc., 
ne vivent point ordinairement par paires. Un mâle a plusieurs 
femelles, et celles-ci sont seules chargées de l'éducation de 
la famille. La plupart des oiseaux naissent foîbles et aveugles; 
ils ne peuvent saisir leurs alimens. Les parens sont obligés de 
pourvoir à leur subsistalnce; les uns, comme les pigeons, 
dégorgent dans leur bec des graines à moitié digérées ; le plus 
grand nombre, comme les fauvettes, leur apportent des 
larves d'insectes, des grillons ou dès partiel molles d'autres 
petits animaux.' Ceux-là vivent toujours par paires, ils con- 
struisent un nid avec le plus grand soin, et constamment delà 
même manière, car chaque espèce semble rechercher de 
préférence certains matériaux. Tous ont une sorte d'instinct 
qui leur fait choisir le lieu le plus convenable et les ruses les 
plus avantageuses pour rendre leurs nids inaccessibles ou pour 
les déguiser, et pouf les soustraire aux yeux de leurs ennemis. 
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1117. ' 

VLes œufs existent déjà tout formés dans le ventre de la 
femelle ayant qu'elle ait été fécondée ; et il n'est pas rare de 
voir dès poules sans coq, ou des femelles d'oiseaux -retenues 
seules en cage, popidre au printemps des œufs absolument 
semblables à ceux qui auroient été vivifiés; ces œufs-là ce- 
pendant ne donnent jamais ^e petits. Les œufs des oiseaux 
diffèrent beaucoup par la couleur de la coquille calcaire. Le 
plus généralement ils ont la forme d'une boule allongée, et 
l'une de leurs extrémités est plus grosse que l'autre; ils sortent 
au corps de là femelle par le bout pointu , qui est moins sou- 
vent marqué de taches p'articulières. Chaque femell^ n'en pond 
ordinairement qu'un par jour; et quand 'elle doit en pondre 
peu , il y a ordinairement un jour d'intervalle. Les pigeons 
n'en font que deux; les linottes, cinq à six; les petites mé- 
sanges, de douze à dix-huit; les poulet et les perdrix, de 
dix-huit à vingt quatre. 

1118. 

Tous les œufs sont à peu. près composés des mêmes parties : 
il y a d'abord l'écaillé ou la coquille calcaire extérieure, dont la 
couleur, la. consistance et le poli varient : on y aperçoit tou- 
jours, quand on la considère avec attention, de petits pores 
par lesquels l'air du dehors peut pénétrer^ et certaines parties 
intérieures s'échapper. Voilà pourquoi les œufs gardés long- 
temps, ou, comme l'on dit, qui ne sont plus frais, laissent 
apercevoir , lorsqu'on les mire vers le gros bout , un petit vide , 
qu'on désigne vulgairement sous le nom de chambre à louer. 
Lorsqu'pn couvre cette coquille d'un vernis , les œufs restent 
long-temps sans se corrompre; mais, pour les faire couver, il 
faut nécessaîren^nt enlever cette matière, afin que le petit 
puisse ,s'y développer. On trouve sous la coquille calcaire une 
membrane très résistante, à l'extérieur de laquelle la con- 
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crédon semble s'être opérée (i). Sous cette membrane , on 
observe un liquide phis ou moins transparent et visqueux^ 
âelon les espèces. Cette humeur se concrète par Teffet de la 
chaleur; c'est ce qu'on nomme la glaire , le blanc é^œuf^.oxx 
mieux V albumine. Au centre de cette glaire , on voit une 
boule d'un jaune plus ou moins foncé, formée d'une membrane 
particulière y qu'on appelle vitelline , et d'une humeur huileuse, 
qui se durcit et devient friable par l'action du feu. On apei^ 
çoit à la surface de la vitelline une sorte de zone ou de 
cordon blanchâtre , placé en travers comme une bride; c'est ce 
qu'on nomme chalaze. A une distance à peu près égale de l'on 
et de l'autre côté, ces chalazes se réunissent, et se confondent 
dans un tubercule gélatineux , ou dans une sorte de cicatrice 
qu^'on 9Li^i^e\{e germe oxx embryon y qui est plus léger ^ et qui vient 
toujours se placer au-dessus du jaune, de quelque maniée 
que l'œuf soit situé lorsque la mère lé couve. 

1119. 
Les œufs fécondés des oiseaux ont besoin d'éprouver une cha- 
leur de près de trente-huit degrés du thermomètre centigrade, 
pour que le germe qu'ils contiennent puisse s'y développer. 
On dit que les oiseaux qui vivent dans un climat où le sable reste 
constamment élevé à une température à peu près égale à celle- 
là , y déposent leurs œufs , qu'ils ne couvent pas, et que cç'ux-ci 
éclosent à une époque déterminée : c'est au moins ce que l'on 
raconte de l'autruche et d'un très petit nombre d'autres oiseaux 
des pays chauds (2). Presque tous les oiseaux couvent, et. 



(i) On nomme hardis les orafs saut coquille , et eonverts seulement 
de cette membrane f que les poules pondent quelquefois. Cest une 
monstruositë qui a donne lien à beaucoup de eontes populaires , qui 
sont trop ridicules pour que nous ayons besoin de les réfuter. * 

(a) Au reste; on a profite de cette observation pour faire éclore des 
erafs de poole/ i l'aide d*nne ehalenr artificielle, dans des fours ou 
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pendant cette incubation, ils jeûnent; ils éprouvent une sorte 
de fièvre produite par l'amour maternel , qui élève leur 
température quelquefois jusqu'à 55** centigrades. 

iiao. 

». 
D'abord on voit le germe parsemé de points rouges, qu'on 

reconnoît bientôt être des vaisseaux sanguins ; ceux-ci se ren-- 
dent vers le centre du germe, où l'on aperçoit le. cœur en 
mouvement : alors on commence à distinguer la tête avec deux 
gros yeux; le bec, les ailes, les pattes se développent ensuite; 
mais toutes ces parties sont dans un état de mollesse considé^ 
r^ble. La matière albumineuse est absorbée en proportion du 
développement du fœtus. Le jaune ne paroît pas diminuer de 
volumie; ce n'est qu'au moment où l'oiseau est près d'éclore, 
que cette humeur disparoît, en entrant par le nombril dans 
le ventre du petit poulet. On croit que ce jaune est absorbé 
dans l'intérieur du corps ; qu'il passe dans les intestins , et qu'il 
petit être considéré comme une sorte de lait ou de nourriture 
première. Pour que l'oiseau puisse sortir de sa coquille, il faut 
encore qu'il la brise : dans ce but la nature a armé son bec 
d'une petite pointe tranchante , dont la matière très dure use, 
comme un petit diamant, un point particulier de la paroi 
sphériquç de son étroite prison , d'où l'animal sort tout hu- 
mide, en s'aidant des pattes, du cou et des ailes, 
liai. 
Les oiseaux sont, à ce qu'il paroît, d'autant plus long« 
temps renfermés dans l'œuf ,v qu'ils doivent naître plus déve- 
loppés : ainsi les espèces qui marchent en sortant de la coquille, 
ont besoin d'une incubation de vingt à trente jours , tandis 
que les mésanges, les hirondelles, et presque tous les autres 

dans des amas de fumier. Autrefois on employoît beaucoup ce procëd^ 
en Egypte. Oo a aussi obtenu du succès en France de cette incubation 
artificielle, dont le grand HëauQur a fait connottrelet proches, 
n. 17 
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petits oiseaux ne sont otmvé^ par leurs parens que peD-> 
dant onae ou dix-sépt jours au plus. Le mâle ne couve ordi- 
nairement que depuis midi jusqu'à trois heures; les femelles, 
pendant ce temps , prennent lebr nourriture. Les mâles des 
espèces qui ont plusieurs femelles ne couvent que très rare- 
ment ; ils ne prennent aucun soin des petits* C'est ce que 
nous voyons pernû les coqs ^ les cailles , les canards^ les dindons. 

iiaa 
Deux pointa de la conformation d<!S oiseaux peuvent con- 
duire à une méthode avantageuse d'étudci Les lieux où ils vi- 
vent ^ et la manière dont ils mardieUti sûtaiti pour ainsi dire, 
indiqués d'avance par la disposition des pattes ; ensuite la na- 
ture des alîmens dont ils se nourrissent peut être , en quelque 
sorte, soupçonnée par la forme de leur bec. C'est en effet 
d'après la Cbrme^ la longueur des pattes et la disposition des 
doigts $ qu'on a divisé les oiseaux en six ordres , et c'^t ensuite 
la configuration particulière du bec qui a conduit à les par- 
tager en vingt^trois familles. 

On a observé que les oisoèux qui nagent ti^ bien ont les 
pattes courtes et tons lea doigts réunis entre eux, presque 
jusqu'aux ongles , par de larges membranes (PL V| fig» ta 
^et 17 ). Ces oiseaux vitrent néce^airement dans Ita lieux aqua- 
tiques : on les a nommés pAiiHiPÀDES ou -Nageues (1190). 
Chez tous les autres oiseaux , les doigts sont plus ou moins 
séparés. Tantôt ces doigts sontUbi^ « et sans aucunes mem- 
branes » comme on ie voit dans les Rapagies (i i a5) ou Aggi- 
HïEES , dont les doigts dirigés y trois en devant 9 tin eiL arrière» 
sont armés d'ongles crochus , formant une serre ^ et ohea les- 
quels le bec supérieur est toujours avancé et courbé en cro- 
chet. Dans lesGEDCPEuas (i i55), qui constituent un ordre bien 
distinct) ces doigts sont libres aussi; mais disposés àe manière 
qu'ils forment une pince, parce que deux sont portés on avant 
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et deux sont dirigés en arrière (Pi. iv, fig. i ) • t^uitôti comme 
dans les trois autres ordres, les doigts sont réunis en partie 
ou à leur base seniement, par de courtes membranes : dans ce 
cas , le nombre des doigts varie. Le plus ordinairement on en 
oompte quatre , et jamais il^n'j en a qu'un seul en {arrière. Les 
uns ont une courte membrane entre chacun des doigts (Pi. ly, 
fig. 4)9 ^t leur jambe est couverte de plumes jusqu'au haut 
du tarse; on les nomme Gallinacés (1164) : chez les autres, 
on n'aperçoit de membrane qu'entre les deux doigts externes. 
On a partagé ces derniers en deux ordres : les espèces, qui ont 
les tarses très élevés et nu^, ainsi que le bas des jambes (PI. iv, 
fig. 7 ) , ont été nommées Éghassiers (xi8o) ou oiseaux de ri- 
vage , parce qu'ils vivent en effet dans les marais et sur le bord 
des eaux, et on a appelé les autres Passe&xaux (i i 33). Ceux-ci 
ont les tarses courts et foibles (Pi. xv, fig. 2 et 5 ); ils se nour- 
rissent principalement d'insectes et de graines; la plupart voya- 
gent des climats tempérés vers des régions plus chaudes : voilà 
pourquoi on les a désignés sous le nom d'oiseaux de passage 
ou, en un mot, passereaux. * 

iia4 
£n analysant cette classification, on pourroît obtenir le 
tableau synoptique que nous allons tracer, et dans lequel la 
suite de numéros ramène à l'ordre méthodique que les divi- 
sion^ systématiques ont interrompu. 
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"^ 1135. 

On a aussi donné le nom d'oîseaax de proie et à*accipUres 
à ceux que nous appelons Rapages. Il est facile de les distin- 
guer par les caractères suivans : leurs pattes sont courtes, 
partagées en quatre doigts, dont un seul derrière ; leurs on* 
gles sont des griffes ou des serres longues , tranchantes et cour- 
bées; leur bec supérieur est plus long que l'inférieur; il est 
crochu, courbé en dessous. 

1136. 
Tous les rapaces se nourrissent de chair d'animaux virans 
ou tués récemment. Ils ont le vol prompt, fort et rapide, à 
l'aide de leurs ailes qui^sont très longues : ils vivent par paires, 
ne ppndent (^e deux ou quatre œufs dans un nid qu'on nomme 
aire, et qui est toujours placé sur un lieu élevé. La femelle 
est ordinairement plus grpsse : elle couve seule, et le mâle 
la nourrit pendant ce temps. Les petits sortent de l'œuf foibles 
et aveugles. Plusieurs espèces fuient la lumière , et ne volent 
que pendant la nuit; d'autres cherchent les lieux les plus éclai- 
rés, et s'élèvent à de très grandes hauteurs dans l'air. 
1137. 
On a partagé l'ordre des rapaces en trois familles, qui se 
. reconnoissent facilement à des caractères extérieurs. Ainsi les 
uns ont la base du bec couverte de soies roides (PL i, fig. 4 ), 
et les yeux très grands dirigés en a\^nt : ils volent principa- 
lement la nuit; on les nomme nyctérins : les autres ont les yeux 
placés de côté, et le plus souvent la base de leur bée est 
couverte d'une peau nue et colorée (Pi. i, fig. i et a). Ces 
derniers composent deux familles : la première comprend, 
sous le nom de nudicoles , des espèces qui ont la tête et une 
partie du cou presque à nu , ou couvertes d'un duvet très fin 
semblable à des poils, et qui se nourrissent principalement de 
cadavres; on a appelé plumicoles tous les autres rapaces dont 
la tète et le eau sont couverts de plumes , et qui se nourri»- 
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sent de la chair des animaux qu'ils attaquent et qu'ils dévo- 
rent aussitôt. 

On partage facilement en trois grands genres Tordre des 
Plûmicoles. Les uns, qu'on nomme gypaètes ou griffons, 
ont, sous la mâchoire inférieure , des poils roides ou une sorte 
de barhe, formée par des plumes très étroites. Ce sont de très 
gros oiseaux, dont on a vu plusieurs fois une espèce sur le 
sommet des Alpes : on t'appelle en allemand iaemmer-gefer 
(yautour des agneaux); d'autres ont la queue très longue, 
étagée , ou formée de pennes qui diminuent sucdessivement de 
longueur. Ils ont une huppe derrière le cou, et ce sont les 
seuls oiseaux de cet ordre dont les tarses- soient' très allongés : 
on les nomme messagers ou- secrétaires. Ils habitent en Afri- 
que, se nourrissent principalement de serpens et de reptiles. 
Tous les autres oiseaux de cette famille sont appe\é% faucons, 

1129. 

Le genre de faucons comprend un grand nombre d'espèces, 
qu'il est fort difficile de distinguer entre elles ; Cependant on a 
donné \e nom de faucons proprement dits, à celles qui ont la 
première penne de l'aile plus longue que les autres, et dont 
le bec supérieur est échancré de chaque côté (PI. 1 , fig. 2); 
tels SOTit le gerfaut, le hobereau, Véméritlon, la cresserellc : 
tous les antres sous-^enres ont la première penne plus courte. 
On nomme aigles ceux qui ont le bec allongé, crochu seule- 
ment à l'extrémité, comme lepygar^ue ou orfraye, le balbu- 
zard; autours f ceux qui ont le bec courbé dès 4a base, et les 
ailes plus courtes que la queue, comme Véperpier^ qui détruit 
principalement les alouettes et les cailles; buses, 6eux qui ont 
les ailes au moins aussi longues que la queue, comme la bon- 
drée, lé busard des marais; enfin, on nomme milans ceux qui 
ont la queue fourchue et les ongles feibles. 
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ii5a 

Tontes les espèee$ du genre faucon ne sont pas propres à 
recevoir l'éducation que Thomme a su donner à quelques 
unes^ pour eu faire ses escbves absolues et profiter de leurs 
facultés. Celles qui volent le mieux , qui ont le plus de viva- 
cité et de courage , sont principalement instruites pour cette 
sorte de chasse 9 qu*on a nommée fauconnerie , parce qu'on 7 
exerce surtout les faucons* Cette éducation est longne et dif- 
ficile; il faut d'abord domptek* l'oiseau, l'asservir, lui faire 
connoitre sa dépendance et l'inutilité de la révolte , par la 
|>rivation des alimens et les entraves. On attache à ses pattes 
des grelots y afin que leur son trahisse partout sa présence. 
On l'accable de fatigues; on le prive du sommeil; on Texcîte 
continuellement pendant plusieurs jours; on l'accoutume à se 
laisser couvrir la tête d'un chaperon; on ne lui donne àmaur 
ger, et en petite qfiamtité'j que lorsqu'il va chercher lui-même, 
attaché à la longe, \epdt ou la nourriture qu'on déguise sous ' 
toutes sortes de formes. Enfin l'oiseau est esclave; il recon- 
noît son maître; il entend sa voix; il exécute ses ordres; il 
s'attache à sa personne; jOn l'accoutume peu à peu à connoîtile 
le gibier à la chasse duquel on le destine ^ en faisaiu courir 
devant lui des lapins ou des lièvres , en lâchant dans les airs 
des perdrix ou d'autres oiseaux. Cependant on ne laisse chasser 
le faucon ) entièrement Hhre^ que lorsqu'il est parfaitement 
dressé et qu'il ne peut plus vivre sans son maître. Alors on le 
porte sur le poing, la tète couverte de son chaperon : on ne 
lui repd la jouissance de la lumière que lorsqu'on veut le 
lancer sur quelque gibier. Aussitôt qu'il se sent délivré, il 
s'eifvole, fond sur sa proie ^ s'en empare, et l'apporle à la voix 
du chasseur. 

ia3x. 
L'ordre des Nudxoolss ne oomprend encot» que les seuls 
genres qu'on nonome vamout et sareoran^e. Tous ont le bas 
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dtt cou garni de longues plaines, disposées oonutie une oni^ 
▼atte y Aû milieu de iaquelie iU peuvent retirer leur tète; Lc«ir 
hec droit à la base n'est orochu qu'à l'extrémité, et leurs na- 
rines sont peroée$ dans répaissenr de la meMiKrane qa'on 
nomme cire; leurs ailes sont aussi longues que la queue. Ce 
sont des animaux voraces, peu oonrageux^ qnse nourrissent 
principalement de cadarres. Ils se trouvent dans les deux eon- 
tinens, mais prindpalement en Amérique et en Afrique : leni^ 
nid ou aire est composé de brancha^ et.de bàohette6.1je 
roji des vautours , nommé /rop/i» qui vit en Amérique,: est un 
sarcorampbe remarquable par ses couleurs^ Ses paupières et 
sa cire sont aurores ; son eou et la sommet da la tel» de.oouleur 
de rose (PL i, fig. i }9 ses tempes et sa nnque sont oeii vertes 
d'un duvet noir^^mat. Le condor est une des plus grandai «a- 
péoss du même genre; elle n'a été oboervae que dans VAa^- 
rique du Sud où elle se plaît dans les plus bantes Andes du 
Pérou et du Chili. C'est jm des plus grands oiseaux connus , 
car il porte près de six pieds d'envergure lorsqu'il étale les 
ailes* 

Les |ÎT«{riiiuirs oa ka chouettes ont m»9 tôt^ trè» grpsAç., 
portée sur un coii fort comi et ^^xa^m M pjuwe^ ^ l^ur3 
^aux fom très grands, dirigée m avant, 4 pupiU^ très tarage 9 
mais «e i:esserrant «n fente À la lumiérei m.>m^<^\m^ ^epte- 
mes formant aiMevant de la face deux ewast:ûxi^h»^A\^fi 
(PI. î, le 4)» ctmriy est pereé à^sji bese per d^s 4iari#^ ag^ 
reoouvjrent des ptomcs roides et fm» h^h^^k^^ b^mi-w 
trouva aiQ«î «ovaloppéa idans «me e^rti^ de ^^teretli» de^pluh 
mes à biirbe3 très Iftobes etcinma Aièmin^^^kï:»^}^\^4^*fifi 
ks espèces sur )a nèta ^squelkeon. vâit quelq««â fihtfn^p! 1?^ 
dressées^n forme de pmœaitx, tel est le Mhw^ «a nolpme ^k^ 
àuanu ouLchQêksm*, celle» qui aobI privéeedei^e^ iç\mm»f'U 
qui ont la quene courte» carrée^ oomme l'egh^ ;:U AnUêk^^et 
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la chevêche qui sont rangées dans ce$oiis<genre : car quand cette 
queue est très longue ou étagée^ ce sont des chouettes -éper-- 
piers ou sumies. La plupart de ces oiseaux se nourrissent de 
petits mammifères^ principalement de rats, de souris, de Idirs 
et de taupes : ils chassent pendant la nuit; dans la journée ils 
se retirent dans les troncs d'arbres , dans les trous des mu- 
railles et des rochers. La lumière les éblouit : ils sont aveugles 
^ alors, etne peuvent échapper à leurs ennemis. Quand ils sont 
découverts parles petits oiseaux, ils semblent en deyenirle 
jouet : tous ceux du voisinage paroissent se rassembler pour 
venir les insulter. On a profité de ce penchant inné des pas- 
sereaux pour la moquerie. On imite le cri des chouettes, des 
ducs ou des hibous, en frouant, à l'aide de certains instru- 
mens ou d'une feuille de graminée. On attire ainsi dans des 
pièges tous les oiseaux d'un canton. C'est ce qu'on appelle 
faire la chasse à la pipée. 

ii53. 

On a rassemblé sous le nom de Passereaux, des oiseaux 
qui ont entre eux, à la vérité , les plus grands rapports, maâs 
qu'il seroit très difficile de faire connoître par un caractère 
commun qui ne conviendroit qu'à eux seuls. Voici cependant 
des signes qui peuvent servir à les distinguer : ils ont quatre 
doigts, trois devant et un derrière, ce qui les éloigne des 
grimpeurs : leurs tarses sont foibles , courts, ce qui les sépare 
des édiassiers ; leurs doigts externes seulement sont réunis par 
nne très courte membrane , tandis qu'on en voit une large et 
longue, dans Tintervalle de chaque doigt, chez les palmipèdes, 
et qu'elle est' étroite et courte dans les gallinacés; enfin, cette 
même réipiion des doigts externes, avec les ongles et le bec 
presque droits, les éloigne des rapaces. A toutes ces notes 
d'exclusion, on peut ajouter que les passereaux cmt, en gé- 
néral, des^ femelles plus petites et moins brillantes; qu'ils vi^ 
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vent toujours par paires; que leurs petits naissent aveugles, 
sans plumes , et qu'ils ont besoin de l'éducation de leurs parens. 
Il34 
Sept familles partagent l'ordre des passereaux ; deux d'entre 
elles comprennent les espèces dont le bec supérieur porte sur 
ses bords des crénelures plus ou moins profondes. Quand il 
n'y en a qu'une ou deux (i) , on les nomme crénirostres ; quand 
on en observe plus de deux (a) , on les appelle dentirostres. On 
a divisé ensuite les espèces qui n'ont point le bec échancré , 
en celles qui l'ont solide, fort, non flexible, qui peuvent vivre 
de fruits et de semences; et en celles qui ont un bec mince, 
foibje , destiné à saisir des insectes très mous ou à loger une 
langue propre à sucer le nectar des fleurs. Les passereaux de la 
troisième division sont nommés plenirostres {^) y quand ils ont 
le bec droit, allongé, comprimé; et conirostres (4)» quand 
leur bec, de forme conique, un peu courbé, est plus court 
que la tête. Ceux qui vivent d'insectes et du suc des plantes, 
ou ont le bec très long, arrondi en forme de tube, ce qui 
les a fait nommer alors ténuirostres (5) ;' ou bien ils l'ont de la 
longueur de la tête au plus : alors , quand il est plat et très 
large, ce sont des piamrostres (6); et quand il est arrondi, 
étroit, on les nomme subuUrostres, (7) 

ll35. 
Tous les passereaux C&iiifiKosTiLxs dont le bec supérieur 
"porte une ou deux échancrures au plus (PI. i, fig. 3), senour- 

(1) Pl.ii,fig.3o,35(ii35). 

(a) PI. I, fig. 9, 11 (ïi38). 

(3)P1. 1, fig. lî, 14, i5, 18(1139). 

(4) PI. 1. fig. 7, 10, i3; PI. II, fig. a8, 39, 3a, 33, 34 (ii4o). 

(5) PI. 1 , fig. a4, a5, a6, «7 (ix5o). 
(6)Pl.,i,fig.4a,43(iî48). 
(ï)Pl.n,fig.3(î,39,4o,4i(î'44)- 
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riMent d'itiMctes ou des baies de végétaux ; c'est parmi eux 
qu'on tf\aioé\es pie-gnêehes , les merks^ et beaucoup d'antres 
moins connus en France y comme les gobe-mouches xvec lesquels 
on place les tyrans ^ les mouckerohs, les tangaras, et c'est là 
qu'on range le bec d argent ^ le septicolor; enfin Xa^ cotingeu , 
dont le plumage est remarquable par la vivacité des couleurs, 
et la manière dont elles sont iHstribuées, comme on le voit dans 
le pompadtmrf le cordon bleu. 

1x36. 

Toutes les pie^grièehet se nourrissent d'insectes , de lécards 
et de petits oiseaux | leur voix est très désagréable. Plu- 
sieurs espèces imitent asse» bien celle de l'homme, mais sur 
un ton très aigre » et comme venant de la gorge. Les espèces 
qu'on observe le plus communément en France, sont la grise 9 
la rousse et Véeorckeur; elles font* leurs nids dans les buissons 
ou sur les arbres ; elles attaquent les petits oiseaux pour dé- 
vorer seulement leur cervelle; elles se nourrissent aussi de 
grillons 9 de faannelons; souvent elles empalent ou embrochent 
les gros insectes iur les épines des pruniers, afin de pouvoir 
les retrouver au besoin. On rapproche des pie-grièohes le 
jaseur de Bohême , remarquable par la belle couleur rouge 
brillante qu'offre l'extrémité libre et élargie des pennes se^ 
condaires des ailes. 

1157. 

C'est dans le^genre des merles ou tourdes, f^^î^vX ranger 
les gripes et les meries proprement dits* La grive ordinaire, la 
draine y la Utomcy le mauvis, se nourrissent principaléroeitt de 
baies de gui, de houx, de raisin; leur chant est agréable et 
sonore : ils vivent le plua souvent en sociét.ê. Les merles ordi- 
naires, dont le corps est noir ou brun et le bec jaune, aiment 
au contraire à vivre seuls. On les apprivoise facilement, e| on 
leur apprend à siffler des airs. On rencontre des oiseauiL de ce 
genre dans tout^ les parties du ropnâe;mi en eotaxik mû^ 
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tenant près de cent espèces. On observe quelquefois des merles 
blancs. 

ii38. 

On ne trouTe en Europe ancun passerean dont le beo porte 
pins de deux échancrures, et qui appartienne par conséquent 
à la famille des DxNTiaos'rmxs. Ceux qui pourroîent être ran- 
gés dans cette famille sont tous étrangers. Tels sont les eaiaos 
des Indes et de l'Afrique , qui ressemblent un peu au corbeau y 
mais dont le bec énorme est surmonté d'une sorte de casque 
osseux très singulier (PL i, fig* 9); le moiTior d'Amérique, 
dont les deux mâchoires sont également denticulées(fig. 11), 
et qui porte sur la tête des plumes de la plus belle couleur 
bleue , avec lesquelles les habitans de ce pays font des orne- 
mens très briUans; enfin lespfytotomes (Pi. ni, fig. 70), dont 
on trouve une espèce au Chili, et une autre dans l'Abyssinie. 
Tous ces oiseaux se nourrissent de végétaux, qu'ils divisent, 
dit-on, avec le bec y comme avec une scie. Ils font beaucoup 
de tort aux arbres, en détruisant leurs bourgeons. 

1139. 

liCS corbeaux, les rolliers, \es paradisiers^ sont les genres les 
plus connus parmi les passereaux Plénixostaks. On reconnoit 
les corbeaux à leur bec gros, droit et fort, et aux poils 
roides, couchés en avant, qui cachent leur narines (PI. it, 
fig. I a ) : leur voix est aigre et sonore; ils ont l'odorat et la vue 
très subtils. Quelques uns se nourrissent de charognes, mais la 
plupart se contentent d'insectes et de fruits ; ils s'apprivoisent 
facilement , et ils imitent la voix de l'homme. On nomme par- 
ticulièrement corbeaux ou cifmeiites, les espèces qui ont la 
quene non étagée, et le bec non échancré, comme lejreax, 
le dumcasy le easse^rtoix. On appelle /»>#, celles qui ont la 
quene étagée, et geais, celles qui ont une, échancrure au. bec 
supérieur. La plupart conatraisent leurs nids sur le haut des 
arbres ou dans les tours; ils y pondent quatre ou six oeufs. 
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que les mâles couvent alternativement avec les femelles ; ils 
prennent soin en commun de Téducation des petits, qu'ils 
chassent et méconnoissent quand ceux--ci peuvent subvenir 
eux-mêmes à tous leurs besoins. Les roUiers ne diffèrent des 
geais que parce que leurs narines sont à découvert (fig. i8) : 
ce sont des oiseaux des pays chauds. Les mainates sont sem- 
blables aux rolliérs par le bec , mais leur tête est chauve en 
partie > et garnie de proéminences charnues de couleur jaune; 
ce sont des oiseaux de. Java qui imitent parfaitement le lan- 
gage de l'homme dont ils répètent des phrases entières à 
l'instant même. Les paradisiers (fig. iS), ou oiseaux de pa- 
radis, sont.de très belles espèces qui vivent sous la zone tor- 
nde. Leur nom vient de ce que les sauvages , qui en vendent 
les dépouilles, pour faire des panaches ef des aigrettes, ayant 
l'habitude de leur enlever les pattes (PI. iv, fig. 3) , on a cru 
que ces oiseaux n'en avoient pas ; puis on a dit qu'ils ne pou- 
voient se reposer; qu'ils voloient continuellement , et qu'ib 
ne se nourrissoie^t que de rosée. On distingue encore dans ce 
genre, parmi les plus belles espèces, le sifiUt, le manucode, le 
superbe, le magnifique, etc. . 

ii4o- 

Les moineaux, les bruans, les gros -becs, les étoùrneaux, 
les loriots, enfin tous les petits oiseaux de notre pays , qui se 
nourrissent de graines > et qui ont le bec court, conique, ap- 
partiennent à la famille des Coni&ostiles. Les étoumeaux et les 
hriots ont le bec presque aussi long que la tête (PI. ii, fig. 28): 
les autres l'ont beaucoup plus court. Chez les premiers, il est 
un peu aplati, et les narines sont recouvertes d'une sorte d'o- 
percule. L'espèce la plus commune , qu'on appelle sansonnet, 
a le corps noir, ponctué de blanc, et le bec est jaune dans le 
mâle.. Elle se réunit en grandes volées pendaut l'automne et 
l'hiver. L'été elle fait son nid dans les trous des vieux murs ou 
dans les colombiers. On apprivobe facilement cet oiseau : on lui 
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apprend à parler et à si|Her. Les mâles , qa'on nourrit en cage, 
sont sujets à une sorte de mal caduc ou d'épilepsie. Les 
loriots, qu'pn nomme aussi troupiales, ont le bec allongé, se 
prolongeant sur le front, à base presque cylindrique (PI. i , 
fig. i3). La plupart des espèces vivent dans les pays chauds. 
Elles se nourrissent de fruits, et principalement de la pulpe de 
ceux à noyau. Presque toutes suspendent leurs nids à l'extré- 
mité des branches. On n'en a observé qu'une seule espèce en 
Europe; elle est jaune, avec une sorte de bride et la plus 
grande partie de l'aite de couleur noire ou brune. 

Il4l. 
Le genre desjnngiiles ou des moineaux est très nombrec|x; 
il comprend de jolis oiseaux qui vivent principalement de 
graines, et dont le bec est 'court, fort, non renflé (Pi. n, 
fig* 3?} 9 ^^c<! 1^ mandibule recouvrant la mâchoire. C'est là 
qu'on a placé, i^. le pinson, dont le rama'ge se fait surtout 
entendre au printemps, qui construit son nid sur les arbres 
avec beaucoup d'art, le recouvre au-dehors de mousses ou de 
lichens, et fait entrer en dedans de la laine., du crin et des 
plumes; s*', le chardonneret , qui a reçu son nom de la préfé- 
rence qu'il semble donner aux graines du chardon pour sa 
nourriture, et qui vit en' société après la ponte; 3**. le serin, 
originaire des iles de la mer Atlantique, et principalement des 
Canaries, qui s'élève en domesticité à cause de son chant 
agréable et mélodieux : cet oiseau est si docile , qii'on lui ap- 
prend à répéter les airs les plus difficiles , à l'aide d'un instru- 
ment à vent mécanique, dont les tuyaux produisent à peu 
près les mêmes sons que son gosier; 4^. les Hnotes', qui ont 
aussi reçu leur nom de la graine de lin, qvi^elles paroissent 
rechercher, .et qui font très adroitement, dans nos buissons 
d*épines, un nid composé avec la laine que les moutons aban- 
donnent sur les troncs des arbres et sur les buissons; S", enfin 
les moineaux ordinaires, les friqtiets , les tarins, et beaucoup 



970 DES OISEAJUX PA$S£E£A.UX. 

d'auti^ qui sont très connus en France, comme en Asie et en 

Afrique les bengalis et les sénégalis. 

Les emhérizes ou les bruans ressemblent beaucoup aux moi- 
neaux, mais leur mâchoire est plus large que leur mandibule; 
c'est dans ce genre qu'on a rangé les oriolans, La plupart des 
espèces sont y en France, des oiseaux de passage dont la chair 
est très recherchée. "Le proyer {V\. ii, fig. 34); le bruant or- 
dinaire , Tulgairement appelé verdier dans quelques départe- 
mens; les veupes , qui sont des oiseaux d'Afrique qui toutes 
ont du noir dans le plumage et de longues plumes à la queue, 
et beaucoup d'autres passereaux appartiennent à la même di- 
vision des conirostres. 

Il45. 

On a réuni sous le nom de loxies ou de gros^becs tous les 
passereaux qui ont le bec court, robuste^ très renflé à la base 
( Pi. Il, fig, 3a ). On a nommé ensuite becs^-croisés , les espèces 
qui ont les deux mâchoires placées obliquement l'une sur 
l'autre eu forme de tenailles (Pi. n» fig. 33). Cette disposition 
du bec donne à ces animaux beaucoup de facilité pour extraire 
des cônes ou des fruits d'arbres verts, les graines dont ils se 
nourrissent. On a appelé bouvreuils les espèces dont le bec su- 
périeur court , est plus long cependant que l'inférieur , sur 
lequel il est courbé , à peu près comme dans le perroquet. En- 
fin , on désigne plus particulièrement sons ce nom de gros-bec, 
les espèces qui ont les mandibules presqye droites (Pi. n, 
fig. 3a}. Ce sont des oiseaux qui vivent dans les bois, ordi- 
nairement réunis par paires. Ils se nourrissent de pépins , de 
fruits, et des amandes contenues dans les noyaux ligneux des 
drupes et des noix, qu'ils cassent facilement et avec une adresse 
étonnante. Beaucoup d'espèces étrangères se font remarquer 
par la vivacité de leurs couleurs; telles sont, entre autres, 
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celles qu'on nomine cardinaux, qu'on apporte souvent d'Amé- 
rique y mais qui ne se propagent point en France* 

ii44. 

Presque tous les oiseaux qui sont réunis sous le nom de 
SuBUUEOSTKBS ont uu bcc foible» pointu , qui ne leur permet 
point d'écraser les graines : ils se nourrissent des plus petites 
semences de fruits mous et d'insectes. On les distingue d'après 
la longueur de leur bec : ainsi les manakins et les mésanges 
l'ont très court » ou tout au plus du quart de la longueur de la 
tête ( PL II, fig. 40, 4i ): les alouettes elles becs-fins (fig. 36) 
ont un bec qui forme presque le tiers de la longueur du crâne. 
Xl45. 

Les pipras ou manakins ont la queue extrêmement courte. 
Ce sopt des oiseaux très remarquables par la beauté de leurs 
couleurs^ et par leur chant si mélodieux^ qu'il a fait donner 
à quelques espèces le nom d'organistes. Ils vivent presque tous 
en Amérique. Le plus grand nombre ont les deux doigts ex- 
térieurs réunis par la peau jusqu'à la seconde articulation (Pi. iv, 
fig. 5 ). On rapproche des manakins^ les rupicoUs ou coqs de 
roche qui sont de très beaux oiseaux des terres les plus méri- 
dionales ; l'un du Pérou est entièrement d'une belle couleur 
jaune orangée, l'autre de Sumatra est d'un vert malachite très 
brillant; tous dçux ont la tête ornée d'une huppe de. plumes 
dressées, en forme de crête courte, au moins dans les miles. 
On place encore près des coqs de roche, un très bel oiseau 
du port Jackson qu'on appelle la fyre ou ménure parce que la 
queue du mâle est garnie de plumes très longues dont les deux 
extérieures surtout sont agréablement disposées comme les 
branches d'une lyre; son bec est représenté (Pi. m, fig. 75). 
Les mésanges sont des oiseaux de notre pays : la plupart ont 
une queue allongée. La vivacité de leurs mouvemens» leur 
agilité^ leur adresse, leur courage, leur fécondité, en font 
des oiseaux très carîeux k observer. Leurs doigu externes 



^7» DES OISEA.UX PASSEREAUX. 

sont presque séparés : ils grimpent sur les murailles et sur les 
troncs d'arbres , pour y chercher les araignées et les autres 
insectes dont ils se nourrissent. Ils font leurs nids dans quel- 
ques cavités ; ils y pondent des œufs en très grand nombre , 
quelquefois au-delà de vingt. Les espèces les plus connues ep 
France sont la charbonnière, ainsi nommée parce que sa tête 
est d'un noir de charbon; la grosse et la petite mésange ^/^«^ ; 
la nonneite cendrée ; la mésange à longue queue , dont les 
plumes rectrices sont plus longues que le reste du corps. 

Les alouettes ont l'ongle du doigt de derrière extrêmement 
allongé 9 et le plus souvent non courbé (Pi. iv, fig. 8); les 
becs-fins ou motacUles ne diffèrent point > à' cet ^ égard, des 
autres oiseaux qui ont en général l'ongle du pouce crochu. 
Les alouettes peuvent marcher très vite sans sauter, comme les 
autres passereaux , pour ainsi dire , à pieds joints. Elles vi- 
vent ordinairement sur la terre , où elles font leur nid : leur 
chant est très agréable. On a donné diverses dénominations 
aux différentes espèces; ainsi on appelleyâr/ou^e celle des prés, 
cujelier celle des bois, rousseline celle des m.arais, cochevis une 
alouette huppée. D'autres sont xkommèei pipis, spipolètes, co- 

quiUades, calandres, 

1147. 

On trouve des oiseaux chanteurs en très grand nombre 
parmi les becS'fins ou motacUles^ qui ont tiré les noms sous les- 
quels on les désigne, soit de la ténuité de leur bée, soit de 
leurs mouvemeus vibratiles continuels : le roj^^o/ appartient 
à ce genre. Cet oiseau , peu remarquable par son plumage d'un 
roux cendré , l'est beaucoup par la force étonnante , la mobi- 
lité et la variété de son chant; il vit ordinairement solitaire; 
il quitte la France en hiver ; il reparoît au premier printemps. 
Le mâle seul chante pendant que sa femelle couve, principa- 
lement durant la nuit. Il cesse de chanter lorsqu'il est occupé 
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de rédticatioii de ses petits. On< range enéore icf lùs'faupeHes^ 
dont on distinguesept à hoit espèces ^r d'après la oouletïr d^ 
plumes. Celle qù'oniiomroe à A^: iiwjAîf,. chante presqiie aussi 
bien que lé rossignol. On y ràppoi-te aussi les bergeronnetèes 
qu'on appelle y vX^memmt hoche-queue , fiarce. qu'à r. chaque 
mouvement j elles; font mouvoir leur queue,. qu'îles tiennent 
toujours redressée. Enfin, c'e&t. parmi ces espèces qu'on place 
la /«Pa/i^ew,. ainsi nommée parce j^u'onlav^it sur. le bDi^d 
des eaux où elle va cherehet les àasectes.et.leftlpetît^^eia dont 
elle:se.no<ilPrit;'le waWéiawsj XûtmqmettXé iari^t^ qui font lem^ 
ind&sDusleSipi«rresôu da»s-les«€ar«ierft; la./vr^e-gwy^y 1^ 
hleue, \^ trogh^fyt^ , ^p9uiikâ^^jx>it0lei, qui aonta|^tant;d« 
motàcilteç.difîèP€»t3es, , .1 f >.r ,..j . , ,^ 

•■•• • ■^..■:: . i... =•■>.• -.u4gv,.:;': . :. : ;; 

h^Mrondelies et ks .e^gouie^fint^ .^^ téte^hètves us^%,^ 
deux s^ub genres de passere^yjc auxfn^. len^Ri ïfe ]ÇLAafwasr 
TRW peut ci^^v^ir ,, c^r.bjiff bjçc^^t çc^rt,. ftndu très a,vant:, 
foible,etaplati horiasontalçm^at (Pl.«., %. 4«.;,' 43 XJU vivent 
d'insectes, qa'ils saisissent «i^volaplila. bouche béante. .Prç!sq.ue 
toutes les hirondell^BS ont la queue fourchue (1). Elles voient 
de jour, aveo la, plus g^andet rapidité^ elles maçonnent .|rès 
artislf^e^t;,un: nid i^vec de. U boue li^mide, et de la piaille. 
DansJ'biwri^ej^oiseaux disparoissent.; ils s^envolenip?^ ^rçupe? 
innombrables à desjépoques qui. paroissent ^dét^rjrm^ee^. Jîlf 
s'attendent pendant deux ou ftrojs jours , et partent d*un point 
commun. On ^p^ martinets le$ espèces qui ont^ le^^yptre 
doigts.sépar»» et 4irigés en vrm^.^MrQ/^ffeiledes ch^m^néesfm 
domestique^ «ne espèce qiji a iii^e J^^trhe.blançl^, si^r chaque 
plume de la. qi^eue^ excepté: sur les deux exleme^f elle^con^ 



-^-" • - . f. 



(1) C'est àç cette conformaècrn qu'est emprunte U terme %qiuiue 
daronds qu'èmploiciit les îfiiènuisiers poirt indique!^ une sorte de 
mortaise. ^ ;. . . 
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slimt HHi nid dans ks^chenimces. Vhtrvndelledesfméns est 
me autre espèce à cih>i]pioii blane et à pattes laineuses; Vhi^ 
YondeUe de.riffage a le piomage èendrsy le gosier et le yentre 
Uanos» Od riian^é k la Chine les parois da nid d'une espèce 
qa'm nùinme salangane ; eè nid est coinpbsé d'une madère 
gélatineuse ^iie roiaeao recueille sur les bords de la mer; 

' ' Les engmtlevenêi ne volent que le soir, aussi ontHils les yeux 
iras» grands) et ;le9 teintes grises : leurs pattes sont «ourtes, à 
tarses eniplumé»^ el lèurtnigle dû miii^ est Je»telé ; on n'en 
tin^ve*^^^Q«^ seale'^ïèee «11 Europe^ G^e«t mi oiseau beau* 
«bupf'^iasi ^gvos que leS'Hii^titeèls^' t^^cm r ^«îmage ^ est. gris , 
mélangé de brun. On les a nommés long-^mpi'crapaùdâ^'W}^ 
lans, à cause de la largeur "àë leur bec, qui est excessivement 
fé^dù' et gkiîii de fortes ikùiîstàchès. On a ct*u à tort que ces 
c^eaûiL tétéietit'feè'cIfèvTès peiidàut la hliit. Ils né fê«t point 
de nid : ils pondent et couvent JéUrs c^fs Slrt^ ta' terre crue; . 
ilâii'^ 6nt ordiUairemebt que âeuk;> Ils senournsfc^nt def^a- 
lèàésy de rioetuellie^ et dé l>(Htobyce9 qu'ils sklsk^éUT en vt>latit , 
en tcnaht ouvefrk le bec, bô'lé'veiit semble s'engbuffrert dis- 
^itibtt' que i^émblé ï^i^pélét» le-i^iûfiA dVQgoùlevMit; lU lîe 
^^mebcént à VôW qù'&ii erépU^uH? du ^ii«'ôu du matin ; 
il» iéUrïi^reni en aùtoinnie , éàrm^ le«i hlrdtidelles» >Pre»qtie toutes 
ils Éutreé eSpèees sont d'Afriqueou #itnél>ique. ' 

uû.,': •;;•• • • ■ '.iï5ô:'-'- -' ' 

'^^^ipeitis lés'passereaut qui <^nt le ^ee au inew deux fois plu3 
lbfaë'4hë^!a tête, et qui fomienrià fiiiteilié Aes TàïràiaosTBKS , 
ibtit partagée^ en deux sections; eeox qui Ôrit'fe bèb àroit et 
cétot qui Vdùt arqué. CW ÀsAïs là pi^emi^è qu'oai a placé les 
sittfiUes , Ips martinï-pécbaws jOU ^lt^i?ns ^ \f^ todiien et 1<^ or- 
thorjrnques IV], ^,fig. 23, 24,27). On a rapproché dans la 
^pcQude si^çtipv^^t^çofiiiris, Ifi^^gdi^perfafix,^ les àuppes et les 
guêpiers (fig. a5 , 26). On trouve très peu d'espèces d'oiçeaux 
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de tfitte DsMàUe ea Europe. Nous taQ rfwtifleffèiia que deé ptu» 
veiiuu'quil)>led» .''•-*' •.•':.'"'•'• -m..--.- 

^ ^z- ■; :^lh' .;:.'.../.•.:-.■'■.• ..h 

On -inpiiiiB^ \^i/Y^/^ ^ torçhepot un petit oiseau d'un Weu, 
cendré,:^ flçQues sup^ri^uffet^ 4^jl^ç Ja^runes^ avf^ç un çrAÎt 
noir, sur -la jqfte» Jl grimpexÇijrlQ^ ti^oncs des ^r^res .ppi^r y 
cliercbfiff. les laryie^ d*iifls<Hîte^,;dqnt U se nourrit pri^içiipale- 
meut.: 1) f£|U spa uid dfins le^ J;r<»us qui opt été abandonu^s. 
par rtes, p5(îs,; mais il eu rétrécit l'entrée î^vec, de raigile ,qu,'il 
péirft.e^.qij'il (^n;angÇ grpssièreisçiça^ii^.cQmme les bords d'un 
yase^ t^rre; jd^ 1^'le no4n de /orc%>o^i sous lequel, pu le 
dié^ne. Il ofei^iste aussi qu'une seule espèce d'u%-<v^^ ça. 
Euf!ope : c'est uu joli oiseau, d'uti bleu ^lUnt et nacré en 
dessus, roux en dessous.' Il se nourrit. de petits pois^on^ qu'il 
saisie en jvolanti à la surfoccf de l'eau, quoique aes ailjçs soieni^ 
très courtes. 0$, le nomme mfaninizpéçhçur, 

ii6a. 

Oti T^oh^^vé^)^2^ \^iodiers eu Europe, Ce sont de petits 

oiseiiux d'Amérique-, qui se nourrissent, dit- on » d'insectes. 

Plusieurs sont remarquables par le brillant de leurs couleurs. 

Les orthorjmques ' ou oiseaux-mouches ressemblent beaucoup 

aux colibris, avec lesquels on les-avoit autrefois. réunis; mais 

iU ont le beo droit (Pi. i,fîg. 27 ). C'est dans ce geure que 

sent placés les plus petits oiseaux connus : on ne les a observés 

qu'eu Ajuériique ; ils pompent, eu voltigeant, le nectar ou le 

sac des fleura, à J'aide d'une laugue semblable à celle des 

sphinx et des autres lépidc^tèr^s^ ils fout leurs nids avec du 

coton, et ue p(mdent que deux œufs. On eu connoît plus de 

trente espèces. La plupart sout ornées des couleurs les plus 

brillantes. 

Jl53. 

Les colibris ont les plus grands rapports avec les ortho- 
rrnques , mais leur bec est arqué (PI. i, %. a6). Ce sont, aussi 
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des oiseaux .trè^btiHânsj dont les plumés resplèfKJkiisseht d'un 
éclat métallique changeant, qu'on ne peut comparer qu'à celui 
des pierres précieuses : aussi 'les a-t-on désignés sous le nom 
de topazes, améthystes, éineraudés\ èrtc. Les grimpereàux, qui 
ont beaucoup de ressemblance par la forme générale du corps, 
avec les colibris',' n'ont point, 'coiiimé ces derniers, la langue 
en formé de tube. On en a trouvé dans toutes les palrtîes diï 
monde : ils se nourrissent d'insectes. On en Voit plusieurs es- 
pèces en' France; l'une d'elles en particulier a les couvertures 
des ailes d'une belle couleur rose. Ils gritti^ent très bîea 
sur les arbres et sur les ïnorëlllc«; c'est i^èoÉie dé' là qu'on a 
emprunté leur nom. Les Imcriers du ^oto;-/7ia;z^a« (mange-sucre), 
comme on les tippelfe -à Madagascar') «sont pour l'ancien conti- 
nent les' analogues descolibrifjf et des orthoryéques du Nou- 
veau-Monde. Ils sont aussi très richement ornés de couleurs 
brillantes, dont les teintes métalliques produisent des effets 
si surprenans , ique l'art n'a pu les imiter, *et que l'explication 
de cet effet d'optique a jusqu'ici échappée aux recherches de 
la physique , de la chimie et de l'anatomie. 

On ne troltve qu'une espèce de huppe en Europe j les autres 
sont étrangères. Cet 'oiseau porte sur la tète Une huppe de 
plumes;' qu'il redresse quand il est inquiété.' On le niomme 
putpiU dans certains depârtëmens : il se nourrit d'insé^téft^ 
Les guêpiers recherchent atissd les insectes , et principalèmefif 
les guêpes. Ils ne vivent que dans les climats chauds r on en 
rencontre quelquefois une espèce dans le n^i dela^ France. 
On recounoît facilement ces 't^iseaux à la forme de leur 
bec, et parce qu'ils ont les deux doigts extérieurs ' réunis 
jusqu'à l'ongle. Ils saisissent les msectes au vol , comme les 
hirondelles ; ils font leurs nids dans là terre ^ bb. ih se creusent 
des terriers. 
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ll55. 
On nomme GaiMPsuas, tous les oiseaux dont les! pieds :Qnt 
quatre doigts disposés de manière que deux sont situés, en de- 
vant et deux derrière (PI. iv, fig. i). Cette disposition, qui 
leur donne une grande facilité pour s'accrocher aux branches 
des arbres, les gêne beaucoup pour marcher sur un tjerrain 
uni. On les a partagés en deux familles , d'après la forme de 
leur bec. On a nonuné cunéirostres , les genres qui ont un bec 
plus étroit que la tête, non dentelé (PI. ï,fig. ao, 21, aa); 
et lépirostresy ceux qui ont un bec dentelé ou dont la base est 
aussi grosse que la tête (PI. m , fig. 74 ; et PL i, fig. 16 , 5 , 6). 

11 56. 

Deux sections divisent la famille des Cuniêirostubs : ceux 
qui ont le bec droit, et ceux qui l'ont arqué. C'est parmi ces der- 
niers qu'on a rangé les cçucous et les anis, Ijespks y les torcols 
et les j'acamars forment la seconde division. 

1167. 

Les coucous sont ainsi nommés à cause de leur chant, qui 
est composé des mêmes syllabes cou-cou; leur bec est grêle, 
un peu arqué, arrondi en dessus (PI. i, fig. 19) : on n'en 
connoit qu'une espèce en Europe , mais toutes ont à peu près 
les mêmes mœurs. Notre coucou est d'un gris ardoisé, avec 
des lignes transversales brunes en dessous; son bec, ses pau- 
pières et ses pattes sont jaunes. Les coucous se nourrissent 
d'insectes et de petits oiseaux; ils né construisent pas de nid. 
La femelle est trop maigre , et ne pourroit pas couver ; elle 
pond un ou deux œufs , et l'on pense qu'elle les prend dans 
son bec pour les porter successivement dans les nids des pas- 
sereaux, principalement dans ceux des motacilles. Celles-ci 
les couvent, et nourrissent les petits qui en éclosent, comme 
si c'étoît leur progéniture. On dit aussi que le jeune coucou 
éclos parvient à jeter hors du nid les petits oiseaux avec les- 
quels il avoit été couvé. Les anis ou crotopha^es , c'est-à-dire 



37» DES OISEAUX GRmiPEUAS. 

mangeurs de tiques ou de ridns , n'habitent que l'Aniériqiie; 
on les reconnoît à leur bec ci6aiprinié en carène (PI. i , fig. 8 ). 
Les femelles , dit-on , se réunlsseiit au nombtie d'une cinquan- 
taine pour faire iin très grand nid , où elles couvent en com- 
mun/ rangées à côté les unes des autres. Ces oiseaux, qu'on 
Homme aussi dans le pays bout de petun, se nourrissent de 
gKllons et d'itiséctes , principalement de tiques et de larves 
d'oestres, qu'its vont rechercher sur la peau des bœufs, qui 
les souffrent complaisamment sur leur dos} ce qui lés a fait 
aussi appeler />i7atf-^a/}. 

ii58. 

Les trois autres genres ont le bec droit, allongé (Pi. i, 
fig. ao, si); ils se nourrissent aussi d'insectes. Les pics et les 
torcols ont une langue cylindrique trèd longue, visqueuse, 
terminée par des pointes recourbées en arrière , avec laquelle 
ils vont saisir les insectes sous l'écorce des arbres. Il n'y a 
qu'une seule espèce de torcol en France; elle est grise, ta- 
chetée de noir et de roux ; on la reconnoit à sa queue allon> 
gée, coupée carrément, et composée de dix pennes flexibles. 
On a donné à cet oiseau le nom de torcol , parce qu'il a l'ha- 
bitude de tourner singulièrement là tête , et qu'il paroît se 
tordre le cou lorsqu'il regarde autour de lui. Les pics ont la 
queue comme étagée, formée de dix pennes roides , ébarbées y 
avec lesquelles l'dseau s'appuie sur le tronc des arbres lors- 
qu'il est occupé à saisir sa nourriture. Leur voix est très 
désagréable ; mais leur plumage est orné des couleurs les plus 
vives. On en trouve communément deux espèces dans nos 
bois : \e pic^ert, ,dont la tête est ronge, et Vépeiche, qui 
est tacheté de noir et de blanc, avec Tocciput écarlaté. Les 
jacamars sont des oiseaux d'Amérique, qui ont le bec des 
pics (Pi. I, fig. aa), la langue courte, et la queue comme 
les torcols. Leur plumage est comme doré ; ils se nourrissent 
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d'insectes ; ils habitent de pvéférencci èes: toéta hqmiddè^^iib 

▼ivenk solitaires 9 et leur chant est algviable. 

' iiôg* • ' ' ^ '■ •• 

On ne troiiTe dam notre climat iincnne e^èee d'diseàu de 

la £EiittiUe des LiTmostiiKs; tous sont des pays cbâ^d^. On 

peut, poar.la fiidiité dé TétudfSy leR>dmser en ceux qtii ôilt 

le hec dentelé 9 et en. ceux qui l'ont presque entier Ce$î à eelfe 

seconde division qu'appartiennent les perro^ets etle^btft^ 

bus I dans la prciniére, oo a placé les toucans et plusieuits auitds 

oiseaux nunns connus. 

ll6o. 

Rien de plus monstrueux «tr premier aperçu que les tou*- 
cans, .dent le. bec énorme , deoteèé rar les tords, est, diins 
quelques espèèe^ quati^ ibis ptàslong que la tétei (Pi; t^'fig. 5, 
réduit d'un tiers) ; aussi les a-t-on encadre nommés t&0Hbecs. 
Ce sont des oiseaux de Fijnénque méridionale , qui vivent en 
petites troupes de huit à èi^ individus. Leur- pinmage est très 
briUanty eCse distingue surtout par l'opposition des ^uleuts, 
comme du noir an blanc le plus pur, du jaune doré à VéééT- 
late. Comme ces plumes sont très fines et très serrées sur la 
peau, les indigènes en ont fait des fourrures éont ib àrAéht 
diverses parties de leur corps, et qu'ils recueillent |^tti^ fait^ 
des objets d'échange* Les toucans se nourrissent de f^t^its, 
principalement de ceux des pahniers; leur langue é$t divisée 
sur ses bords , comme une plume. On a placé près des tou- 
cans les musophages , les couroueoUs ( PL i , fig. ,i6i) et les iou- 
racosp oiseaux des pays chauds, tqni ont tous le. bec dentelé, 
plus coiH*t que la tête ( PL m » fîg. 7 4 , réduit des deui tiére). 
1161. 

Jjetperroqueig ont le bec crochu ; leur mâclioiré supérieure 
est pointue et dépasse l'inférieure en la recouvrant (PL i, 
fig. 6) ^ leur télé, est très grosse. On n'en trouve point natu- 
rellement en Europe; ils vivent dans les régions les plus 
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chaiides , .piincipdenieht en Améi^iqâe; leur làngae est char- 
nue. Ib se nourrissent de froks et de semences > quHls portent 
à la bouche avec l'une des paùes. Us marchent mal et lente- 
mçnt; mais ils grimpent parfaitement en se servant du hec. 
Iiorsqo'on les irrite, ils, de. hérissent. Les perroquets ont une 
yoîx très forte, apprennent à parier, imitent lé cride tous les 
autres apimaux , et tous les sons qu'ils entendent, même ceuK 
des poulies , des brouettée ; ils rient anx éclats, pleurent avec 
sanglots^ ils sifflent, chantent^ toussent, étemoent, miaulent, 
aboient ; enfin , comme le dit Linnée , ce sont des sauges parmi 
les oiseaux. 

ii6a. 

On oonnott siaintenant près de deux cents espèces de per- 
roquets; on. les a divisées en six sous-genres. On nomme aras, 
les espèces qui pnt la queue très allongée, étagée, et la plus 
grande partie des joues nue. On appelle /T^rmcA^f, les perro- 
quets à queue longue, étagée; à joues couvertes de plumes; 
kakatoès, ceux qui ont sur la tète une huppe de plumes, 
qu'ils peuvent redresser à volonté ;7ortr^ les espèces qui ont 
des plumes rouges ; amazones, celles sur lesquelles les plumes 
jaunes sont en plus grande quantité; enfin, perroquets, criks 
on papegais, les espèces grises ou vertes variées. LejacotovL 
le perroquet cendré est celui qui apprend le mieux à parler ; il 
répète tout ce qu'il enteiid : on 1^ trouve en Afrique. 

ii65. 

Les barbus, tamatias et barbicans , sont encore des oiseaux 
qu'on ne rencontre que dans les pays chi^uds ; leur bec est 
droit, fort, un peu échancré à la pointe, fendu jusqu'aux yeux; 
leurs narines sont couvertes de poils roides ( PI. i , fig. 17 ). Ils 
se nourrissent d'insectes : on ne connoit pas bien leurs mœurs. 

Il64. 
L'ordre des GALUNAcés, qu'on distingue très facilement de 
ceux des rapaces, des grimpeurs et des pahnipèdes, pourroit 
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être confondu 9 jusqu'à un certain point y aY«& ceux des passe^ 
reaux et des échassiérs* Presque tous ont des plume» jusqu'aux 
talons, et les doigts réunis à leur base par une' conrte mem- 
brane (PI. lY, fig. 4^ 6); leur Mâchoire supérieure est sou- 
vent arquée^ et Toùtée : ils avalent leur nourriture sans Fécraser. 
La plupart*^, à Texceptiond^s pigeons »- pondent leuré œufs sur 
la terre : leurs petits marchent en sortant de la coque. On les 
a distribués en trois faBÛlle^ : les uns ne peuvent voler^ parce 
que leurs ailes sont trop courtes ; on le» nomme bnévipennes 
ou hrachfptères^ Les autres, se servent bien de leurs ailes ; 
mais les uns ont le bec mou à la base, comme les pigeons ou 
péristères ( ii65) : les autres lOntle bec dur, solide; on les 
nomme akctrides on oÎMauH de ^ba8ae^G0tlr (1167). 

ii65. 

Les PÉ&iSTiRxs ou les pigeons- paroissent tenir le milieu 
entre les gallinacés et les passereaux. On les recômioît' à leur 
bec presque droit à la base, un peu renflé à la pointe , perce 
à la racine par des narines couvertes d'une peau molle (Pi. n, 
fig. 44). Us vivent par couples, fcmt un nid en commun sur 
un arbre ou dans un endroit élevé, et pondent deux œufs que 
le mâle couve dans le milieu ^de la journée, pendant <fae la 
femelle pourvoit à ses besoins. Ce sont les seuls oiseaux qui 
boivent en suçant, et tout d'un trait Le mâle et la feinelle se 
dégorgent dans le bec. Tous deux vomissent dans l'œsophage 
de leurs petits, leurs alimens, d'abord réduits en chyme , puis 
ramollis seulement, quand les pigeonneaux sont plus forts ; 
c'est ce qu'on appelle engager. Le chant des mâles se produit 
principalement dans la gorge ; on le nomme roucoulement. Il 
naît ordinairement un mâle et une fenbelle de chaque couvée. 
Ces frères ne se quittent pas : ils s'accouplent le plus souvent 
au bout de six mois , et font Jusqu'à dix pontes par année. 

1166. 

On a trouvé des pigeons dans tous ks pays de la terre. On 
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en connott maintenant près de cinquante espèces bien distinc- 
tes, sans compter les variétés du pigeon domestiqHe/ dont on 
nourrit plnt^e denx cents races , qdi se propagent et se per* 
pétnent» Les pins femârquàUes par6ii cèS Tift-iécés sont : le 
pigeon de Barbarie, le gros->bêc, le biset, lefngebnéùvndeUe, ' 
le noygr, \m gwssê f^orge, le âambdedin on iae6bm>y\A cviUm* 
tewTy lepaoïê on à pieds plmneut. Ironies ces espèces ont le bec 
allongé, ^res^e aussi étendu que la tèie. D'autres ont un bec 
court ,.eeoiblable à celui des passereaux : tels sont ceilx qu'on 
noitime polonais, queue de paon, nonain ùa fraisé, qui par<^ 
avoir une fraise antique ou mie palAtine de plumes frisées, 
redressées snr la nuque et sur le cou ; le pigeoif èrapate, et 
beaucoup d'autres. Les ramiàrt, )m UfàttèTêlies appartiennent 
encore à ce cenre. 

■ ., . 1x66*. 

Les tinamous du Brésil semblent faite le passSfge des galli- 
nacés aux péristères. Leurs ailes sont courtes et leur queue à 
peine apparente; leur bec est long, grêle, mousse à L'extré- 
mité qui est un, peu voûtée (Pi. u, fig. 4S). Leurs tarses sont 
courte; ils perchent sur les arbres* On dit qu'ils se nourrissent 

de fruits et d'insectes. . 

1167. 

La famille des ALBoraiDBS ou des oiseaux de basse-cour 
comprend sept à huit genres, qu'on peut diviser assez com- 
modément en ceux qui ont le cou ou la tête couverts de plu- 
mes, et en ceux chez lesquels il y a des places nues dans ces 
mêmes parties. Les paons et les outardes forment la première 
division; les faisans, les tétras, les dindons, \e& pintades et 
quelques autres constituent la seconde. 

1168. 

Les paons sont des oiseaux de Tanden continent : ils sont 
originaires de l'Asie et du nord de l'Inde; ib ont sur la tête 
des plumes redressées en forme d'aigrette. Le mâle du paon 
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ordinaire n'a qu^un seul ergét : <f est le pins beau de tous les 
obeaiix cotiiiuii. 8a ^démarohe est majestuifose : le& plumés^ de 
son croiipiôfD et de ml ^oeoe sont excesriv^tneàt aHoiigées , ter- 
mioées chacune par une tac^e en cinoisèsint bleue, dorée et 
verte, formast uu œil. Il petu les reletséf !et les étaler à ira- 
lonté : c'est ce qu'on 'appelle faire la roué. Lès pnotis perchent 
^ur le haut des arlnres : leur cri monotoneést ektrèmement dés* 
agréable^ Les femelles ne prenn^t que très rarieiiient des cott^ 
leurs an^âi brillantes que les lUâles t à trôiâ; aa$, eeu:r-<i ont 
atteint toute leur beauté. On eonnoît utte rariéié dont les plu^ 
mes sont blanches : elle est très rare en Ftûnbe et très côtu* 
mune en Allemagne^ Les autres espèces $ telles que le spicifèrt 
et Véperoiadûry dont on a des individus conservée dans nos 
musées, ne sont point encore ncurriei en domesticité. 

. "69. 

Les outardes n'ont point d'aîgt-ettes , maïs souvent le derrière 
de leur tête est garni de deux faisceaux de plumes. Elles sont 
très haut montées sur les jambes, ce qui les fait un peu res- 
sembler aux échassiefsi Ce sont les plus gros oiseaux de TEu- 
rope. On en connoSt dei]fx espècesr, la gi'ànde et la petite ou 
canepetière. Toutes deux se nourrissent d'insectes et d'herbes. 
Biles pondent au printemps, et quelquefois en France; ce sont 
des oiseaux de passage : leur chair est très estimée. 

1170. 
On croit que le premier ^tVa/z a été apporté de la Colchide 
par les Argonautes, qui lui ont donné le nom du fleuve du 
Phase , sur les bords duquel ils l'avoient trouvé. Ce genre com- 
prend beaucoup d'espèces, qui toutes sont originaires d'Afri- 
que bu d'Asie. On les reconnoît à leur queue étagée ou à pennes 
inégales en longueur, et aux caroncules qui bordent leurs 
yeux. Les mâles ont un plumage beaucoup plus brillant que 
celui des femelles.| C'est à ce genre qu'appartiennent le coq et 
la poule. 
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1171. > 
, Le&pàuies, oomme toua les autres animaux que rhomme 
tient en captivité « présentent un grand nombre de variétés. 
On croit qu'elles sont originaires des Indes , de Tlndostan , de 
Java, On les retrouvejnainteiiant sur tout le globe. Leur mâle 9 
QU lé coq, a un chant particulier très sonore, qu'il fait enten> 
dre à de grandes distances, surtout pendant la. nuit. Un seul 
suffit à vingt poules. Il ne. prend aucun soin des petits. La 
poule ne couve qu'une fois par an djx-4iuit à vingt--cinq œufs, 
qu'elle pond , jouir, par jour, dans un lieu retiré. Après chaque 
ponte , elle fak entendre un chant analogue à celui du coq : 
elle ne. couve ses «eufs que lorsqu'elle en a p^ndu un assez 
grand nombre. £Ue reftfe dessus pendant vingt-un jours. Aus> 
sitôt que left p^tit^ sont sortis, de la coque, elle les mène avec 
elle , leur apprend à chercher fa nourriture et à s'en saisir. 
Elle rend alors un son particulier qu'on nomme gloussement. 
Dans le dang^, e]le appelle ses petits , les cache sous ses ailes, 
et les protège i^vec le plus grand courage contre les ennemis 
même les plus forts. Les poulets ne peuvent faire des petits 
qu'à six mois. Les mâles, dans le jeune âge, sont semblables 
aux poules. On les châtre pour les faire engraisser ; ils pren- 
nent alors le nom de chapons. Les poules auxquelles on enlève 
les ovaires sont des poulardes, . . 

117a. 
te faisan, proprement dit, est aussi un très bel oiseau dont 
on connoit plusieurs variétés. Le mâle est d'une couleur rouge 
briine ; sa gorge est bleue ; il a des caroncules écarlates. Au 
printemps, il porte deux pinceaux de plumes dorées sur les 
oreilles. Celui de la Chine, qu'on nomme faisan doré, a les 
plumes du cou et de la tête d'une couleur jaune d'or, la poi- 
trine rouge , et les pennes des ailes bleues. Le faisan blanc ou 
argenté, qui est du même pays, a une crête écarlate et l'ab- 
domen noir. Les autres plumes chez le mâle sont d'un beau 
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blupcy avec des lignes longitudinales noires. On les élève fià 
dom^ticité : ils font rarement de» petits en France. On rap^ 
porte aussi à ce genre V argus ou faisan de Junon ,• originaire 
de l'Ai^ie , dont le$ mates ont les pluînes les phis longues des 
ailes et de la queue marquées '^6 bMl«s;: taches arrondie en 
forme d'yeux, d'une temte bvube nuancée -er dégradée de la 
manière la plus délitiaiOé ♦' ' • ' > . 

Les tétras ont les plumes dé U queue à peu près égales; ils 
n'ont point de caroneoleis^y mais âeoiénient une vplace^ nue. aux 
enviroès de l'œiL On nomnic lagopèdes les espèçeSrqui 00,1 les 
pieds velus^ comme les cn^^ dehrwjrère du Nord et \e$ géUmfteS'^ 
ils vivept tous dans. les, pays couverta de neige* On appelle 
perdnx les- espèces dont les mâles ont le^ pactes nues et armées 
d'un éperon ou d'un ergots tandis qu'on don^e le nom. 4e 
cailles à celles qui. n'ont poiat cel4e arme. £U^a <^t,la, m^me 
manière de vivre ; leur chaiI^^e6t jtrès estimée. 

• ' ^ . -^ . • • 1174.. .•;. 

Le c&iMfon' nous. est venu d'Amérique eiiti^è» probablement 
dû Mexique , quoiqu'il porte 1^ noin de coq d*ln^, p^trœ que 
les Portugais appdbient antnef(»sk Bcési) » les Indes ç^ïolden- 
ràlesi Cet oiseau, est redevenu «sauvage dans l'Aimériqiie. sep- 
tentrionale, où l'on présume ^ii a étéiaifto«té4 OnîJi'l»^ long- 
temps connu que cette espèce dans oe, genre; <»Q;la dilpngue 
aux caroncules qui garnissent sn îéte et son cou , qui sont pres^ 
que nus. Le mile a un bouquet' de crins surjai poitrine^ etinn 
ergot où éperon mousse iur le tarse. Bans' leileliip$ des ^ntpnrs , 
iî reste eà>exéase desibeuhc8.^nti^i;es^y la: quoiie^ étalée ai^.roti^y 
les caroncules pendàttes^i< violettes ^ la gorge éq9ffWe,|e^ idles 
tna^antes , faissint épvouvpr k> tobte- l'habitude .defaon/oyorps, ^ 
trémoussement si^gulier.OSa- couleur^: ainsi iq^.cêUei {de- U' fc^- 
mefley estlepltts ovdinairementÂoii»;'métbS'ily'?en a d|e bUpcs 
et de gris. La femelle pond au printemps und4|ginxaiAed'tettfs, 
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à peu près coiAine là poule; ilsaont à fond bhnc » tachetéa de 
jaune «t derongêàtre. Les hoceos, h»paujcis du Brésil ^ ou- oi- 
seaux pierre y qoi pc^teiit>stir le firont, à la base du bec, un 
tubercule osseui^, arrondi ^^ couvert d'ô&er peau lisse cc^orée 
en bleu vtolâtre, sûnt^ ainsi qaelwguoBfi, des gallinacés qui 
lïëssemblèDt hëauoonpatt.dindoa; mm ces d^ijmiers.ont sur la 
tête une huppe, qu'ils peuvent redresser à Volonté- Bs lAv^ent 
aussi dans rAmérique méridionale. ^ 

' ■ • ■ ■ ''■''[ •''■• • • "'it-'^S''' ■"•' '•'■• •■' • ^-^ •' ■ . 

Les pintuâëfi sont oHginaires d^Afnqoe, princi|p>^lement du 
Myàtime d'Alger.' Lés Romains ies.^léBigitoient' sous le nom 
dé'lyôUlésdcf'Kuiiiidie, ou niélÂagri4effi'eBes ont le cou pres- 
que nti, et bue proéminence osseuse ; en ferme de casque, sur 
]% tète; L'eâ^e ilaplus ordinaire ^ et <]fa'on étève en domesti*^ 
cité; est bleUâti*e, à taches airrèidies, blanches^ disposées eb 
qfttincbnée; Ses mo^ui's sonr>aiMd6glie8f â-^elles du dindon. 
•-• '-'1176^' •' •• 

Quatre genres d'oiseaux éo^augers, composés chacun de 
deux! ou tréisï espèces aq plus, forment l'ordre des gallinacés 
BiUGHT^t^cd, BOfoméi ainsi pàneecqué leârsr ailes sont très 
courtes^ V et leur cbr})» itèsspesant, ceq» listeppé^ de vo< 
let'Mlesrt^faeilé delés djjitingueF^en examinant le nombre de 
léttH ddifgC^>Iiesr«A;Mif<!f^'en bbl;qn«tre>^()e8(/i)e9ViP3.et les <ra- 
jï^^mv trbis>eeles:ii!«midb5'^deux: ::;;>♦■ 

— .-••• .-' ••.•-.■..1177. . • . 
• ' Uantmcfà Cfst le plus : gros'dè tous les . oiseaiix connus : elle 
atreintnptè^^de ^deux^ mètres et demi de •hauteur ,. et pèse jus- 
qu^à' 'quatre mynagrjsimmes;: siss jambes .sont très ékv^esi; le 
pied «l'esr composé que de deux doigts (PL j^ %. 2ft};;dle 
t&0uft très* Vite; les plumes de sa queue et de ses ailes: août 
molles v^fleaty^lesy pendantes : on en fait des panantes; son bec 
est tîiBs plat, aussi l'oiseau a vale««-ilr ses alimenssàfs les mâcher. 
Lès femelies potsdent leurs osufs snr le sable; on dit qu'elles 
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ne loft cf^veot pug, «l que la chaleur dfe ratmoaphèrç suffît 
pour le» faire éd^re* Chaque œuf pèse eoTirion. ideus kilo- 
^VAVffça^f un ^1)1 e$t plus, que suffisant posr là/ ref^s d'un 
homme. On scie la coque de ces œufs , qui est très dure , pour 
s'en servir comme d'un vase. Les nègres élèvent les autruches 
eoi doin»iticité dans quelques oontréeis de .FAfnqnev et des 
enfans mimtentAur. leur dos pour faire des coonies triés ra- 
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l^joa^qqrs. çnt qiialq«^ tr^^ippor^ avec l'a^ttH^chi^ par leur 
tj^ijlfl.^içvé^ Qt la,,hwyeté ;df Jwrsiaika; suis ils ont trois 
4Qig^^ poi^t de qn^Ue^ et les pennes de lenv^i aile» sans bar«- 
buki(»'^Û9^i:qli^ lwtea> celles- du dm* On ^nuDpndie dcox es- 
;pfiççs.:Xm^'i*Mii^f <i^}Vmeu^.dont la.téÉeieatrecoilvécfce 
ii'pne ^iste de casque < PL n^fig. 48); l'autre' da^a^Nouvelle^ 
Hplla^d^. £]les;^>:n.ourriss^>^t' de matières ^égétalesi.. Leurs 
cfUf^ nmt pliAS, allokigé^ et moins gros: que beux rdeaantrqches. 
Leur ei^iUe eat dq couleur, Térte à)^.^ufieifficidv et il'nn très 
heau blanc d'ivoire en de$spq§.|Qn profite de dette disposition 
pour y tracer divers dessin^ çp oamée. • ,1,,. ., ... 

...:....,.,. •-:: •. ,.yll^9' ^ , . .>Î..t:-.,:.-^ . 

^ .{^ i^ttjvff.est ,wi:<4s«|LUid$:rAmédqfiq anériiUpnMe y^que l*on 
çrpii|.p»«iiafp?mt étxf^. }a m)toeL'i9apè«e que llei jaUr« <ri85). 
Q^ ^it q^'i| i94r.<;he.i$ur mm.dpj^.'jj 51: sudr.mercaUosité qui , 
t^e?)t li^vL;4^ pf)uo|^,]p^.^t.pi:Qsqiie? mmi gvoA que i'^antirt^oheç 
j|9 .c^^lfll^.^t gr»^ ;ei)>4Q«lA» iOt^ Uaobbc^iiipuft': le^^^ntiie.. il 
p^f^g^di^t^Qt^ plvftds ci»qtiai|^iQeiu&) qui «pèsent èhaoun umki* 
logramme. Les plumes de ses ailes servent de panadwiliula 
point de queue. On ne coniioft^ aussi que très peu le dronte, H 
fêvok q«i'a«itref&is ii éldit assBslcomnuin aux (les de^aiice et 
de Boùrhbm. On ne l-ytreneonCre pjus présentement; on* le rè- 
eoùMMloàit iàcilëiÉaDt àAaoii'>becalloiigf() fendu jusqil'&ti^lelà 
de$ .jmaf. étrahglé ait milieu^ avee àêAu •nde»'>transrer* 
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sales OPl.'i?^ %. Adh et aux quatre doigte tiistinctô et séparés 
sur les<|nèls il • marche. On a également quelques raisons de 
douter de Telistenoe de cet oiseau, qui pourvoit être un casoar 
mal décrite > . . 

1180. . / . 

Les Écaussnuis, qu'on nomme aussi oiseaux de rivage j ont 
été ainsi désignés ,. parce :qu'ils sont montés très haul- snr 
jambes, et qu'ils vivent ordinairement sur le bord des eaux. 
Leur organisation est parfaitement en rapport avec leurs ha^ 
bitndes^ Û'I^ltipai-trontlàquenetrès courte, les doigts allon- 
gés , ainsi' que ka tarse» : leurs plumes ne descendent point jus- 
cpsUu' bas du genoux ïls peuvent se tenir des heures entières 
sur unr seule patte, et marcher à gué sur les rivages^Dansle 
vol, leur cou très long contrebalanlce lé poids des pattes. Tous 
aé 'noucrisscinlide rers, de mollilsques oii de la chair des autres 
animaux aquatiques^ : ils font lèuim bids sur la terre, et les pe- 
tits peuvent: marcher, en sortant fde' l'œuf , bomm^ oeux des 
gattinaéés y chès les fBq)èèes cfui ne vivent point par paires. 
„ ,f.: : '•.,'1.'^ .'. Mil :. 'i>L8ii '■''"■' 

Quoique tous les échassiet^ 'prennent à peu près les mêmes 
nourritures, les uns se trouvent forcés de ne manger que des 
aniinmixc tiib môtts,' parce que îl)[»llii'be6 trop foiblé ou trop 
long>nè pOOTTÔitlbriser ksQôquIUes^ont la plupart des animatix 
aquatiques $oaiiewveloppés;^d'atkf^s>''àtf'conti^aire, ont des 
mâcfaoirsscdorté» et À>btfëms; a^^les^ellèsib peùVefat bri- 
iser }é^>MstsUe8'<pius'-dai^k'0n«'(Éli>>sei^i dé cette xHfiérénce 
pdur ranger'to oisefiÀx défilN^afg^^ dtsnS' quAtrefâihiliès faciles 
à'distinigberi(>'] -•' -' - '*' -s' '; • » 

i, .. \; \ y ^ ,•,.•»). 5;. ■ i^;l8af v>.) • . ..V, ."•■ -.,'1 ■ 

.M •Le&>e$pèbe8)qui.ontl0.btto: lange, 6bl»s, légèrement courbé 
et iuctniicy^iudmque ou.en .}»9in<»<,ânt.reçu«.le nomade lalUros- 
tM^^ if^S4)«i jOn. .a.appelé : térétiàostresiÇi liè^)'; lès éohassier» 
dont le be«'4sl4faîUe> allongé yel^arroodi.» à labase comme à 
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la pointe. Les deux autres famii|es comprennent les espèces 
qui ont le bec droit, points : ceux qui Font très long, avec 
les bords tranchans , sont dits cultrirostrcs (1 185), et les au très , 
qui ont le bec plus court et comme comprimé , sont nommés 

pressirostres (iiB']). 

Il84 

Sous le nom de Latirostres, qui signifie becs^arges , on a 
rapproché trois genres d'oiseaux étrangers à notre climat, et 
dont le bec a une conformation très remarquablie. On fes 
nomme flammant , .spatule et savacou. 'Le&flammants , appelés 
aussi phénicoptères , parce que leurs ailes sont ordinairement 
de couleur rouge , se font reconnoître par la forme singulière 
de leur bec , qui est à peu près semblable à celui des canards, 
mais coudé au milieu (PL m, fig. 64). On ne les trouve que 
dans les pays chauds ; ils cherchent leur nourriture dans la 
vase , en y promenant leur bec comme le soc d'une charrue, la ■ 
mâchoire inférieure en dessus : ib font leur nid sur un petit 
tertre élevé, eit y pondent deux œufs qu'ils couvent en se pla- 
çant sur le nid à califourchon. Les flammants paroi^ent faire 
la transition des oiseaux échassiers avec les palmipèdes; car 
leurs trois doigts antérieurs sont réunis par des membranes 
jusqu'aux ongles. Us ont le col des cygnes et le beo dentelé sur 
les bords. Les spatules ont reçu ce nom de la forme de leur 
bec allongé, aplati, dilaté et arrondi à l'extrémité, en forme 
de spatule d'apothicaire (PI. u , fig. 5o ). Ce sont encore 'des 
oiseaux des pays chauds, ainsi que les savacous , dont le bec 
court et Itfge ressemble un peu à la partie évasée d'une cuiller 
(PI. II , fig. 5a }. 11^ se nourrissent, dit>-on, de petits poissons 
et de crabes. On les trouve à la Guyane, à Cayenne. 

Parmi les échassi»^ Culti^irostres , ceux qui ne peuvent pas 
rapprocher la partie moyenne du bec lorsqu'il est fermé , sont 
nommés bec-^uvert (PI. m , fig. 76). On en counoit deux espèces:. 
II. 19 
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elles vivent dans les parties les plus chaudes des deux conti- 
nens, et elles se nourrissent de pbiksons. lÂ dcmoîseUê de Na- 
mîiàe ou Toîseau bateleur, ainsi nonimé par f habitude qu'ont 
le m^le et la femelle dé faire dés nîouVéméns bizàt^res ^ûî Re- 
présentent une sorte de danse^oi^ de walse. Uoiseau-royàl où la 
grue couronnée, si remarquable par la huppe de plumes torses 
simulant une aigrette «dont leur tête est ornée» Le marabou 
dont la démarche est si' bizarre, dont le jabot pendant se rem- 
plit d'air comme une sorte de vessie, et dont les plumes four- 
nissent un si beau duvet, appartiennent à ccfte famille. Les es- 
pèces qui ont le bec un peu courbe en dessus à la pointe (^1. ii, 
fig. Si) , sont appélées/or^/mj; cités sont ordinairement chauves 
sur le front et à la base du oec. Les hérons, les cigognes, les 
tantales et les grues, qui ont le bec long, fort, d'roit et pointu 
( PI. II, fig. 5^ ) , sont encore ranges dans cette famille. 

Les hérons (i) se distinguëi^t des déùi ifàires genres , parée 
que rbtigte de leur 3bigl du milieu est defitké en dedans 
(tl. iv, fig. 7 ). Où îgèiore encore la rsiison de cette cbiifôrma^^ 
tion. Ils se nourrissent de grenouilles et de poissons : teùf dfair 
n'est point agréable à ùianger. Les pVfiicipales espèces' de France 
sont \c Bihoreau, te héron ordinaire, V aigrette d'Asie, qui a 
été bbsetvéé dans le ihrdi de la France; ^n bcdpiit éït garni 
de déiix longues plumés, qu'on recherché béâiubbup ebnhrïe 
orrieûient. Une autre espèce d'Amérique p'Ôtrë stir le dbfe des 
pttifné^à bsirbidèàtrèb lâches; ()hé les pltntaasîâ^H ffiSlighéiil: éh 
Fi-àîicé sbûs lé faom tfesprilt. Léis cîgàgfies ressembléht beau- 
coup aux Uëi'ôtB; itiais Mf ^nglé du tdiKeii li'e^t f>^è dentelé. 
L'espèee la plus commune eii blatiche , avec le bec et les pattes 
rottgeis t son cou est très long. Elle vit dans les lieux maréca- 

(1) Le héron au long bec emixiiancii^ d^un long cou. Lâfort. 
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gmix du. nord di) l'Europe 9 où ellfs 9e nouprit âe crapauds, di; 
grenottiUes^ de serpea» et autres repiiles^ en. automne , elle 
émigré vers f Égy^pte eb la Barbarie. Eofip 9. Les grues et les Ufn^ 
t^s ne diffèrent des^ oiseaux des deux; genres préqéd^ns, 
que parce que leur télé ^ presque chauTe» Qn, distingue Us 
tantales, d'aveo les cigognes et lestgraes, parc^que le. bec est 
plus arrondi et plus arqué, vers la. piûnte. 

Quatre genres, peii' nombrejux .en espèces, composait la 
famille desëehassieos PabssibiOstavs : ce sont d^abord les fouir 
ques et les jacanaa, qui ont la base du beo dénuée de plumes, 
et ensuite les rÂles et les huitriers, qui sont dans le cas con- 
traire, li^sjaoanas et l^s àamichis, qu'on en rapproche, sont 
des oiseaux d'Amérique et des Indes , dont le bec est garni à sa 
base de caroncules charnues (PL n, fig. 67 ) ; ils ont les ailes 
armées d'épiues ou d'éperons , avec lesquels ils se battent ; Ton- 
gb de leur pouoe est escesaiTement allongé (PU iv, fig- 9) : on 
les nomme vulgairement ehirurgiem^ lies foulques, qu'on ap- 
pelle h^s^ poules d.ea^9 n'ont point de caronci^es; leur bec 
(PL m, fig. 60) se prolonge ^ur le front en une sprte de 
plaque, et un peu plus mince, au milieu. On en voit plusieurs 
espèces en Franee : elles vivent dans les lieux aqut^tiques; les 
trois doigta antérieurs de leurs pattes sont lobés (PU iv pl v , 
fig. II et 1 4 ) , et elles s'en servent pour grimper sur les tiges 
des roseaux. Leur plumage est noir , et leur bec blapçhâtre 
ou rougeâtre. On estime beaucoup leur chair, quoiqu'elles 
aient à peu près la même .manière de vivre que les hérons. On 
regarde comme appartenant à un genre voisin , les porphy- 
rions ou pouleS'^uUanes, VhuùHer se reconnoit facilement, 
parce qu'il n'a point de potice 4<i tout: s(m bec (PU 11, 
fig. 58) et ses pattes sont rongea, son corps est couvert de 
plumes noires et blanches. Il se nourrit de testacés qu'il recueille 
sur les bords de la mer. Enfin, les raies ont un pouce très 
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court, la queue à peine distincte, et le corps comme oom- 
primé : leurs plumes sont tisses «t serrées. On en connoit plu- 
sieurs espèces: leiu* chair est lin manger très délicat. Celui 
qu'on nomme râle de genêt ou roi des cailles , est brun avec 
les ailes rousses ; le rdle d*eau est gris, tacheté de blanc. Ces oi- 
seaux volent mal , avec les pattes pendantes , mais ils courent 
très vite ; leur chair est coriace et dure. 

I18& 
Les Ti&^tnosTiiEs , doçt il nous reste à parier, ont le bec 
à peu près cylindrique dans toute sop étendue : les uns l'ont 
arqué et trois fois plus long que la tête au moins ^ ce sont les 
courlis et les avocettes: chez d'autres, il est droit, deux fois 
plus long que la tête au moins ; ce sont les bécasses : les van» 
neaux et les pluviers qui viennent ensuite , ont un bec qui n'est 
guère plus long que leur tête. 

1189. 

Tous ces oiseaux ont à peu près la même manière de vivre : 
ils recherchent les vers des bords des eaux ou des terrains hu- 
mides. On recoimoit les apocèttes à leur bec pointu , allongé , 
recourbé en dessus (Pl. m, fîg. 6t); celui des courlis est 
mousse, courbé en bas (Pl. n, fig. 54 )> dans les bécasses, il 
est droit , mousse , et leur pouce ou doigt de derrière est assez 
allongé pour poser sur la terre ; c'est près de ce genre qu'on 
range les barges, les bécassines et les ibis qui en sont très voi- 
sins, mais qui en sont cependant distincts parce qu'ils ont une 
grande partie du cou et de la tête privée de plumes. Tel est 
l'ibis sacré des Égyptiens. Les pluviers ont un bec pointa et 
court, en proportion des autres échassiers, et n'ont point da 
tout de pouce (Pl. rv, fig. lo). Enfin, les vanneaux ont un 
pouce très court qui n'atteint pas le sol lorsque l'oiseau marche. 
On trouve en France des espèces de chacun de ces genres : on 
estime beaucoup leur chair. On rapproche encore de ce genre 
les combattanSy les phalaropes et les bécasseaux. 
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1190. 

On nomme oiseaux nageurs ou PAiiWrànES des espèces qui 
se font aisément reconnoitre par la configuration générale du 
corps, et surtout par l'organisation des pattes, qui sont 
courtes et à doigts réunis par de larges membranes. Cet ordre 
rapproche des animaux qui ont^ entre eux la plus grande ana- 
logie. IHresque tous marchant mal , parce que leurs pieds sont 
peu élevés, et placés très en arrière du corps. Cette disposition 
est très avantageuse pour Tactioâ du nager. Leur corps est ordi- 
nairement allongé, ainsi queJeur cou : il est couvert déplumes 
molles et serrées, que l'animal lustre et graisse avec une huile 
sécrétée par une glande située au-dessus du croupion. L'oiseau 
s'en frotte lé bec pour la porter ensuite sur les au très parties deson 
•eorps.^ Ordinairement les mâles ont. plusieurs femelles: cellesncî 
: pondent un petit nombre d'œufs qu'elles couvent seules , et 
les petits qui en sortent cherchent eux-mêmes leur nourriture 
aussitôt qu'ils sont nés, à peu près comme ceux des gallinacés. 

II9J. ^ 

Quatre familles ou groupes prindpaux partagent assez na- 
turellement cet ordre. On a rapproché, sous lé nom àe pinni- 
pèdes ou à^ pûdoptères y les genre» qui ont pour caractères les 
'qttatrci doigts réunis dans une seule membrane, et dirigés en 
avant (PU v,- fig. 19): les autres n'ont que trois doigts anté- 
rieurement. Parmi ceux4à, on a nommé sernrostres ceux qui 
ont ie* bec dentel<é sur les bords^fig. 68) : ceux dont le bec 
est simple se partagent en deux familles. On les nomme ma - 
emptêrgis f quand ils ont les ailes très longues, et uropodes , 
kyrsqn'ils les 'ont très eouTtes,*oe.qui fait queJa plupart ne 
pÊiuitent ^oler. « , . j 

.-.\.>. • ..:.-.... ^^9^-. 

La famille- des PonoPTÀats réunit des oiseaux qui vivent 
ordinairement sur les bords de :1a ^ler, et qui se nourrissent 
de petits poissons ou de cadavres d'animaux marins. Us for- 
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ment six genres qu'on a paitl(^é9 en deux sections : ceux qui 
éhtla hase dubec déiiuée de pliiiiM») qu'on uoaBMepéKcàny 
cormoran, frégate '*ét fou , et ceux' dontki base^dabec est^^m- 
plumée, cpi'on appelle ph«léficm^i»t<tikihinga. 
I195. 
Les péiïeans^^oni des ôkè^k' plus "gros* que les cygnes : leur 
bec est féng, aplati, gaVili ehilessous d^tttie membrane' exten- 
sible en fbrme ide ^ac (PI. 'tii , fig. 71 ), dans lequeM^nîmal 
peiit mettre' eii^fése^re filkis dettreifee kilo{p«iBa(e8-d^4au, en 
un Tolumé égs^l de pôissobs qa'il ipéc^e* en plongeant li^es 
péliçatis font leul^ -nids <latitt'l«s4iesilés($rt6s : fis n<Himasent 
leàrs'petitsf dés poissons qû%'')etir'iapp«t»tent tout ^t<am(;4)ii 
élève cet oiséaiveh d6înëétici«é là ' la^iOhine, et km ^r^upieie 
.' p6tLT pédhei* - le > pditôota , qu'il' raj^otfe'à son • tHâte^e^ Oqap- 
^elte cormàran une' espèce lysine, ttiais'^^ui'n^ point de^soc 
sons la gorge, et doUtla'qtfette^ë^ ftrrdnii^. Gelle^à^ trouve 
• très eommiikiétnènt sur lés eè«eë de roèéan. Elle faitf sdn^nid 
dans les falaises. Les frégattsS^ôût la queue fourchue; elles ne 
sevYiient que) sur les me«s(du>Midi,'priHcipalemâQt«ntre les 
tropiques. Elles s'élèVeot dans les airs à perte de < viie« > Leur 
nounitm-e consiste «n dorades, en poissons volahs y «xocets 
et trigles. Enfin, les^biK^ se fbnt^eoMi^Mtre à'4enr>beic pires^foe 
droit, nèw crochu et sans saci «ils^se nftmrrîsfent {idnoipale- 
m§n t de dtrpées , dont tlsi annonoistat ■ Tarrir^ dans «ertajfeis 
parages, surtout c^He des' baides^ de harmgs et d'sanohois.' 

Les anhùigas et les pkaéidns forment ia seconde, s^ctâon 4e 
la famille dcS'podofttères. On reconnoît les espè^s'dtt der- 
nier genre aux deux longue^ plumes rétrécies etâdteraiMilliries 
qui ornent leur queue; atii^r les a-t-on nommées /7âri/£?-^;»- 
^i^éftei On'neiès y<iit que datisfksiimgaâonst sorties rjmers du 
8%id.< Les mafrins clroienbi|U''iIs prâ^gdit Fàpprotliede laiiérre. 
Les anhingûr* ise trouvent aussi 'dans* les mêmes . parages ; 41s 



rassemblent un peu aux hérons, mais leurs pattes sont en- 
tièriem^nt palipees; ils seno4irris^pt de poisiçons qu'ils saisis- 
sent,^ yoUlft et en plongeant leur long eou dans l'eau a vec^ 
u^e ;adf*(Ç3se,iet ui^e Rapidité inconçevjables. 

■i.195. ' ' ' ^ ■'._ ;^'"; 

N0113 avons dcîà vu qu'on a réuni dans une famille pàrticu- 
lière les palmipèdes, qui ont le pouce libre, le bec noi) den- 
telé, les ailes très longues, et qp'ou les a nommés à cause de 
cela Mac&qptéres; les uns ont le bec droit, et tantôt le su- 
pjÇ»riei^ eçtpl^^^ çpiwX, (PI. iii , fig., ^p ) , comme dans^le rkin- 
copa (m ïiec-enrciseaujo ;,i^u\.ql ^es deux mâchoires spnt égales, 
çi^mme.d^ps les,^fc/7ï^^ .ou hirondelles de mer. hes autres ont 
jc.bçc un peu^, courbé vers rextrémîté (PL m, fig. 69). On 
nffmjifiemauv'es^ goélands on mouettes, ceux qui 911 1 le bec in- 
f(éri^,^r^^gyj|^,ux, ,.et.iin pouce très court aux pattes ^Pl. iii, 
.%•. ?7 > et PI* .v>. fe- . ' 7 ) 7 P^tf^is , . ceux dont l'extrémité du 
.b<îC..(.Çl. .ifiji^g.. 6^) est crochue et comme ajoutée au reste 
de la mandibule siir le milieu de laquelle les narines se pro- 
lifu^enl en un tube ; , Içurs ailes sont très longues : ils, portent 
^u ^alon un ongle au, lieu de pouce ^ et enfin albatros y Içs.çs- 
jjèçes qui n'on^, ni ongle ni pouce (Pi. y, fig. 13 ). , . , 

■ '.'.".'• . * 1196- '' '"'"'ç- /..,.' 

Tous ces oiseaux, vivent à la surface des eaux de la mer ou 

• • •• » • . • » « -) ., ,. .,.,.,/ 't. ,,•.',. , j .j 

des lacs salés. On ne trouve le bec-en^ciseaux qu aux envi- 
rons des, îles des mers du Sud : son bée est formé de deux 
mâchoires étroites, placées verticalement Tune sur l'autre. 
L'oiseau l'enfonce dans l'eau en rasant sa' surface pour saisir 
les petits, poissons dont il se nourrit. Les fUrondelljes de mer on 
sterne^ ont la queue fourchue et les ailes très longues'; on en 
observe dains toutes les mers. IjQS pétrels ou oiseaux dé tempête 
nagent à la surface de l'eau sans s'y enfoncer : ces oiseaux 
volent parjfaitement bien; ils s'éloignent à plus de deux cents 
myjrjamètres de toute terre. Lorsqu'une tempête meAâce ,* il» 
' se rassemblent en troupe; ils suivent les navires , se posent 
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sur les vergues, et c'est alors un très mauvais présage pour les 
matelots. Les albatros sont des oiseaux plus gros que les oies; 
ils se nourrissent principalement de poissons (t*l.*iii,'fig. 63, 
bec). Lies habitans du Kamtschatka et du 'Groenland se ser- 
vent des os de ces oiseaux pour faire des tuyaux de pipe, des 
étuis et autres petits instrumens, comnie des s^iguillçs^ des 

i)avet\es, etc. 

1197. 

Quoique les Ser&ieostres dont npus allons parler aient en 
apparence le b^c plus robuste que ceux dont nous venons 
d'indiquer l'histoire, ils sont cependant condamnés à ne se 
nourrir que de graines , d'herbes ou de petits animaux. Ce 
bec est en effet très mou ; souvent il n'est couvert que d'une 
simple membrane, et la mâchoire supérieure s'élève quand 
rinfériëuVe s'abaisse. Les crénelures qu'on reiua^que sur les 
bords de ce bec, et qui lui ont fait donner le nom de serri- 
rostrç , paroissen( destinées à produire , par leur rapproche- 
ment, Teffet d'un crible ou d'un tamis par lequel l'oiseau, à 
l'aide d'une ]angue charnue conime (rangée oii garnie d*un 
effilé sur ses bords, fait passer l'eau et la vase dans laquelle il 
barbotte, afiil d'en extraire toutes les molécules qui peuvent 
être employées à sa nourriture. Quoiqu'on connoisse plus de 
cent espèces différeutes d'oiseaux de cette famille , on n'a établi 
parmi eux que deux genres. Qn nomme canards ceux qui ont 
le bec trois fois plus long que large au plus ; et harles y ceux 
dont le bec est au moins cinq fois plus long qu'il n'est largç. 

On a divisé, les canards en deux sousrgenres, suivant que 
les espèces ont une cire ou up renflement charnu à la base 
du bec supérieur, ou que cette base est à peu pr^s lisse. On 
rapporte à ce genre nombreux les cygnes, les tadornes, les ma- 
creuses. Voie commune, la bernache , le cravant, le pilet, le 
canard siffleur^ le souchet, le monllon, les sarcelles, le miltoui- 
mfi» les canards i les tadornes ont la tête et le haut du ço\ 
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d'un noir verdâtrc , pnîs un grand ' collier blanc et la poitrine 
d'un jaune rbux, les àileâ' et la queue sont noires; tachetées 
de blanc; les macreuses ont le bec 'plus large qu'épais et 
comme bossu, leur col est court, leur couleur est sombre; 
et Veider ou l'ùiV du Nord , qui fournit i'édredon ou ce duvet 
précieux dont on fait des vétemens légers et très chaude. Ces 
derniers oiseaux se rei^contrent principalement sur les côtes 
du Groenland , de l'Islande, du Danemarck et' de l'Ecosse; ils 
font leurs nids dans les rochers. La femelle arrache le duvet qui 
garnit le dessous de son ventre pour en couvrir ses œufs ; c'est 
ce duvet qu'on va chercher au péril de la vie dans les fentes 
des rochers : chaque nid en contient à peu près deux hecto- 
grammes, mais il faut l'éplucher avec soin. Deux kilogrammes 
et demi de ce duvet , bien serré et ramassé en une boule qui 
n'est guère plus grosse ^e les deux poings, peuvent, lors- 
qu'on les laisse libres datis un four ou dans une étuve bien 
échauffée, occuper un espace deux mille fois plus grand, ou 
remplir le matelas d'un lit de près de deux m^res de long sur 
un mètre et demi- de large. 

1199. 
Lés harles ont à peu près la même manière de vivre que les 
canards; mais leur bec est plus fort et les dentelures en sont 
plus pointues (PL m, fig. 68) : ils se nourrissenft principale- 
ment de petits poissons et d'œufs des grosses espèces , comme 
ceux de carpes, de brochets; aussi font- ils beaucoup de tort 
dans les viviers. On n'en élève aucune espèce en domesticité. 
Leur chair n'est point estimée; on nomme pietteg les petites 
espèces; leur voix est extrêmement forte et'^désttgréablfc», et 
leur larynx înférienr, ou le bas de leur trachée, présenté* Hkne 
conformation très curieuse à connoître, à cause de sa dilatation. 

laoo. 

Les oiseaux à pattes palmées , qu'on appelle Uro^<m»ks , ont 
les ailes très courtes, les pattes articulées, toat-à*fait en ar^»- 
rière du corps , de sorte que, pour marcher sur la terre ^ ils 



sont forcés f)e ^>teiiir le c^^ps^fili^c^jpi^qjaei.Yemç^fÇiQeiit; 
lepr ijec n:ççt^ii{t,dçmdé,,^i ,J,euir poijçp m'eai iajO^^ip jj^e 
quj^pdil .e^^^stp. 9p ,les ,froMve prdiy^^f^pa^nt ,8ur iç3^e^u^ 
d|(e.|a,Eper .: i^ j^,po)fi:rlsse||t.46 a^ollusqoi^, de vers,|çt,de 
;Ci;i^(2(cés.,pn k$.^jpairta|j;é$,çfi,trQiSfgeares: i^. le^ (nancÂo^s 
ojtt. aptéffqffyte^^ dçi^t, les, ^\\^, ,^QPt, cpurtes .et sans pennes , , ^l 
gi^i.p'o0t qu'uD ii^,eià,}f .pl^e.dvi.pofice^; a^.Je^s ai5y.tt€j^ 9|.i 
/?f^W)v, idftp^ Je.}j^e?it.silloç»é.fp trAV(eî;s ( Pl.,i^i >.fiç. ,65,), 
,f9luioAt.pi^i|uei|e ettpjOÂqtdepouqe (Pl.,v,fig. iajj.a°- fpÇp 
.J^j'iûW-ço/î* 9P^*«?j doi^t J«».Wtf^'W^P?e$gue ,lol?é^ 
AVWt le. p9nçci bjjep .yisj^lq (JÇJ. ,y, fig. 1,3 J[,.,et qai,p'()nt ppint fje 
aueiw. . 

1201. 

ljQS,pfpngieQns,cQ!»:ç&\i^Èjp la.surjÇs^çe ded^ç^^^b^fiag^t et 
pl^gep^jt parfaîtemf»t ;. niais. Us i.i^r^^hçnt tr^ ijaal .^ur U 
p^xxe. .Les,pJ|^me$;|i)e,Jl/e^r.Gorps .spfft extrême»5iept,^p:ées-, 
X^\\^4^ vep^re .sont, .çDB]9^,^tif;i^s« I-es grfjks , qyi, .^Pfr- 
lÂ^niifmt.à ççigi9fîrje, ne.isoat point rares qn Fi^^oe; Oin,les 
observe dans les marais : ils font un.tiid.^pjff^npe de Ip;^q\ie 
à la surface de l'eau et au pojllîeu des plantes aquatiques. Les 
fiingç^i/^ ,,p% l^i^^^^^i^M^., j^t le>éc (;Pl.,yii,ja*î 6^J,^très 
t^plati ,d^ 4m^M g#ii«tef ^sillpn^é jbr tfay^fs , ^ff^e W«.ff^ 
grau^ei . ^^^^r ,.yef ^çale ^latiytfineipt à . ^a ^y^gueur, sont; ,des 
. oi^^iVL de^ |a jner.du Nord ;. fis^p\ace^t leurs, z^^s sous .terf;e. 
.On çRO^t qu^'^s^jie.pûi^^ntiiii^'un s^ul, fieuf trçs gros. En gé- 
néral., , jÛs. .$qp^ 9P^s our Jir^s.^n dessus et blancs jen dessqus ; 
.11^. ^ Aoqrii99^t d^ pfitits ci;u8tac4^.y.^e moUt},sq\^..](^s nian- 
i^^*fcP^«îoiss^t.^V4)jii: :r^;çu leur,nqm ^e,ki d^osij^on^^^ 
|^^rsi.aile^4( qttlHperpeuy^t^p^si^^UtQUt sei;|rir^f^^y/)l^. e^^qiii 
pe^s^M^m ^)des 99geG)ir!?$»,iiMi^i|'ems n'opt, pa^i^cip^s^çs, 
et que les tectrices sont apli^tifs ,en forme d*écaiUes et placée» 
<^ jr^conyrffi9enthk&'Unes sur J«$.iaut^s.,p^ n'a ^mo^e ob- 
^0rvéi«ediQUftftUKq»iÉ^id«»âiJie&in«rs4ai>JMd. 
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DES MAUMB^RES .VSf -IS^tRèij. ^SB 

CHAPTTBEXXf; 

D&s Mamm^nesy'€u de JaspmmApei ^latÊé\d€s?mtmmm. 

ljEiiomdeMAMMi;ràftYa9 qui ^^nifîe porte-iqamçlles^ Uidkjue 
d'avance Iq. qaractère.priDcipal des animaux AMi^quels pn l'a 
appliqué. Gomme nous TaYops d'abordif^it conDoître(676)^ ils 
ont tous des vçrtèbre? , avec \^. sang roijge et ph? wi ; ils resjjirjent 
par des poumonf^; ils font, des petits vivais,, (ju'ilsi^i^ouiîrissent 
d'une humeur^.particuliè^ im'^^ **PPWe.lait,^etjqjÇ(i se forme 
dans, leurs mamelles. . : . 

' ■■ ' '-lâôS. ; '••■ '■■ '■' **• 

Ce n'est point assez 'de connoîlre ces caractères g^i^eraux, 
qui sufBroient , à la vérité, poilr distinguer les mandmîfères de 

\tous les autres êtres vî'vans : il faut, pour s'en 'faire une idée 
exacte^ lés comparer dans les diverses parties dé leur orgaiil- 
sàtion/Cétte manière dé les étiMîer servira en même temps à'éta- 
bïir les différences essentielles qui les éloignent dé tous ceux 
d^s classes précédentes; elle pous ppprendra aussi dans quelles 
parties nous pourrons trouver les variations les plus impor- 
tantes pour l'établissement des ordres. Ifous allons donc con- 
sidérer successivement, dans les mammifères, les organes du 
moùvemement, àe& sensations, de la nutrition, dé la rèspira- 

' tîon , de' la voix , enfin ceux dé la génération. 

.Xadasse des mammifères .^est^sAps.«olltredMr'^^^'l^^ 
présente lephisgrand nombre de.xariation$L.daii»des.afgajQes 
du mouvement : il est^ en effet , de ces animaux j[m marchent, 
qui sautent, qui courent^ qui grimpent,. qui nagent, qui 
plongent, qui volent, etc., et qui joûisseot ,|Je.,çes diverses 
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fjficaltés ensemble ou séparément. Les uns ont quatre mem- 
bres, dont ils peuvent se servir pour marcher seulement , 
pour saisir les corps, et pour attscpier ou se défendre. D'autres 
n'en ont que . deux principalement destinés au mouvement. 
Tomes 4968' aotioBS s'exercent à Taide des os et de» muscles. 

iao6. 

La charpente osseuse des mammifères est toujours essentid- 
lement construite avec une échine, qui forme le tronc, et des 
membres ^olnt te nombre et la longueur varient, mais qui 
sont à peu prés ' compensés des mêmes parties. L'échiné , dite 
colonne vertébrale , porte constamment une tète ou renflement 
considérable, qui loge le cerveau dans une boite osseuse, 
qu'on nomme crdne, et les principaux organes des sens dans 
une autit partie excavée , qu'on BppeWeface. Le cou est formé 
par sep( vertèbres (i); le nombre.de celles du dos varie 
beaucoup, il est de onze à vingt-quatre ; celles des lombes, du 
bassinet de la queue présentent encore plus de différences, 
puisqu'ei^ totalité, on a trouvé les deux extrêmes de onze à 
quarante-six. Les côtes sont toujours appuyées sur un sternum; 
le bassiif ne manque que dans un ordre de cette classe, celui 
des Cétacés. Les membres présentent quelques variétés , princi- 
palement dans la composition de l'épaule , et dans le nombre 
et la disposition des doigts. 

% , iao6. 

. <2uelques^ mammifères n'ont à l'épaule qu'un seul os^ qu'on 
nomme omoplate ou scapulam^ sur lequel appuie l'os du bras; 
ceux-là ne peuvent pas porter à la bouche leurs alimens avec 
les membres ; d'autres ont de plus un os allongé, qui appuie 
sur le sternum , et qu'on appelle clavicule. Le bras n'est (^m- 

^osé que d'un seul os nommé huméraL L'articulation qiK vient 

- '■' ' . • > ••' ' 

' (i) On ne connbtt encore que lé paresseux à trois doigts , ou Taï de 
Ta Cruiane , 'qui en ait neuf. 
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ensa^te est prenne toujours formée dé deuxi os : on nomme 
Tun os da coude ou cubùal, et l'autre os du rayon oa radiaL La 
main varie beaucoup pour la forme ^ pour le nombre des do^ts, 
et pour celui des os qui la composent. On y distingue le coij^e 
ou, poignet, qui joint cette partie à l'avànt-bras; pc^s le meta-- 
carpe, appelé quelquefois canon; enfin, les 4oigtçv <^oiit les 
articulations, qu'on nomme phalanges , sont très rarement au- 
delà de trois; et la dernière, qui supporte l'ongleaie^tli cause 
de cela désignée sous le nom à'onguéal, 

1207. 
Comme le membre postérieur ou abdominal appuie snr la 
hanche , il n'y a pas de pieds de derrière dans les animaux à 
mamelles qui n'ont pas de bassin. La cuisse est toujours com- 
posée d'un seul os> qu'on uommefemoraL La jambe, qui corres* 
pond à l'avant-bras, est formée de deux os, l'un très fort, qui ne 
manque jamais, et qu'on appelle tibial; l'autre plus grêle, situé 
au-dehors, ne formant quelquefois qu'un petit tubercule à la 
malléole oà cheville du pied, est nommé péroné. Le pied de 
derrière est à peu près composé des mêmes parties que celui 
de devant. Mais on nomme tarse, la portion qui correspond 
au poignet; métatarse, celle qui vient ensuite; enfin ,Jes doigts 
ou l'es orteils sont aussi composés de phalanges, dont le nombire, 
la forme et la disposition varient dans les différentes familles. 

1208. 
Les mammifères qui peuvent exercer le plus de mouvement, 
comme les singes, les chiens, ont un squelette composé d'envi-> 
ron deuK cent quarante os, dont il entre à peu près moitié dans 
la structure de la tête, de l'échiné, de la poitrine et du bassin; 
les autres os constituent les membres ; mais leur nombre varie 
beaucoup dans les diverses espèces : la tête,, le cou et le bassin 
sont les parties du corps qui offrent le moins de différences à 
cet égard , tandis que la poitrine, et surtout la queue, ne pré^ 
sentent rien de constant 
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TcPOslH 09 (ihi cflirps' des mammifère» sont destiné» à protéger 
qaeii[|iies cacrîféSy comme la léte, la poitrine , le bassin, en à 
prtHlttiffe Kes mouvemens par lesquels l'animal transporte* son 
Cùtp9 et subvient à ses* besoins* La têt» s^art&eulé erdiBaîre«- 
ment sur réiBbine, «n m0yen.de déuic tuberevles qtt^tmapp^lte* 
condftèf. C*esl la première Terfèbve qui tourne' sur Ifr seconde , 
et qui fait nou^r la tète à droite et à gauche. La totalité du 
l'échiné peut se fléchir ou: se pedresser, et se porter un peu du 
côté; mais ces mouvemens ne sont bien sensibles que dans les 
r^ievis du OM et dek queue. Les côtes se soulèvent les uws sur 
te» autves} cependant les premières , du côté de la tète, sost 
presque t o ujo u rs fixes. Le^ bassin n'est mobile que dans in 
Emilie des eélacés^ L'épaule est retenue seulement par les 
ehâirs, dans les mammifères non clavicules; dans presque 
toiiSy à l'éXiosplion d'un seul genre, elle peut changer de situor- 
tîon. Le bras et la cuisse se meuvent presque en tous sens. La 
jambe et Tavant-bras ne peuvent que se fléchir, et s'étendre sur 
là cuisse ou sur le bras. La main et le pied, ou les pattes do 
devant et de derrière, sont susceptiMei de divers mouvemens, 
qui dépendent de la manière de vivre, et qui indiquent si l'ani- 
mal peut s'en servir pour saisir les corps ou pour marcher, 
voler, nager, etc. 

Les principaux mouvemens du corps sont produits par des 
organes particuliers, qu'on appelle muscles: Ce sont des faisceaux 
défibres rouges, qu'on nomme ordinairement chair ou viande : 
ces fibres sont toujours attachées à deux os différens; et, par 
une propriété qui les caractérise, elles peuvent se contracter 
ou diminuer de longueur ; de sorte qu'elles font nécessairement 
rapprocher les deux parties sur lesquelles elles sont fixées. Il 
y a autant de muscles, pour ainsi dire, que de positions diverses 
dans lesquelles les os peuvent se placer; aussi compte-t-on plus 
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de quati^' èéiits muselée dtflRéi'énsr : Hk sont totijbiirs placés' i^u- 
defcors des 6s. On nomnîé iendoris les parties d'un blanb argènïé 
qui font ta* dontinuSté die Vi fibï-e rôngc, et qui like parynâëeàV 
servir que comàié dés coi^des de prolongement. Éià général, leâ 
dis et les muscïck font du corpâ de^ animaux tivans uâe sorte 
demecanique en actioh, dans làq'aéllé la chàr]!)éhté è^t formée' 
par le éqiiefétté , et la pùhsà!nee' motrice' éët véiitabfeliÉeiit 
remplacée par l^ md^fés. 

Tons les mammifères ont un 4^rveaa eoiftéim exactement 

• - 

dans la cavité du (Tâne, et la structure de cet organe est beau- 
coup plus compliquée que dans, tous les autres animaux. Il en 
provient douze paires de nerfs (i) , qui yorié se rendre dans 
des organes particulîéris , et ce cerveau Itii-méiJie àe pf olongdl 
dans le panai que forment lés vertèbres , pour se ^arlaget^ att 
moins en soixante cordons nerveux, qui voât Se teMiné^ 
dans. toutes les autres parties dû corps. 

La première paire dé nerfà, qifori iil|)péllè btfhcthei se 
porte dàiis fe nez : elle y (»énètt>é ][jafr tin gralïd «to^bre de 



j^ 



(i) L«s vers sont plus Dactles à retenir que la prose. Ceux qui sui- 
vent, quoique me'diocres, expriment assez bien Tordre et l'usage des 
dix paires de nerfs, telles <|u'oq lés d^crivoit avant lê^ fràvaux de 
Vïcq-d'Aïîr. 

Ôfjfhùtifsi ;.;:.;... té plaisir dès ^rtdt&k nbti» fient àe H. pnaAèxt. 
Op*iljàeé, . : i . . . ; u lit seéoade dont faitjdiiîr de la lumière» 
Moteurs des yeux ^. . La troisième ànos yeux donne le monyemeot. 

Pathétiques La quatrième ipstroit da secret d*un amant. 

Maxillaires ^ La cinquième parcourt Tune et l'antre mâchoire. 

•ÂhdiUftèur»det creuse. La sixième dépeint le ihépris et la gloire. 

Auditifs, t ,. . . La septième connolt les sons et les accords. 

Fugues La huitième au-dedans fait jouer cent ressorts. 

Gustatifs La neuvième au discours tiebt notre lan^e prête. 

Sous-occipitaux. . . . k't la dîiîèWë eâfin , in^t le col et la tète. 
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trous; elle se divise en filamens déliée , pour se distribuer dans 
l'épaisseur d'une membrane particulière qui tapisse la cavité 
des narines, et se replie sur des lames osseuses qui présentent 
beaucoup d'anfractuosités. C'est ce qu'on nomme la membrane 
pituUaire : elle est toujours enduite d'une humeur visqueuse , 
qui arrête les molécules odorantes dont l'air peut être chargé 
lorsqu'il pénètre dans le poumon. Cette membrane qui , dans 
quelques animaux, est repliée dans un espace de trois centi- 
mètres carrés au plus, occupçroit, si elle étoit étalée, près 
de quatre décimètres d'étendue. 

iai3. 

La seconde paire de nerfs se termine dans l'œil; aussi la 
nomme- t-on optique :. elle s'épanouit dans l'intérieur de cet 
organe , et paroit destinée à percevoir la sensation des objets 
qui viennent s'y peindre. L'œil est une ^rte dHnstrument 
d'optique tellement disposé, que quand l'entrée , qu'on nomme 
la pupille , est ouverte à la lumière , s'il se trouve vis-à-vis 
quelques objets éclairés , ceux-ci viennent s'y représenter en 
petit, comme dans un miroir. On croit que le nerf , formant 
une membrane sensible derrière l'image qui se représente 
dans l'œil , communique à l'intelligence la sensation de sa pré* 
sence. Ce qu'il y a de certain , c'est que daqs l'œil isolé d'un 
bœuf nouvellement tué, les objets extérieurs se représentent 
très bien , quoique l'animal n'éprouve point la sensation de 
leur présence. La troisième , la quatrième et la sixième paire 
de nerfs se termine dans les muscles qui sont propres à moU'- 
voir le globe de l'œil. 

lâl4. 

La cinquième paire de nerfs est une des plus grosses de 
celles qui sortent du crâne : elle se partage en trois branches, 
aussitôt qu^elle est séparée du cerveau ; toutes trois sont des- 
tinées à donner le sentiment , et à porter la vie dans les diverses 
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parties de la face et de la bouche : fl paroît que c'est aussi là 
Fusage de la septième paire de nerfs. 
12l5. 
La huitième paire de nerfs , qu'on a regardée jusque dans 
ces derniers temps comme la septième, se porte d'abord avec 
cette dernière , dans l'intérieur de l'oreille ; mais elle s'y ter- 
^line dans des canaux osseux, qui contiennent une pulpe 
molle , qu'on croit destinée à percevoir les sensations de l'air 
ébranlé. On sait en effet que les sons pénètrent dans l'oreille 
par la conque : ils sont arrêtés là par une membrane qui ferme 
le trou auditif, et qu'on nomme le tympan. Derrière cette 
membrane, est une cavité, qu'on appelle caisse ^ dans laquelle 
il se trouve une petite quantité d'air, qui s'y introduit par un 
conduit dont l'entrée est au fond de la gorge* Cette caisse du 
tympan communique par deux trous dans les cana'ux où est 
placée la pulpe médullaire; de petits osselets, articulés en- 
, semble, et disposés en bascule les uns sur les autres, font ou- 
vrir plus ou moins l'un de ces trous, suivant que le tympan 
est aussi plus ou moins ébranlé. On croit que la petite quan- 
tité d'air contenue dans l'intérieur de la. caisse, éprouve à 
peu près les mêmes ébranlemens que l'air extérieur, avec le- 
quel elle est toujours en unisson , et l'on explique par là com- 
ment s'opère la sensation de Tobïe , car cet air ébranlé agit 
sur la pulpe médullaire, et on suppose que celle-ci , au moyen 
du nerf, en instruit aussitôt l'intelligence. 
1216. 
La neuvième paire des nerfs qui proviennent du cerveau , 
a été long-temps désignée sous le nom de vague : elle est prin- 
cipalement destinée aux oi^anes de la digestion , de la circu- 
lation et de la respiration. La dixième va se perdre dans la 
langue avec une branche de la précédente et une autre consi- 
dérable qui provient de la cinquième. C'est là que réside l'or- 
gane du goût; Il paroît que la sensation de la saveur s'opère 
IL. 20 
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par une sorte de combinaison chimique, qui a lieu entre les 
molécules sapides des corps et les extrémités des neris qui 
s'épanouissent dans des papilles , ou dans les petits tubercules, 
dont la peau ^e la langue est hérissée. Ce qu'il y a de certain , 
c'est qu'il n'y a que les corps solubles qui produisent de la sa- 
veur, et qu'il est impossible, quand la langue est sèche , d'é- 
prouver dans la bouche une autre sensation que celle di]^ tou- 
cher ordinaire. 

J.217. 

Les autres paires de nerfs sont destinées principalement aux 
mouvemens généraux du corps : presque toutes se terminent 
dans les muscles. Ceux des membres, après être sortis de la 
colonne vertébrale, s'entrelacent en forme de réseau ou de 
plexus : ils se séparent ensuite pour aller se terminer dans des 
parties constamment déterminées sur chaque espèce d'animal. 

iai8. 

Outre ces nerfs, qui proviennent du cerveau et de son pro- 
longement, qu'on appelle moelle nerveuse ou épinière, les 
animaux vertébrés, sans exception, présentent un autre sysr- 
tème nerveux, formé, de l'un et de l'autre coté ^ par un oordou 
unique prindj)al, dont les filets s'unissent avec presque tous les 
autres nerfs du corps, pour produire des réseaux autour des 
grosses artères. On croit qu'il fait communiquer entre eux 
tous les nerfs : on l'a nommé, à cause de cela» grand sym^ 
pathique ou trisplanchnique , parce qu'il est situé principale- 
ment dans les trois cavités où sont contenus le cerveau, les 

poumons , les intestins. 

1219. 

Les mammifères offrent entre eux les plus grandes diffé- 
rences par rapport aux organes de la nutrition ; 1^ princi- 
pales dépendent de la nature des alimeiis qui leur sont né- 
cessaires , et de la manière dont ils s'en saisissent. Pour hien 
concevoir ces différences, il faut d'abord étudier les otfganes 



DES MAMMIFÈRES EN GÈMblâL. 36^ 

de lamasdcatioui qui indicjiiMit par avance la conformation 
des autres organes destiné» à la digestion. 

1220. 
La plupart des mammifières ont autour de la bouche des 
• lèrtes charnues et mobiles : ils s'eû servent pour saisir les ali- 
mens y les porter à leur Rencontré et les retenir. ILeur mâchoire 
inférieure senle est mobile : le pltii ordinairement toutes deux 
sont garnies de- dents » mais Id forme de tes dents et leur 
nombre Varient beaucoup. On nomme incisiçes, celles qui 
sont placées en devant et taillées en biseau , de manière à pour- 
voir couper; ianiairés , celles qui sont placées sur les côtés, 
ordinairement plus longues, pointues ou ei| forme de coin, et 
qui sont propres à déchirer; enfin molaires, celles qui sont 
sUoées en arrière, et dont la partie supérieure ou la cou- 
ronne varie , suivant la nature des alimens. Elles sont plates 
ou à tubercules mousses dans les animaux destinés à manger 
des substances végétales; elles sont, au contraire, anguleuses 
et tranchantes chea ceux qui se nourrissent de la chair des 
antres animaux. 

Ces dents se meuvent les unes sur les autres toutes les fois 
qqe la mâchoire inférieure se porte eb avant ou de côté , et 
qu'elle s'abaisse ou s'élève à l'aide des muscles qui s'y atta- 
chent. Quand les mâchoires se meuvent, il arrive dans la 
bouche une grande quantité de salive que produisent des 
glandes placées aux environs. Cette humeur pénètre les aln- 
mens, que la langue retourne de manière à en former une 
pâte ductile, qu'elle transporté alors en arrière du gosier, et . 
qu'elle fait tomber dans la gorge, en produisant un mou- 
vement de bascule. La nourriture pénètre ainsi dans Vûbso- 
phage, tuyau charnu ^ contractile, qui communique de la 
bouche à Vestomac, poche membraneuse située au^essous de 
la^ poitrine, dans la cavité du ventre. 
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. 1323. 
Quand cette pâtée alimentaire a séjourné' quelque temps 
dans la cavité de l'estomac , elle s'y abreuve des liquides que 
les animaux y mêlent ordinairement, ou' d'un suc analogue à 
la salive y qui suinte des parois de cet organe : elle est alors 
changée en une bouillie homogène , qu'on nomme chyme; elle 
passe ensuite par un autre orifice de l'estomac , appelé pylore, 
et dont le tu}).e intestinal est la continuité. La première partie 
de ce tube porte, en .totalité, le nom d'intestins grêles, parce 
qu'en eiïet leur diamètre est beaucoup plus^troit. que celui 
de l'autre portion du tube qu'on appelle gros\intestins, 

iaa3. 

La portion grêle du tube intestinal est intérieurement garnie 
de replis ou de valvules qui flottent dans sa cavité : il rampe 
^ sur leur surface un gf and nombre de vaisseaux. On remarque 
surtout dans la partie qui est la plus voisine de l'estomac ^ des 
conduits ou canaux qui versent dans l'intérieur deux humeurs 
particulières: l'une, qui est aqueuse, analogue à la salive, 
est fournie par une ou plusieurs glandes qu'on nomme pan- 
créas; l'autre humeur est de couleur verte ou jaune, d'une 
saveur amère, avec des propriétés alcalines; on la nomme 
bile: elle provient d'une très grosse glande qu'on appelle le foie. 
Ces deux humeurs se mêlent avec le chyme, qui est poussé 
dans le sens opposé aux valvules , et comprimé de toutes parts 
à l'aide d'une force contractile qu'éprouvent les parois des 
intestins grêles, mouvement qu'on appelle péristaltique , parce 
qu'il s'exerce à la circonférence, ou vermieulaire , parce qu'on 
l'a comparé à celui des vers de terre. 
1224. 
^ Quand on a eu occasion d'ouvrir des animaux morts< au 
moment même où la digestion s'opéroit, on a observé que 
toute la surface des intestins étoit couverte de petits vaisseaux 
aussi déliés que des cheveux^ et qui contenoient tme humeur 
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, qu'ils parbissoient avoir absorbée dans l'intérieur du tube; 
niais par des extrémités si ténues, qu'il étoit impossible de les 
suivre à l'œil. Cette humeur est nommée chyle, et par siiité 
les vaisseaux sont dits chyUfères. Ils se rendent tous' dans un 
canal commun , qui est placé dans la poitrine, le long de la co- \ 
lonne vertébrale, et qui ya se terminer dans les veines. De 
sorte que la partie la plus fluide des alimens est absorbée 
par les vaisseaux chylifères ; et entre ainsi dans la circulation 
sanguine. Il est probable que l'action péristaltique , qui forcé 
les matières alimentaires à avancer vers les gros intestins , ^t ^ 
de ceux-ci vers Tânus, aide beaucoup l'action des vaisseaux 
absorbans, en exprimant pour ainsi dire ïe chyme, en le 
pressurant de manière à le priyer presque entièrement des' 

liquides qu'il contient. 

1226- . 

Lorsque les alimens ont parcouru toute la longueur du 
tube i];itestinal , et qu'ils ont été entièrement privés des parties 
nutritives qu'ils contenoient, les animaux s'en débarrassent en 
les faisant sortir par une ouverture qui est toujours placée en 
arrière du bassin , et qui le plus souvent est uniquement des- 
tinée à cet usage. 

, 1226. 

Les poumons des mammifères sont constamment situés dans 
la cavité de la poitrine, qui est séparée du ventre par un 
muscle particulier à cette classe d'animaux; c'est ce qu'on 
appelle le diaphragme. Ces poumons sont formés par l'assem- 
blage d'un grand nombre de petites vésicules dans lesquelles 
l'air peut entrer et sortir librement ; ces organes sont renfer- 
més, l'un à droite et l'autre à gauche, dans des membranes 
particulières, qu'on nomme Xesplêpres: ils sont toujours séparés 
entre eux par l'agent de la circulation ou par le coeur. 
1227. 

Tous les mammifères connus ont une voix ; mais, chez eux. 
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«Ue est produite à l'extrémité supérieure de la traokée ou <Fiiit 
canal formé d^ oeriDCOAix cartilagineux qui cooduit Tair exté* 
rieur daftâ les poumons. Son orifice est plaoé vei» la base de 
U langue ; car ces animaux n'ont qu'un larynx supérieur, or^ 
dinajirem^t recouvert pftr un cirtilag^ mobile qui lait l^effet 
d'une soupape y et qu'on nomme épigiotte* Ce cartilage s'a- 
baisse toutes les fois que l'animal arale ; il s'oppose à ce que 
les iKMSsons et les autres alimens puissent tomber dans le con*- 
duit de l'air dont les demi-anneaux cartilagineux sont petenus 
en arrière par une membrane. Quelquefois l'air, diassé avec 
vibration par la glotte^ pénètne dans des sacs particuliers , 
on dans d^ cavités osseuses, qui augmentent, diminuent aa 
modifient beaucoup l'imensité de la voix. 

1^38. 
I.es individus de cette classe n'ont qu'un sexe ; ils s'accou- 
plent; ils mettent au monde des petits vivans qui se sont dé- 
veloppés, jusqu'à un certain point, dans le corps de leur mère; 
ils étoient contenus alors dans un organe particulier à la fe- 
melle , qu'on nomme matrice , et ils s'y nourrissoient de son 
sang, à Taide de vaisseaux qui, d'une part, adhéroient par un 
grand nombre de petits orifices à la paroi interne de cette 
matrice, et qui, de l'autre, venoient aboutir à leur nombriL 
On nomme encore ombilic cette ouverture, située constam- 
ment au-devant du ventre. Les vaisseaux qui s'y rendent for- 
ment un cordon et sont appelés ombilicaux. Le nombre des 
petits que portent les femelles varie suivant les espèces. En 
général, les très gros mammifères n'en font qu'un seul à chaque 
portée, et leur nombre est ordinairement moitié moindre que 
celui des mamelles. 

1329. 

On appelle mamelles des organes situés sur lé ventre ou sur 
la poitrine, et destinés & sécréter une humeur particulière 
dont le petit mammifère a besoin pour se nourrir péndimt un 
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certun temps après sa naissance. Les mamelles ne $e déirelop- 
pent qu'à i'âge où ces animaux peuvent engendrer; elles exis- 
, tent daa# l'un et dans l'autre sexe , et on les observe chez 
toutes les espèces. On appelle Uni l'humeur qui se secrète da<is 
œs organes. Le lait est un Hquide opaque, d'un blanc plus ou 
OM>ins bleuâtre ou jaunâtre, onctueux, écumeux, d'une saveur 
douce, plus ou moins sucrée , portant une odeur fade et propre 
à chaque animal dont il provient. C'est une humeur très com- 
posée qui, lorsqu'elle est refroidie et gardée quelque temps, 
se sépare en trois parties : i^. en une sérosité qu'on nomme 
paii4ait; a^ en une matière qui se concrète et présente des 
caractères particuliers : c'est ce qu'on nomme^mn^^ ou ma- 
tière caseuse; 3^. enfin en une matière grasse , onctueuse., d'un 
blanc jaunâtre , qui l'élève à la surface du lait qu'on laisse re- 
poser dans un lien frais, c^est ce qu'on appelle eréme ou ma- 
tière biuyreuse, parce que c'est de celle-là qu'on retire le 
beurre. La proportioxi de ces trois parties varie beaucoup dans 
les diverses espèces de lait, ainsi que celle d'une sorte de 
sucre qui leur donne des saveurs particulières. 

laSo. 
On a partagé la classe des mammifères d'après les organes 
du mouvem^it et de la- nutrition, et on les a rangés en qua- 
torze fkmilles ou groupes, dans chacun desquels se trouvent 
réunies les espèces qui, ont le plus d'analogie par lés habitudes 
et la manière de vivre. On en a formé d'abord trois sousrclasses.- ' 
Les espèces qui ont les pattes courtes, aplaties, changées en na- 
geoires (PI. V, fig. 36-37), et qm,par conséquent, vivent habituel- 
lement dans les eaux ou à leur surface, composent la première : 
toutes les autres ont des pattes propres à marcher sur la terre; 
mais chez les ttnes , les doigts sont enveloppés entièrement à 
leur extrémité, par une corne arrondie qu'on nomme sàbot, 
de manière que ces pattes ne peuvent servir pour attaquer les 
autres animaux (fig. 3o-35 ) ; a^ ces mammifères se nourris* 
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sen^-ils es8entiell<Nneii.t de matières végétales : on en a formé. la 
seconde sous^classe; enfin on a réuni dans la troisième toutes les 
espèces dqut les doigts ne sont armés à leur extrémité que d'une 
petite. portion de corne traiichante, pointue ou apktie, qui est 
destinée spuyent à atUquer d^autres animaux (PL i, fig. i-iS): 
aussi trouve-t-on parmi eux des espèces qui ne vivent princir 
paiement que de proie vivante , qu'elles déchirent avec le^rs 
ongles. Ainsi les mammifères peuvent d'abord être divisés en 
Neëtopooes, en Ongulés et en OuguIgul^s. 

laSi. 
Deux familles bien faciles à distinguer partagent la sou»- 
claase des mammifères à pieds palmés. Les uns (PL V, fîg. 36, 
a,b)y comme les phoques et les morses, ont quab% pattes; 
iU peuvent se traîner un peu sur le rivage/ on les' nomme am- 
phibies (1242). Les autres n'ont point de pattes de derrière 
(fig. 379 a, b, c, d); leur forme est semblable à celle des 
poissons , ils ne quittentpas l'eau : on les appelle cétacés. (i235) 

123a. 

Les animaux à sabots peuvent être rapportés avec la même 
facilité à trois familles principales. Quand ils n'ont qu'un seul 
doigt ou un sabot (PL v, fig. 35), on les nomme solipèdes (ia45); 
lorsqu'ils en ont deux (fig. 33, 34), ruminans ou bisuln 
ques (1249); eiifin» s'ils en ont plus de deux (fig. 3o, 3i, 3^), 
ils prennent le nom àe pachydermes, (1267) 

1233. 

La sous- classe des onguiculés contient un beaucoup plus 
grand nombre de genres que les deux autres prises ensemble; 
on l'a partagée en deux sections : dans l'une sont rangés tous 
les genres qui ont les trois sortes de dents ; à l'autre appar- 
tiennent ceux auxquels il en manque une ou plusieurs sortes. 
Ainsi on appelle rongeurs (1276) ceu3^ qui n'ont point de la- 
niaires (PL n, fig. i3) ; édentés{i%']k) ceux qui n'ont ni laniai- 
res ni incisives (fig. 16) ; et tardigrades (1278) ceux auxquels 
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manquent les seules incisives (fig. x5 ). Les onguiculés à trois 
sortes de dents, tantôt n'ont pas les membres distincts, étant 
réunis par une membrane en forme d'ailes (PL nr, %. 6 et 7) , 
ce sont les chiroptères (i 3o6) ; tantôt leurs membres smit libres 
et propres à marcher. Alors on ils ont un pouce, séparé^ 
soit aux mains seulement (fig. ly.a), tels sont les, bimanes 
( Chapitre XXII ) ; soit aux pieds et aux mains (fig. 9,3, 4,5.}, 
tels sont le&' quadrumanes (t^io) : ou ces animaux n'oiit 
pas de pouce séparé et opposable, soit qu'ils marchent sur 
le bout des doigts (fig, 11, 1%, x3),. comme les digitigra- 
des (1290)^ soit qu'ils s'appuient sur la plante entière des 
pieds et sur la paume des mains (fig. 8 et 10), comme ceux 
que l'on no^me plantigrades* (1296) 
1234. / 
En analyse, voici le tableau -des ordres et des famiUés de la 
classe des mammifères. . ' 
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MAMMIFÈRES. 

(Mûlement.. . i. BntAirta. 

etanzpieds; 9< Q«ai>xvilikbs. 

pied* et MU ongles.. 6. PiDiMAiit. 

àon iéparit : J^*«i«*«-- 4- ©«««"«abm. 

marche w . *J ,^ ^j^^^ ^ PtA«Ti«mADM. 

e membrane alifonne 3. CiiBoniaM. 

Îlaniaires tealement 7. Ronoivmt. 

«etlaniaires... 8. Éourrit. 
Incialvei' 

^ l •eolement. ... 9* TABomBAnis. 

iplui de denx 10. Pachtdiuus.^ 

denz II. RvvwAv». 

nn •enlement 1 a. Soupsdi». 

{quAlM i3. AwHMM* ^ 

deux 14. CàTAciê.. 



3i4 M;^ MABIMIFÈRfiB CÉTACÉS. 

ia56. 

Les Càrhcâ» ont la ferme des poissons ; la surface de leur 
corps est Hssç et s^ns poils ; leur tête est grosse, portée sur un 
cou si eoort qtt'oii^ne le disiiiigae pas de la poitrine : leur 
qveue est confondue à la base aveo le ventre; elle est très 
grosse., et temiinée par une nageoire aplatie (PL y, fig. 37, d). 
Jamais ces ^animaux n'ont de pieds de derrière, ni rien qui 
tienne lieu de ces membres; ceux de derant sont courts , apla- 
tis, et changés en une sorte de rame ou de nageoire (&). Ils 
vivent toujours dans l'eau ; mab ik viennent respirer à la sur- 
face, en élevant dans Tair la partie supérieure de leur tête, 
sur laqueNe se Jtrouvent toujours placées les ouvertures des 
narines, qu'on nomme des éffenif» Chaque fois que ces ani- 
maux ouvrent la bouche peur saisir leur proie , il y pénètre 
une tris grande quantité d'eau , qu'ils font sortir ensnîte par 
l'ouverture même des narines , à l'aide d'une oi^anisation par- 
ticulière : aussi tous les cétacés se font-ils reconnoître an loin 
•lir la mer, par l'eau qu'ik font jaillir à une hauteur plus ou 
- Qioîns considérable, suivant les espèces. Voilà ce-qui les a fait 
souvent désigner soj^s le nom de souffleurs. 

^ 1336. 

C^t pairmi les cétAcés qu'on trouve les plus gros animaux 
eonnus , puisqu'il en est qui atteignent une longueur de plus 
de c^ot mètres, et qui doivent peser plus de cent cinquante 
Hiille kilogrammes : tous ont sous la peau un lard* épais qui 
opntient une graisse huileuse ; jamais ils n'onrd'oreille exté- 
rieure. C'est avec beaucoup de peine qu'on aperçoit chez quel- 
4pies uns un petit canal qui conduit dans l'organe de l'ouie. 
Tous se nourrissent de matières animales qu'ils avalent sans 
hs mâcher : leur voix est une sorte de beuglement ou de mu- 
gissement sourd; leur larynx présente une disposition toute 
particulière; il s'avance en pointe 9 et pi^iètrê dans l'intérieur 
4es narines. Ces animaux font un ou deux petits vivans, que 
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la femelle allaite evdc des lAaiBeUes skuéee au^^esecmsdn veDtre 
et très en arrière. 

Qo|i|re genres principaux piurtagent la finniUe des cétaeë». 
lies organes, destiné» À «aisûr lee alÎMens ont servi a former 
ces genres $ aiaâi 0b « nommé iaieùies les espèees qni n'pnt 
point de dents du tout, mais dp9t la mâchoire supérieure se 
trouve garnie de ^nons^ c'est^-dire de liunes de cerne à 
bords eQlés (JH, fu., fig. 44), Toul»» les autres «e^èoes on» 
d^ d.«nls, tantôt sur une senle, timlôt sur )^ deax.mâdlioifes 
(PI, n y fig. ;i4 ) : fiiAand «n n'(9n riWBArque qu'à la s»(péiie«nre i 
onnpmin^ ces asâfnaux narwids; lor^u'pn n'en i^it^ aucoii<- 
traire» de bien distinpt^ que sur l'inférieure» on les «ippelte 
cachalots; enfin » les cétacés qui cmt des dents tm deux vktf 
c^ire* sont de^ dauphifu. 

On oonnoit huit espèces' différentes de haleines : toutes ont 
deux évents séparés, sur le milieu du sommet de la tête. Ce 
sont les plus gros animaux connus; mais ils sont maintenant 
relégués vers les pôles , principalement dans les mers du Nord. 
On leur a déclaré une gnerre de conquête, pour en retirer 
l'huile que récite leur lard , et dont un seul animal fournit 
qudquefbis pins de cent tonneaux, dn poids de trois cents ki- 
logrammes chacun ; ainsi que pour en obtenir les fanons , ou 
les lames de loome, qui garnissent leurs mâchoires , et qui sont 
employées dans beaucoup d'arts sous le nom de baleine. Le nom^ 
bre de ces fiuions est ordinairement de sept cents , et les plus 
eourts ont plus de six mètres de longueur. La chair de ces ani- 
maux est huileuse et désagréable : on ne mange quç quelques 
parties de leur corps', comme le cœur et les nageoires. Leurs 
intestins desséchés deviennent transparens , et sont employés „ 
dans le Groenland , pour remplacer les vitres; les tendons des 
naoscks servent de fieelles'; on fait , avec les crins des fanons , des 
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espèoes de lignes pour pécher, et les mâchoires des grandes' 
espèces remplacent avec avantage les poutres et les solives 
des bâtimens. On dit que les haleines parcourent onze mètres 
par seconde, et qu'en vingt-^trois jours et demi , elles pour- 
roîent Cairèie tour du monde, en supposant qu'elles fussent 
toujouro dans l'eau et qu'elles ne prissent pas de repos. 

La tête' de&'ea<fhiihu fait au lûoinli lè tiers de la longueur 
de leur corps: leurs évents sont rïippfV)chés au-devant du 
mttseaii, et'lb'ont qu'un orifice c6knmun. Ces cétacés ressem- 
blent beaucoup aux baleines, mais leur mâchoire inférieure 
est garnie 'de grosses dents pointues. On trouve principale- 
ment dans une cavité très étendue V située soiis le museau, une 
substance anfalogue à la cire et à la graisse, c'est la cétine que 
l'on a désignée d'abord soAs le nom à'adipociris; on fait de 
très bonnes bougies avec cette matière, qui se réduit en pous- 
sière par le frottement, et qui ne tache point les étoffes sur 
lesquelles il en tombe quelques gouttes. On retire maintenant 
cette substance de presque toutes les huiles dites de poisson : 
on l'extrait du dépôt ou du pied qu'elles forment, lorsqu'on les. 
conserye quelque temps dans des barils. On l'appeloit autre- 
fois blanc de baleine ou sperma ceti. Oh croit que Vambre 
gris , qui est une matière très recherchée à cause du parfum 
agréable qu'elle exhale, et qu'on trouvé .ordinairement flot- 
/tant sur l'eau de la mer, est une sorte de concrétion biliaire 
ou d'excrément des cachalots qui ont été long-temps constipés 
par l'effet de quejque maladie. On trouve quelquefois des becs 
de sèche dans les masses irrégulières de l'ambre qu'on ren- 
contre dans les gros intestins de ces animaux. 

124o. 
Les narwals ont les évents réunis sur la nuque, et d^ lon-^ 
gués dents, en forme de défenses ^ placées à l'extrémité du 
museau : ces défenses sont sillonnées en spirale dans quelques 
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espèces» Quoiqu'il y ait deiix gérines destinés à les produire, 
il ue Veu développe le plus souvent qu'une seule, qui atteint 
quelquefois plus de trois nnètres de long (PU m, fig. 4^)- On 
a désigné long-temps ces défenses de narwal sous le nom 
d'armes de licorne ou de dents de licorne. 4e mer. On trouve 
principalement ces cétacés dans les mers du Nord : on en re- 
tire de l'huile et on mange leurs intestins. Les défenses fournis- 
sent une sorte d'ivoire très compacte. 

ia4i. 

Les dauphins sont, comme nous l'avons dit, les seuls céta* 
oés dont les deux mâchoires soient gamies.de dents (PI. n, 
fig. a4 ) : leurs évents sont réunis. dans un seul orifice situé sur 
le sommet de la tête. Ces espèces ont en général de moindres 
dimensions; plusieurs se rencontrent à l'embouchure de nos 
fleuves. Ces dauphins sont très différens de ceux que les pein- 
tres et les sculpteurs représentent : leur queue ne peut se re- 
dresser, et leur tête, qui. n'est pas aussi horriblement mon- 
strueuse, n'a point de lèvres pendantes, ni les yeux protégés 
sous un énorme sourcil. Le marsouin est une espèce de ce 
genre; son museau est arrondi, cpurt; tandis. que celui du 
dauphip proprement dit , est pointu et surmonté à la base d'une 
sorte de repli de la peau. 

124a. 

La famille des Amphibies comprend toutes les espèces de 
mammifères à quatre pattes très courtes , dont les doigts sont 
réunis par une membrane et armés d'ongles distincts (Pi. v, 
fig. 36). Le plus souvent les pattes postérieures sont jointes 
entre elles et forment en arrière du corps une sorte de na- 
geoire large, horiâsontale: leurs poils sont très ras e,t serrés. Ce 
groupe est entièrement artificiel. Quoique toutes les espèces 
aient de l'analogie par le milieu dans lequel elles vivent, 
puisqu'elles se trouvent presque toujours dans l'eau, d'où 
elles ne sortent que pour.se traîner avec peine sur le rivage, 
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il fâdt âmoner cepoodant qn^eUes diffènent beaucoup entreelles 
par leur organkadMi intérienre. On les a partagées en trou 
genres y d'après les dents : tantôt les dents sont de trois sortes, 
oomme dans les phoques; tantôt d'une ou de.deux sortes setf- 
iMMOt^ comme dans les morses et les lamantins. 

ia45. 

Ijeu phoques sont couirerts dé poils , ainsi que tout les mam- 
mifères de cet ordre : leurs pattes sont extrêmement courtes ; 
les antérieures consistent en une sorte de main, les os princi- 
paux étant confondus arec le rester du corps sottÉ 1* peau; et 
leur bassin, on leurs hanches, font peu de saillie autour chi 
corps, qui se termine en arrière comme la queue des poissons 
(PL y, fig- S6); leur mnseau est arrondi » semblable à celai des 
chats: il est garni de moustaches ou de poils roides; leurs 
dents incisÎTes, laniaires et molaires sont celles des carnassiers. 
Les phoques se nourrissent principalement de poissons : on les 
trouve dans les mers, surtout Ters les pôles. L'espèce la plus 
' connue en France est appelée Teau marin y parce qu'on a ism 
remarquer dtms la tête de cet animal quelque ressemblance n^ec 
celle du veau, principalement à cûuse de soti large mosead 
sans poils; elle s'apprivoise folcilêment. La châsse de cvs ani^ 
maux fournit la nourriture et le vêtement aux babitans des îles 
de Finlande, du Kamtschatkà et du Groenland : leur peau est 
coriace, couverte de poils courts, roides, serrés, très laineux 
à la base. En Europe , on en fait des bonnets, surtofit dans M 
nord de la France^ 

ia44. 

Les morses et les lamantins n'ont pdnt d'incisives, ou quand 
ces dents existent , elles sont très petites, oa bien encore elles 
ne diffèrent pas des molaires. Ces animaux ont à peu près les 
méin.es formes que les phoques; mais leurs pattes de derrière, 
moins distii^ctes, sont confondues avec la queue, en mie large 
nageoiiequi termine leur ccû'ps , compte celui des cétacés ( PI. ▼, 
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ilg. 36, 6). Ils se noarrissent de substances végétales; c'est 
peut-4tre pour cela qu'on a appelé le morse tant^ vache ma- 
rùw, et tantôt chenal marin. On les troure dans les mêmes 
parages que les phoques. Beaucoup d'espèces sont années de 
très longues canines (PL n, fig. aa ) , dont la substance- est un 
ivoire très dur et d'un beau blanc , que l'on emploie beaucoup 
dans les arts. Le cuir de ceruines espèces, surtout celui du ][a- 
mantin du Kamtschatka, est si épais, qu'on en &it des na- 
celles, des câbles de navire ^ des soupentes de carrosse très 
solides et fort recherchées. 

ia45. 

Les animaux dont le pied est enveloppé dans un seul sabot 
( PL Vy iSg. 35, tf 9 ^ ) , et qu'on nomme à cause de cela SoLt* 
piDKS, sont en petit nombre, et tous sont réunis dans le genre 
dii cheval Ils ont les deux mâdioires garnies des trob sortes 
de dents; mais leurs laniaires sont placées à une certaitie dis- 
tance des incisives et des- molaires (PL u , fig^ ig) ; leur esto^ 
mac est simple, et ils ne sont pas obligés de remanger leurs ali- 
inens; les mamelles sont situées dans les aines , et leur queue 
est garnie de longs crins. On en oonnoît quatre espèces priiiei- 
pales : le cheval, l'âne, le zèbre et le couagga. Le cheçal pro- 
prement dit (dont la femelle est nommée yu/n^/i^ et le jeune 
poulain) se distingue des autres espèces en ce que sa queue est 
garnie de longs crins dans toute son étendue. On n'en trouve 
plus dans l'état absolument sauvage. Ceux que l'on rencontre 
en Pologne, en Amérique, réunis en grands troupeaux et con* 
dtiits par un vieux mâle , paroissent être des individus rede- 
venus sauvages. Les chevaux ne se nourrissent que de végé- 
taux qu'ils arrachent et mâchent de suite. Dans l'état de 
domesticité la jument ne pouline qu'à six anSf quoiqu'elle 
puisse être fécondée à deux* Elle porte onze à douze mois. 
Les poulains naissent assez développés pour marcher le jour 
même; ils ne tèteat guère que six mois; ils n'ont des 
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qu'à cinq ans; les incisives présentent un creux qui dispaîrolt 
successivement sur chacune jusqu'à onze ob douze ans. On 
dit alors que le cheval ne marque plus; qu'il est rasé ou hors 
d'âge. Le cri naturel du cheval se nomme hennissement. 

1246. 
. On se sert principalement des chevaux pour l'attelage et 
pour réquitatioù. Oi^ nomme allures les différentes manières 
naturelles dont, le cheval se transporte d'un endroit dans un 
autre; tels sont le pas, le trot , le galop et l'amble. Les chevaux 
sont extrêmement rapides à la course , ils ne le cèdent qu'aux 
grands chiens lévriers. On en a vu qui parcouroient quinze 
mètres en une seconde, et même jusqu'à dix-neuf mètres. Les 
chevaux, dans l'état de domesticité, forment plusieurs races 
qui diffèrent beaucoup pour les divers usages auxquels on les 
destine. Ceux de selle sont les arabes, les anglais, les andalous , 
les bidets normands, etc. On préfère pour les carrosses, les 
hollandais, les belges, etc. Pour le trait on recherhe ceux de 
Suisse, de la Sarthe, du Maine, etc. La charge à dos d'un 
cheval fort est de plus de douze myriagrammes, et il peut en 
traîner plus de deux cent cinquante. Beaucoup de parties du 
cheval spnt utiles, même après sa mort. Les longs crins de sa 
queue et de son cou servent à faire des brosses, des balais, des 
tamis , des toiles et des cordes incorruptibles , et à recouvrir 
des boutons; les plus courts sont employés pour bourrer les 
selles, remplir des coussins, des matelas. La chair du cheval 
n'est pas aussi bonne que celle du bœuf, mais c'est un aliment 
aussi ;sain ; les os sont employés dans l'art du tourneur et du 
tabletier : le cuir est très coriace, très solide; on s'en sert prin- 
cipalement, lorsqu'il est tanné, pour les traits des hamois, les 
tiges de bottes. 

1347. 

Vdne n'a de poils allongés ou de crins qu'à l'extrémité de 
la queue ; ordinairement il est gris , avec une croix noire sur 
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le dos; ses oreilles sont très longues et très mobiles; il vit 
encore sauvage, principalement en Tartarie. La femelle, s'ac- 
couple avec le cheval, et donne des bardeatix, La jument est 
aussi fécondéeparràne^et pr<>duit desi7tB/!ff/'5ou des ma/as; ce. 
sont des espèces de bâtards desquels proviennent rarement d'au- 
tres petits. Cet animal a beaucoup d'analogie avec le cheval, 
mais il est moins difficile dan^ le choix de sa nourriture ; sa voîk 
est très dif£érente chez lé mâle et chez, la femelle, et. on la 
nomme hraiem^nt% Les ânes les plus recherchés sont ceux d'Es- 
pagne;, les plus forts vienn^t de la Savoie et de la Toscane. 

1248. 
. Jje.zèbfef le dotvs^ le couagga sont .des espèces très usines 
de l'âne ; aussi- les a~t-on long-temps désignées soua les noms 
d*dnes ra^és. Leurs poils sont disposés par bandes allongées , 
brunes, sur un fond moins foiicé ou tout blanc. On ne les 
trouve qu'en Afrique et da^s Tétat sauvage ; ils s'accouplent 
avec l'âne. Ces animaux, ne diffèf^emt entre 6m que par la 
disposition des bandes, mais.il|s formi»Qt des troupes séparées. 
La. voix du mâle ressemble à une sorte d'aboiement : on en 
voit rarement en Eurppe. , : 

1349, 
Les RuMiiv^HS , qu'on appelle aussi]BisuLQUEs , ou aniro^iux ^ 
à pieds fourchas y n'ont jamais de dents incisives à la mMioire 
supérieure;^ ils en ont ordinairement six , quelquefois huit à 
l'inférieure iPL 11, fig. »8>). Tous n'ont que deux doigts à 
chaque pied (PI. v, fig. 34); ils jouissent de la faculté de faire 
revenir leurs alimens à la bouche après les avoir avalés une 
première fois : voilà pourquoi on les a nommés ruminaas. 
Les mâles diffèrent très souvent des femelles ; celles-ci otA les 
mamelles constamment placées entre les cuisses ; elles ne 
nourrissent jamais que «Jeux petits- au plus et à la fois. 

. ia5o. 

L'estomac des rugainans est formé de quatre poches qui 
II. ai 
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cDmniinriqucf0i toutes en«embtei Là pretûièfe, qui efàt la pkiîr 
votomièeiise^ se n&iûÈïe pansé ou Heiéieirf d€Si là <5fûé vont 
^ rdffdP^ leii 'végétai que raniiml Arrache àiur U ferré ^ et 
qa'il aVate sMid se dènmer là pei»êi de ttâdier. Jjès herht^ ^ 
ramoUissefti darii cette cavkéj létîâqtfelléè^ Witété soiinfilies 
petiâ«iit cfuelcfôe tetii^^ 4 Faction de cse Vbcè^, et qtle Fâ^ 
niniftli est trfttiquiUe, i^ à'éectt^ô'de les teitiilfehét* <î« de lés rii-- 
mîner* Sa panse se contracte ei<fki€ psià^f datfs line ^clie 
voisine, mais beaucoup plus petite^ une fk>i^tlè![»- dc^ c^ àti^ 
mens^ qin sbnt, pcrar^ ainsi dife^ exprimés pat^ l>«tiôÈk déâ 
parois musculaires de cette seconde poche, nommée bonnets 
Ils se trouvent resserrés de mattièfé à prtHàté la io\mè d'une 
pelote^ qui> par tltt mduvemeht inierSe dé là dë^tititioi^, èè^ 
reportée ^2m Tttfedphage^ ^ pâfr suite dans là botidié, ôà 
Fahimal là remâche avec soôi< LorsifUe ^ àlîméiiS obt éii 
^tiffisamment divisés par leë deiits et imbibés de séflVè, lé rti- 
ifiîiisLnl les aiMUe likie séébddë tbiS; nkài» àidrs Ttésophâge lès 
dirige dans utie troisièttte poché, qu'on ^omUtié Jfemttéf; c*ègt 
éiic^é uhe petite càvîtô, aittsi tiomméë parce que feefe parois 
sont garnies de lames rapprochées et parallèles éiltre èllëè , 
comme les fjBuillets d'un livré# Il ne paroît pas que la matière 
nutritive séjourne long-temps dans le feuillet ; éUë 'pesée bien- 
tôt dans la quatrième cavité^ jq^pdiée <riii7/^(?$ parce que dans 
le jeune vi^au j le lait dont ilsenoot^rs'y l^ettd d^r^télttétf t ^ et 
qu'il s'y caille comme ic fromage ; 'c'è^t lé véi^itablejpstèi^c. Les 
aHmenkparooul-ent ensuite le r^tediitubëiHtésIiiial^ et isttbis->- 
sent tolites les autreé altécatian» que lious avons ilidi^ilééS/ 

.Ont genres Gontposedt l'^rrdredes rttmibàti^ V^âf lé^ ai»- 
«inguer^ on eo&sidèi*e «uecessivemekit i^ les éS{>èces eût des 
cornes ou si elles «l'en ont i plis; c^ dertoiéféë'àoét piriesqcke 
toujours armées de dents laCliairès (PL m, fig. 21, 23). Lors- 
que ces de&ts fe^iit ebuHësy étle pied ki'gé tèrknîtré par deux 



qui n'ont point de laniaires s0ttt «iisiiifls'dlJMilIgaééd èMre «Mé» 
suivant que leurs cornes soiît iMniposées d'une matière os- 
^nsé% <iBk ii]1iMyèitfeirt"âryée<fià ëtilTitàtlèe ^"irWlfvèjetiïe 
ptéèéi^ik pti^ tfe ^AVttl?inl!éi<iéèré;<ë'«i^ ce que l^'iibiAtoè des 
cw^es'56lid«tt^iirtdê84«>lr>(WV^^] ^.^ j-^t^'iSyjîoti feîètty 
é(ftoh^<]feie^«^^ttAëi^bës^sèlht eii^^^ ië^ê^eà d^ 

étéitfe>a^Â^.^aiii VélfM(»i9fe cfèiiW^n fîMflëtig^MMtklcit^ê»^^ 
cÀnè^ëttîjé^^térîétareiheôt; '^ 1)^ l^im •notiitlié^iMi^qkë^è 
dàSé^'(^: ^, '^;''3ié/'34, 3^ ;'^3'). Iié!$ *riMitottiis^i''\^ 

éè^}^^^l^i§*éésttÈkit'iéêffy^ c^éN^Mfs âe là t>éMri(figi %V)^ 

lëj^)afi^/^/^^%^1l^de*lf^ ,'Hm\Whsm ^ilè>dètl^'t!drà»4hi»n4ie^ 
^ë^im, ^ti^\i<ititt'afre'y<^ëittf{)rtniêé'«âiis lèè itrA^/i^^'ét^AtisJle» 

^^ L^ i:9Ût7^iMiiM''àiffè'fétfe^WDf^Ài^'deé^^ rtAâtakil^»<tei«l* 

^r'^Tté ^cn^^UeWemèllë'*^fflëhs^;'^â'à.dHrâilt Ûè^la^efle ^ 
âpé^ôW'SéVileiriëttt detix f fffltj^^abotsrfPlJiri ^6^^* S>y tfi *). 
Bj'ont httU; 'AéVi^Cs ît^ctsWë^ ek%d^V é^'demx^^ -liant 

(M! 'itt,'fiff: 497; c?à?it>^qù(nqd'ëltes s<fletot>oîiittifeiV'«^ 

ét'HWréV ii;'dfeAutt^ Wdïsfit^es/t^iir'^êsto'i^ *e^t aW dH53^ 
une pocTiè dk^à',^ qiiVpxr'à^ é^é'm ajij^lènaîce^éia^pîiîaàaé; 
dans lequel l'animal met' éb^^riyerve une certaine quantité 
d'ënti: lëuPÎèvtie' «rpérieuré est^eftdtrté.'coibriïè' cdfe'tiw fcè- 
vré4'; féur'feôu îest tr«s teBgwWJttrbéWfiJ^SrleuW^JÎànûfcteà^lte 
drirrfèré^âtWflSerit îprtîus'eourt^^ c^leiSfe 



■ '/rOJmrîî !iiii!7> r.» laoà^ ? ..'-.«/-x j...r.;l . ,.,f .ji; 

I^ chpfne^i^,mv » 9% 4fi la ]^cg4^^^ %4m¥^ fc^W? sijr. .le 

e^ J4il9M;hât^fl^«0» r4)>wse;^ftu4fl^fojis:,gfâ8^p, lies ^ronia^dgifei 
oi^ti oQiipw^Kles «han^4|^x, d«§-0^}wil«s «ijiÇrte.:p«ft|tqige*<^ 
awî4^iet,pri»ciipates .^^iGa^I^9i|tWp^d/9^fpi^^ 4^,4^»^ii|,^. 4e 
4w»ère^^ p^t i;habit»4^ où.iil% *W«) ^. A'^igeaowilliî^j rguand. iU 

s««l 4fpE^i4ftiW. pWt .pqrter .iç^fii^ix, à^q^f^^t^ MT^f^ 
grammes 9 etij^iiirf^puwf u^f.^^l^Gf|J4fi,?^^l4raIlte^q^a^e à/fùçin- 
quaute kilomètres chaque joijr;^^^^ même, quand cet animal 
^^>p«ttrictar45^ * W'itu;a,Af,tçft7WW,flH;uiîi.> tfii;r^iB.rS<ïCj et 
Mm r îfcHf ut C^i^. jtt^)|> ^fi^ijrenter^,ux k^^wn^t?^? , «çtfl^, 

dt^ j^aa^s drQiu^^ir^s.f^pmptiç pelle des, vea^<|,p]Dt, fait, ayec 
leur iiait.du, bearr^j/eiî.dM» fr^Wli&e»: J^Uf^^pçfl ^L^f^n^ jf^^ ^H^ 
etun,%pi^r^.gr{(?fi^ifir^,fift,^g)çp(«-, 9ii,^)r^^^ IW W^W«^«!r 
et qn.ep.;f<?tvv9iti ^ipâiautfg^f ;d|^,sf l^^fiap^aq^^ d^tl^ 

«wrç.,#é, ^îi^r,y,f esv5ji^'çii .|3^ 

^ufi*M pl^î* Am^ ^pfin^p^çfiapfij,^ j^s^jÇflilîflj^ièrç^,^ ^^ 
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'»ègd]gne^f^em*gùèr^ pliM'gp6$se qu'Ufie èhèvrë; itt«is son cou 
m^héalùfimp^ plu^'lçyng; e\\ë i^% point de bosse; tout son <x$lppa 
est couvert d'une laine loftgtie*i soyeuse ,• de couleUi'>lirun^ ou 
rosée, avec laquelle on fait- de très beaux draps : on ne l'é- 
lève pas en domeWiîdté: 'Lé' famiiti'a de bosse ou dé^ dâllésité 
qftte suri là pèihîné; seS poïU sôn^ courts. 11^ vit dans; Télàt 
dbD^ésti(]fue ;: ^on l'emploie prinicipalement ' au Péroisi cibnime 
bètèd«soii»ne;it poi^e pl&s dd si)c teyriagramméS s«ir>1e drisv 
Uàlpàcàét Vaipàgn^ ressembla à la vigogne . S)à^ ^'Ciils sont 
trèS'dou* et fins comme la soie^ on ten fait des?^ éft>ffes isfês 
redierchées à cause de leur brillant et d^ leur ibollesde; ce 

poii est peu connu en l^rance; i::::. 

' 1255. ^ 

L-atiimal 'qui fournit le maie , cette matière odorante qu\>n 
a long- temps recherchée en Europe comme un patfci(ilâ,'esl 
une espèce du genre chevtotain, qui est caractérisée pïir l'ab- 
sence des cornes et là présence de* longues dent^i laniaires 
placées sur laNnâchoire suprérieure et sortànf ' de la'bQuche 
(PL lii, fig. 2i). Ce ruminant est de la grosseur d'uiiè petite 
chèvre : il se trouve dans les montagnes boisées du Thibet et 
de la Sibérie méridionale. Il est sauvage ; son poil est grossier, 
court, comme gaufFré, et creux à rintérienr- r le mâie seul 
porte le tnusc dans un follicule situé à l'extrémité^ libre dea 
organes de la généraôon. Lé musc ^ tel qu'on le Ivvre dans le 
commerce, est une madère sèche d'un brun ncikkitey d'une 
saveur amère et" d'une odeur particulière -très pénétrante , qui 
se retrouvelti ans beaucoup d'antres substances ou émanations 
amoiales : on l'emploie comme parfum , et en médecine comme 
stimulant. On nomme memina ou chevrotaih, proprement dit,* 
une autre espèce de ce genre, qui est le plus petit ruminant 
connu. Sa forme^^st très élégante et bien proportionnée. Il est 
extrêmement ' vif dans ses mouvemens et' rapide à la course. 
On le trouve en Guinée et dans les Indes orientales. Les t|a*« 
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•l'î '-u ::.■! ..•••' MÔfi*-'';! o -i; «".^ i'.^wc ,')•:■ 

wmo^B*^r:fMe élère sa 1^ ^ m iB^rçs»,,^^!, p^nt} broiucr 
kA 'WWiwt^â dQ9 AriMn9«u.S«^ jM^eft:d& dwTièira 9Mk iv»j^a 
plito CQMCit^ ifiMt ofitle». ii#;<d«|?aAl;) «t. qoltid fikr «'«trémie ^ 
cjyk p4r«iit aasm 0itr ift croupes Op ne «^anoii ono^r^ q«iW^Q 
i9(pèqi8»!4e} ee gciMJ Ses bpi!»'^ qui ir'oiit; i^fi^ dix-huii^^oli- 
mèiT^ 4&.kaiit/ fésiemr* loh^jfluit» reiSoiftveris de Ui p«^^ 
et ne tombent pas comme ceux d^^fti«eifs<(PL yi^^ %« 34,> $^ 
pelage est brun, avec des Itgj^es^ùwives en réseau , ce qui a fait 
^»m|ffk^ffi1m:]^w> h :^IW. fl^s^éopands» On n.'avoit,, jusque 
4aiis^fiir<^cni€)rs tempsi, .ob9effvé cet amnal ^ue 4aiis VifOé- 
xi^^f 4^VAfnqomypviTmpBimimkims^\s^ Cafreri^. U/yjâdaps. 
Vél«)ti:«aD^ge( Qu^lqiM4»s indiyiduç9' ont' été amm^^ autrefo^ 
ei«]talie;((OQi.e]|«^yoU 0QJ1d4^t.;à:CQBstantil]O|)4e.,Il j eaa ime 
QiaHHeiMiQti vivanl; à Paria : c'es^ une. femelle fort appriv^iséo. 

.' lie genoe) desi <cri|& est très «oiid>Feiix en espèces;: on. en 
mueofUn» dàa»: les quâtrer parim du mùmk: Leur caractère^ 
tatdiiibiléâi Mmb exptilner; ^urik ite se manifeste que ehea 
ks mâ)e»:è «iieicertrâe époqiM^dit l'annfe. U i^^nsiste dans la 
pnésenceide^lMâsoii deftcdnwH jM>lid«9quisedévekippenl!àiiiie 
époque déterminée, piNir tomber lorsque la peav qui les re- 
oonvroit a été privée à^si vaisscâm qui servaient, lik» nourrir. 
Ilieaft rave tpiekafemellesi portent des boisw. ï<e& priii€ipdfe& 
^spèosa soitt ]iecer(> le ehevreinlv Vékia, le:idieiiiwv ^e daba. 

Le cer)f proprement éà% ou V&^p^ se trouve; natnreHeoient 
dans les foorétsy.de raneieni cOntijient. Sa. fiemelle se nomme 
biehc', et le îeime s'appe&ej^on* Le mêle seul perte les bois 



çtu JfBs «omess (|^l< vi, %. ^6 ). Vers six mois, :ob fù^eBçcit 
.pffifiate s^v^ la ^téte du faQp q«^ ideu»; j>oaae$ pii tubercd^s;.. 
^ Je ^oiço^e ajp^s ,119 .A^i» ; à nm an , «os tubercules se sonr 
.fprt allpi^^; iq^o^^e^p|tfs> iU oot deux À trois déqiiDétnss 
t4^ JqjQg. .L'iwaial pqrd , ^ cett« .époque., )^ f>eau qui les rvcou- 
•jRroi|t; le ^éis reste <qu0lqAl9 temps à ttu , ayant de tombrn; iiP-- 
4^ hè^e pr^^d 1^ QQn» 4^ d^gf*^- Q^i^d le faop «i^le larriye à . 
jla .troif^èjfàe .(^im^^ il |iiei|d 1^$ dx^gn^s, et \<thp\^ qui le> rem- 
j)l|iC€i9,pr^se9|eQrdin.aireo9ept^r^ramilicatioiis,,qu!on nomitte 
ftfiiouiilUTs (fPif^Fw). Piendamtfib#euii/ç.des.aDDées suivantes , le 
hçfi\i, eu se développant d^ noH^^au., jporte un andouiller de 
plus jusqu'à sept ans; de sorte que le bois des Vieux cerfs est 
ordinakement composé de sept ramifications qui proviennent ' 
4'im0 i^'^JiQifmume (^4 ^), fiommée merrain. C'est dans le 
i^Q^i(^i?tH,<|iie LeiboiaiS&idépouille. i^emàle jette alors un 
m .partieulier« c'^eat .œ qu'on iippelle raier ou bramer. Le 
;xi4)^')(^iU fem^e ne reateut ^loiot ensemble. Les biches por^ 
4aiii à p^U.iprès huit «oia. Qn n'a point eiicore /entièrement 
ap^v^ia^ te icenf; jil est difficile à dompter. La cfaair de ces 
AOÎWbayx est^estinée, leuff boBssefft^ans les arts pour faire des 
mpUitures de C9pl4eias,ide serpettes y et des pommes de canne; 
y%^\ét 9Uirédt|ite,.^ia fragoiens.minoesyon en obtient, par Fao- 
^QjA d$ l!eau .bc^uiUaolie, u«e i^é^ltine très saine et très xioiiiv- 
li^mtte : «'e$t «e qu'iCMH nomme geiée de corne de cerf. Les 
dmms soQt des.e^ces de petits cerfs, dont les miles ont 1'.^^- 
iréiNté des »bois aplatie d'avant en arrière , et dentelée pos- 
4émeuremeBt.!€omme.oe3 animaux sont soignés par l'homme^ 
il y a parmi eux des variétés noires > et d'autres blanches qui 
se propagent. La peau du daim , ^préparée par les mégissiers, 
est très ^uple, d'un tissu serré et très solide , ce qui lui donne 
b|çàu4;pup plus ^e prix qu'à c^lle du «bamois. 
1359. 
Les rhçflnes ressemblent beaucoiu) ^ux cerfs ; mais la .femelle 
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et le mile sont armés l'un et l'atàtre d'an bois divisé en bran- 
ches, dont la partie la plus élevée est aplatie et comme palmée 
( PI. VI, fig. a3 j. On en troave dans tout le nord des deux eon- 
tinens, principalement vers le Klmtschatka et le Spitzberg. On 
les nourrit eu dom^tîcité d;ans la Laponie. Les rhennes sont 
très utiles aux peuples de ces climats glacés : ils les attelient aux 
traîneaux, qui leur servent de moyens de transport sur la 
neige, et les femelles fournissent un l^it agréable. Leur chair 
est , dit-on, fort bonne à manger : leur peau sert de vêtement, 
de toiture et de voile. Les rhennes se nourrissent de feuilles 
sèches et de lichens, qu'ils recherchent et trouvent eux-mêmes 
sous la neige. 

ia6o. 

Le genre des antilopes comprend aussi un très grand nom- 
bre d'espèces, dont la plupart vivent dans les pays diauds, et 
semblent préférer les lieux arides et montueux. Leurs cornes 
poussent par la base : elles ne tombent jamais. En dehors, 
elles sont revêtues d'un étui de substance cornée, comme 
dans le genre des bœufs; mais elles n'ont pas, comme ces der- 
niers animaux, ce repli pendant sons la peau du cou, qu'on 
nomme fanon. Les espèces diffèrent beaucoup entre elles par 
la forme des cornes : tantôt elles se recourbent en arrière , 
comme dans le bubale, le gnou, le chamois (Pi. vi, fig. a6); 
tantôt elles se dirigent en devant^ comme dans le niighaut, le 
tanguer. Quelquefois les cornes sont droites; tels sont les coïu 
dous , lepasan (fig. a8) : chez d'autres enfin, >comme dans la 
gazelle commune y la corine , le tzéiran, ces cornes sont cour* 
bées en manière de branches de lyre ( fig. 27, 29 ). 
1261. 

Les chamois, qu'on nomme aussi izards , vivent principa- 
lement sur les montagnes des régions tempérées de l'Europe. 
Ces animaux se réunissent en petites troupeà. Us recherchait 
de préférence les lieux les plus escarpés. Leur grosseur et leur 
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taille sont à peu prèccélle^ des «bèvreiJMieifr'lèvtestiJiérieûre 
est comme fendue. On fait la <;hftsse^ à ces aûiind^tnt pour en 
avoir la peau, dont le^ tissu est mou et exlensiible : elle sert' à 
faire des vétemens très càauds et très- solides lorsqu'elle a-reçu 
une certaine préparation , qu*on nomme ehamoisagé, La ga- 
zelle ordinaire se trouve prançipalémeiH; len Syrie. Elle est de 
la taille du chevreuil : son poil est ras et plus oôurt que celtti 
du chamois. Les gazelles. sont sveltes,>ives e« légères. Leurs 
jambes sont longues > fines et déliées, et leur couleur est rousse 
en dessus, blanche en dessoi|s : op voit souvent'sur leurs flancs 
une bande de poils noirs^ et leur oreille e^t marquée en.dedans 
de trois bandes longitudinales blaioches. 

1263. 

Les bœuf$ difltèren,t des antilopes par le repli de la peau 
qui pend sous le cou, et qu'on nomme yà/io/z. Ils préfèrent 
les lieux humides et marécageux. Ils sont plu;i lents et moins 
syeltes que les antilopes. On n'en connoit bien que ^ix espèces : 
\e taureau y dc^t la femelle s'appelle vacA^^ et le jeune, veau; 
le bison d'Amérique, le bœuf musqué y le bœuf à ^eue de che- 
val ou de Tartarie , et deux espèces de buffles^ 

1263. 

Nos taureaux et nos vaches, qu'on croit être provenus 
d'une espèce sauvage, décrite piir les anciens sous le nom 
d'urus et d'aurosh , et qu'on ne trouve plus maintenant en 
Europe^ sont élevés en domesticité. On châtre les mâles pour 
en faire des bœufs, qu'on attelle à la charrue et aux voitures, 
et qu'on engraisse pour s'en nouilnr. Leur chair, qui est très 
succulente, est mangéewfraiche et salée. L^r peau, bouillie, 
'donne de la colle-forte; tannée, elle sert principalement à 
faire des* souliers : les poils entrent dans la composition de 
certains mortiers, et servent de bourre : leurs cornes sont 
employées par les tdbletiers pour faire des peignes , dés écri- 
toires et autres ustensiles. On brûle leur graisse; on fait d'ex« 



3^p jgie» Mmmmàt^\ nuMuf ans. 

a6ltei»(aias^'9(H« Jfuv /w^vdo9t oii'jreikttavwsi «ine.ooiilettr 
\Amit t;rè^ pRf^^Qfi^» comme sous le nom de bleu A Prusse; 
tÇ^ 9»ng 9ef 1 0<iiQaiV9.4liO« {iluflien» art& chimiques, mpse axun» 
•flfinsjes r9^Qfa]^«6 de«^ucne: et d'hmle de poissoii^ leUrs in- 
testins, séciiés, MUtf «mployéfiv dwi^ .certMns pays, coatme «n 
S^pi^nil» potir transporter le l^otrre-, ponr recouvrir desaé- 
:i\i>Stat^» pour baUre Toc en fieuiEea très minces, et c'est ce q«e 
l'on tiomfk^boHdmûke. Enfin, le lait <te \1^ fenoelle donne la 
«réme y le fromage «Ile beurre.. 

• .. " ' laGé. '- \ 

Le to«ff YÎt en Amérique; iVanne très longue crinière et un'e 
bosse sur le dos : il ne se trouve que dans fètat sauvage, au mi- 
lieu des bois marécageux. Le bœuf à (jueuè de cheval^ ou yack y 
est nourri en domeslîcilé dans le THîbet; sa queue fait Tor- 
«emeut des pachas , qui en font porter un tiertain nombre de- 
vant eux, suivant le rang qu'ib occupent dans l'État. Ces 
^enes ^ont ordinairement blanches, garnies de très longs 
crins. Enfin, les buffles y qii'ou rencontre en Asie, en Afrique, 
et qu^On élèire^ussi en domesticité, sont de couleur noire, et 
leurs cornes, couchées sur les -côtés delà tête, sont très larges 
à la base. 

Ifis^chhres ne dâifèrent guère desibrebis que parce qu'elles 
ont une barbe souf len^ienton. Leurs mâles s^appeMait boues s 
ils portent une odeur très désagréable. Les chèyres préfèrent 
ies montagnes; elles sautent Inès adroitement dans les lieux 
4es pluses^îarpiés; elles 6ont très vives. On les<âève-en4oi9es> 
tieîté , principalement pour en avoir 'levait, avec lequel on faiit 
de très bop fromage. Certaines variétés «nt un poil soyeax-et 
tisès long, dont ou lait divierses «toéic^. Le poil dit de4;adie<- 
mire provient d'une variété de dièvve dn Tfaibet. La 4^vjne 
dite d'imgoj» yfotirnii une sotte de lainage 4oiix :.qn en fait des 
camelois et d'antres étotfes ^e laine d'un «tissu 'UTès fin. Leur 



p^on ^tinince et solide;; on la tannepotirett^Dvvrk* Ics'soid^ 
Uers , et ponr ea fake dit pflroqnÎHu hetboé^tm en une» cs«9 
pèce d« ekèvrefiiiiivage;i>à e« renccBUv^ qnefiques iras sur ]é« 
Alp«fi^ ItfUEs 60rile&sficit,be«ietop pUbs grQ^câ^èt.plâftluMi^eà 
que celles des.chè!«res( PI yi,fig.3d<). ' 

; v: :. -uieC. :. •■ i ;.^:.. V 

Le iDâle de htrbreU^ se nomme 6^/^» quMwL il n'a» point, été 
cbÀtré; car alors il! prend le. nom de mon^», J^t^ }m^m hé-^ 
liers et hrebia $0 nomment des: àgmuu^, Qo^ne emmma phisi 
c«tte espèee daiks son étdt saiwn^. Qo^ l'élève en, tco«r^ 
peam nombreux ponireâ obtenir la toison:» qWoi» tond totyr 
les. «As^A et dont les poils frisés se noi»(aent laùta* Aprè& avoûr 
trié!, la^é ces poils avec Une «orte de savon pouxf k« déponiHei^ 
d'une BiÂtièro grasse et sale , qtt'o» nomme U^ smnty et f^i KJk 
attgBù^nte qOeiqui^oisJ'e poidfihde moitié, onen'fai«des(étofl*e^ 
des draps; on en bonvre ks nmlelas. Leur grfôsse^, bil«neb«^«t 
cassante^ sert principalemefit à. faire dé la chandelle; leurs 
intestixi^ nettoyés , rptdé^et dç^ccbes ,.font Les cordes à J^oyaqx. 
Les brebis à laine très fine sont nommées wrwwj;,: A" f refais 
Imir e^por^tion était, délen^ne en Espagne, On . n^uin^it en. 
Barbarie ^ en Ëg3Epte ijR»e espèce de brebis, dont la c^ùeiie. 
es^; trè^ gro^^e et la laine, pei^ frisée, mais dont la chair est 
agréfd>]e au ^ik. Un bélier ordjmair^ suffit, ^.cent fçmeU^s; 
il n'y en a ordinairement qu'un seul pour qbaqjie, troupoau^ 
Ces animaux passent pour stupides ^ iU ne vivent qu'une quinr 
zaine d'axmées : leur yxix, se n/>mme béUm^nl; elle est très, 
monotone. On connoitsix ou sept yari^tés djgtinipt^? I on race» 
de brebis. Les unes ont des, cornas ;;lç^antjce^i en topJtpriyée^;^ 
quelquefois.il n'y aque les mjilfô qni «n ont,, ç'^t,mèmeje.ca3 
le plus ordinaire. En général , les nx«u4ons du midd ont \m». 
laineplus fine et pli^ fripée qye ceux ()u nord. 

Soos}e nom de Fachtoerhïs^, qui signifie cuir épais , on a 
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i^unî tons les mammifères qui ont plus de deux doigts ,' dont 
chacunest protégé à son extrémité par un skbot de corne. La 
plupart ont des inoisivesà l'une et à Tautre mâchoire ; souvent 
de longues làniaires et des molaires '[liâtes. Ils se nourrissent 
le plus ordinairement de substances végétales , mais^leur esto- 
mac est simple; ils ne ruminent pas; leur ventre , comme dans 
tous les autties animaux^ à sabots , est très gros, et renferme 
desintostihs longs et volamiiieux. Le nombre et la positionne 
leurs mamelles varient. On les a distribués en cinq genres y 
d'après le nombre des sabots qu'on' remarque sur leurs* pieds. 
Tous ne comprennent que très peu d*espèces : les éléphans ont 
cinq saboti» à tous les pieds (PI. v, fig. 3o) ; les Hq)popotames 
et les codions n^en ont que quatre ( fig. ^!i ); et dans ce der- 
nier genre deux doigts seulement posent sûr la terre; les tapirs 
en ont quatre devant et trois derrière ( fig. 3i, tf, 6); enfin, les 
rhinocéros n'en ont que trois à chaque pied. 

.1268. 
On ne connoit maintenant que deux espèces ^élêphxinsy 
l'une d'Asie ou des Indes, et l'autre d'Afrique. Elles ont beau- 
coup de ressemblance, et ne dif!^rent guère que paries oreilles 
et les dents molaires (PI. m, -fig. 33' d'Asie, et fig. 34 d'A- 
frique). Ces animaux se distinguent de tous ceux de cet ordre, 
parce qu'ils* n'ont pas d'incisives proprement dites, car les 
deux défenses qui en tiennent lieu , par la manière dotit elles 
sont implantées dans la mâchoire supérieure, se recourbant en 
haut, ne servent point du tout à diviser les alimens (Pî. n, 
fig. a'i ). Lfes éléphans ont le cou trop" court pour pouvoir at- 
teindre leurs alimens avec la têteJ La nature semble avoir 
pourvu à cet inconvénient, en prolongeant leur nez en une 
trompe charnue, mobile et sensible, qui leur Hent lieu de 
main , et avec laquelle ils 'peuvent satisfaire à tous leurs be- 
soins (Pi. VI, fig. 32). La peau de l'éléphant est de couleur 
grisâtre, garnie d'un petit nombre de poils; elle est rude au 
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tpookie.r) greppe, ççi^me gjçrcée ^ettpès épajj»^^ sa jijueue est 
te»g»er:Wiri^ej5^a#$:poiis (Bl| vi„ %f) loJ^Ces.'ijmmaux'iie 

dofXk^^it^. Ipn: ie^.doiçiiyfclor^fx'on Jes ^ saisit jçmje? ;. ii?. 4jf 
vf|n|ipnt,^loi:s assez, |dqfdlef.|^our,itre çn^ployés aUs transports* 
Q» le^jqhaçg6;,d*iH»'PÇft4a)4e c€»t j^^ oai^iiX 

.feil.p^i:^<^i^;^.$ans tfopi .1^, f^i}gî^r^?W fm^\ àe, ^^xantf .â 
i«tt*.lrj[WVMigtft:;Wtûii»èJire?. jÇ^iWWH.xj^.^genf^^tr^/Wenj ils 
rîdy^rt :à..5j?tt|près .4<^. c^te:^B§ v.Qs >^>)^. pqifti WW^e ,par- 
rirewÀ ,4on^tflr lie«ipià^j4'4fi5ÎqVÇf,Ce ;5q»^ les défensi^, d;éié- 
ph^n^qujl f<Hkrni950^ je^ )îçrit4bl^ ./wyn?^-:on le reconpqît.aujf 
4ignj?ft:^oari)^)l<3^s>DOT^^.''ï««;P^ent^la tranche Iprsqjii'ellç 
«^t^pQ^Q^.Q^.^W»Wft«««».<P^^ a été obl;€^ijL dp Tani- 

«pliimwwfeWW^^P^è^ s^ mw e?t.plus e^njié que VfUr; 
:li;p^Oi#l»vifplt 4^ 44fe?»^^i<r/3i^»ée^|l9M7WWf .après Avpir 
été séparées de ranimai. On, dît que le pre^e^,fçl^4]^iii^ ^ijyet 
à jaunir. L'ivoire ou les mor^tSIV^ de cette substance osseuse 
;|p^nH^4a|t^')e.ç0fit^qif de r^i^^yf/y^u^çiw^njt.pn.cjh^f'bQn^ apim 
*i, pl»% fe%ftnQir».g«i m^eppf.oyjÇ'avec supç^^par Jjç^jpejip très. 

jh f.tuoi. ?/{ui {i '., '.:u\\Yi<) '>^^l^>Q%.. .. ' . , '•{■• .]: ,.; /-^ •.:, 
1 J^iioin* d'A^o/i^ii^tf > 4|itt'ài§^i6ech4Y^ai:i)e4^9Ye)^^.ç(é 
doon^'àiune es|)èfce de jiniq;iiniifère queMles ^^f^Of ^pj^iroisseï^}: 
«vcâîixIémt^Oet aBiiîidL'a'iqiiati«;inâsiye»aFrç»9K)if^ 
•à l%ità>^.iiiAplKi;re>:etjdeHx )lénfaii^ii:d(>Rl;l^ içférifmr^» sont 
plW'Jongiiesaiet^oMirbées €iLdi|da<ï»;(;W.; i|f, fig. .>,8)v UpS^ 
trm^inèift le$<lÀ)i^siiie8'Çfa»dki:fleuyesi du.sud de l'^friquey et 
if 8ëli0lii*ribde'i'égétatùc;,aii9iii IV^on désigné jl^Q^^f)^ °9>P 4^ 
ttûz»Aa du^Nii; iè>eslr(auaii(gn>3 qnq l'éliéph^oty^sU^ ^^A^cpv^ 
|ihi»Jba9'9^'^s j«u]iifa»d^qvî'p!c^t)qii« qi^tr^QsJ>jSifts,:$qf(pqid^ 
s'élèveiàvpi'ès de deux cent cinquante myi^^f^jaf^çs. Q^i'Ç 
Ta point encore dompté, -^r i 
jj '>*•»!(. î> «jjM • , !• , .-. )if.):û'fi^79;.., .,,,. ^ .\ '. . , , 
On.^|f^iinotl^l^.9f}c)ipii$ à le|irs quatre sabots, dont deux 



seMiùéàï portent >ar làlei^ Uars^foerAniShn^ msLt^;»^ 
ipi'îl n'est point trop fadgnéXtt. t, !B|^; Si, a, 6);To«i$ ùta^A 
groin ou tttf mui^ièàn tnobile ist irbnqné qui lèiir àèrt;^ ftmir là 
terre. La plupart otit des dent» ïàéii^ttiày dont'le nombre vihi- 
rite', et des lattiairés^ qui' souvéèt sortent de la bèlHÂie/ i>t*èei^ 
rent ifle dëfeâseé (M. u, % '^ày les p^Hneipide» e^c^ sont 
lé èiihgiSèr ou le'cùtAùn-sàbt^iiy' (foinrla temelïef^tàpp^^ ^aj^-^ 
et lesjèunes','m<2/^^ii»^. 0aiisi'€ti^ de doMte8ticité^4iéit-Hlii«»«l 
change de ibrtne ;;sè!i t^reilles' SilHout dev^euaeni pendatotès. Où 
en eonncAi^pttisxeiîrs va(r)été^J'<!lrn âppeHe le mêke vefta^i *^ 
(emelle mo^lr^ et les'iBdividuii'de^rtm ocidê'faiAre siexe> l«nhh 
qu'Ifs sont cUâtré», ^at^Yi6Éâknés-)^<;>y*^< Il y ia «enèôi^ éàimiéè 
genre Xtp^bitrt; Ib ianglkr ttÉOXàpiirite baêù^Mmsa on e^efiùn^ 
ceff, ainsi ikitûrah pstrcé^ qùe'ses 4attiatrea*^éHeQk«i %ont'<i^ 
courbées sur le frottft , et re^eniblént ; en quelque ttiâ|Dtet^<^^«à 
i)'oïsdu'ciérfffiè';'ib)/ ' -^'A-^i. .:..i;.. 1/ .,..,.' -.r^ 

tJétàpti^ bfilin^ire vit en' ÂYn^iqtiet jri*è^âéliAl|<%e^9é«ll^ 
aiixt^^atlsV'tniaisil niar^he:^ur^ùatt:è âoîgtèfiéiC^'^t«k,<'k 
sur trois derrière. Son mu$ès!4 ke prolonge en unç soçte de 
trompe :^il à dikintrisim à. i'tnie et^^^^^pirç inàfshoî»} et 
pbhi^ de laîËÎaîres'iâdiiUailles (Ph'-^tyês^'djij.iU '^bfenicfinneèr 
tâ^cilié, bt proM^re autliâbitnnside! l'^ÂJMmque^jtftiânrtirnih^ 
Wè^stfë^iéMtei li 'détroit les -reptiles:, ieiprinfn(miG«iaii;ètt^è»- 
pèiis vëÉfitaiett^. Il atteint 4à '^osfiUfiur dUme'gOoisssfi^e.i^uiBAi^ 
^oSè , bt il pè^ jttsqo^à setlseiIl^algra■kmè8L^è^l•à fUoottirent 
^èi<tiièf^étnéht&à^ indies'» d«nsile»/fqiiéts!diçilKlcbd^iSjitiialr4i 
Weiènmi èëpèoe dè^ lap»^ pl«)S ^nçiifev^itt »ekî ^diflSèvil) pàrJfi 
^blètir âefàpeâû qni Mt >dtergriB^bfanbrisiir le flbsv.éaidi^ 
"^e'ie rei^^'e^'àoih. .•'.'•' i >.':)'>.= . - .. ,.r.r\ j*î). a-Vp 

Le nom de rhinocéros, qui signifie nez cornu , a été donné à 
des 'aîâbïàui'âviht Te'nto eii^ 'êi» tfffi^i armé' d^tlltëOMfnë' très 
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sdGde(Pli n y fig« Il )^'èt do^itite daig£s4i8^4devaflDt et de An*- 
lière portent trois sabots séaleitieiit«>C(rsi>tit de très gros nann 
mifètre»! moins étev^s sur les jambes qu^ l«s éléphAwi, maïs: 
jMresqiie aussi pésao^^ On n'enoonadt que deuiLCSpèbed: toutes 
deifti sont ^9«vaçes/ Ou vi^elst {lan «âlK>r«'pKif»f«Mi à les doimph' 
téK flâ alm^n^leii)î«â]i bumide», èf ^enbâlYisMtatliie végétadiÉÎ' 
Ils ôijl d<ic?tbteè^eitt»éttifé d^ûê la cor&e^ ttveé laîqiiëîldilydérti^ 

elles par le nombre des tt»liWî>j. L-titoèy flti^tfe tHyiitlè eu AM^ 
que, en porte deux, dont 4^le>de derrière est plus courte. 
Elle ii'^ pas'<l«*dMtsii]eisk^> «& d^ Uttiai^ètt; li'aifttfe ospice 
esid-A^^ «Uen'aqti'aùe setile^eiÂiitt et qàatferîaoifltfes^* atj 
ûp »o). ÏA substance de fa «Dttve eslla ntéibVqiièoèile deèi 
paits «kMftt IJHeBemble fonoéè lil ti*jr a pùimto ft^etoi ni 4"^ 
dans sod' intét^i\^'bûr «n fait des can&es; dtt» ktioiit«ires^^ 
sabras i ' ^em tfôrtté temtiàAe' beâueoup à la^ dMKrière^ des fii» 
mens debaldîne«' ■ " ■.- ^'^ »''■ •• •'- '- - '^ • <-'• 'J'- --''» ' ■''''■'••''> 
..\ :._, ..»•... • V- IJS^'jXu^ •■{ ■ .. i». .1 .^' .. .">! 

"Pi^esq«ris b«Mi 1^^ autres inbdamtfèreâ 'MtV ceÀàÙÉ^ tiàlûs fâ^ 
tfiOn& Vttyles doigt» t^htiitiés par des>)H%l^s'«ràbllu^'f nHdë il^ 
âl(]fêi»eiit ëàttë «ïurj^t^tft fofittè et 1^ «offibt^^s dèÀféi Ott ft 

n<«ta*aéTàat)iô*A**Vlès^pèétesqttî «'t^t pblfefdtt «oW« dMtt* 
éivefe \V\:'th, «g.^i j «t R tfj^fié. *^)\ W tféëb^^ dbJgli 
édtttriwfifà jusqu'ieux «hg!è*j,'6WiiÊafHHTfréhttt'èi àÙôbgëS et eÉi 
teïttre dé^cMfchefe (W. tr, fig* igyHt,- ft). feeUtS p^hes die' devant 
sôH't besùétitifi pltts bôùf te*^ qtië ërifés dé dteh4êrè'VWtity'toàt^ 
ïhellèssdtit sitwées'sur là poîfrittfej et, quàWfuèleCrt^'^ésièïfaafc 
StoSt divisé- en quatre ^ôcheS , ïi's tfoiSt p^Mntf'la fâMltè dé^'liât^ 
Miitt^ lé*- végétaux dontîb se faoûrrisserttr ïfé rtè fotlùfrent qû*tih 
àeul genre , ^'est Célcft des pàte^êUA\ '^ Ue cbttipteùd que dèfuï 
éè^éWîtes; Oh les tt-cUte tbiites detii en Afiiëtikjtte. L'àhe a tt^îs 
àtt^ii ^àcUAe dei pattW, et sé^ hiomnie*pAî,''rautretfa qufe 
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deux ongles i|ux paâes dé devant» et die est appelée una^u. O^ 
anunaux grinipeiit sur les arbres »: et se nourrissent de feijiiiles: 
ib:<M»t.]|ii?aiiGàtip>die peina àtmairehlsr :sn^la terre; on prétend 
méoie. qu'iU n$ ypeiiFent, faire. qu'uâ« cttoquântaîne de pas en. 
ui^. joMPnée> JUvr voix est forte et lugubre. Leur tétQ.arron-^ 
die, resspmUe.pn peu à, c^le. des singes. Sçiuvent ils s'accrou- 
pi^se^t et croifent les bras sur la poitrine; >ils ont alors une 
fi^Ç: forif igr^as^a. 0^ liii trouvé^ au .Para^ay». près- de 
B«iwP«rAyrfi^,^le5jJ^ris,d!ija,ti:èsgrHndai«nMj| vokin<dupa- 
Cf^çu^yqu'Q^a,AQ|iunéi7|e^a^ni9i7i..H ni:» . . 

•> 1 , :. . . V. /11..-. 1274 ' , ■• ) -' ^ . • « •■ 

. Les ÉnufTAs oi^t)?eçu leur laom'dé Tabsence totale desdepts 
incisives et laoiaires» On n*en trouve aucune espèce en Ëttrope, 
ils habitent l'Afrique ^ Tàm^rique et la Nôuvelle-Hollaitde. La 
pkqpàrt se nourrissent de fourmis aurd'auttres pedts.MaiHniaux 
très moussu en est .qui n'ont poini de :deRt$ du t€|ut].(Pi. 11 V 
% 16), et quAifqnt. sortir de laJb(<>jm4it une langue allpngéîe^ 
cylindrique^ enduite d'une humeur visqueuse, sur laquelle les 
termites y les fourmis, les abeilles^ et les autres insectes qui vi- 
Vjçijit en soci^rtj viieiipent sejQftUer Jofsqpe l'animal plonge cet 
9rg^P!9. a^..^laieill^. d'eux, ,yQi}à ppnivqupi, en général, on 
9^ f^o^V^t^ mxmmx /burmiliers. £i^suit«<Qn a fait anfaat de 
genrei^ q^i^'ii j a de sortes différentes de,tfgui&en,$. Ainsi on ap- 
^\l&\phatagi^^ ou pangolins l^ feui)mi}iers dont le corps est 
cquvert; d'épalUfas cojméeS) ticanchantesyiiine L'aniaoal peut 
redresser à volonté (Pi. vi',jBg. îl4 ), O^i n'en;a>encoi:e observé 
q^u'aux Indes et, en Asie; d'autr€^,o|[it.des piquans sur le corps ^ 
à peu.pi:^r.çQi^u)(K^|es hérissons: on en connoit aussi deux 
esf)èpf^5.^les| sc)nt de, U Nouvelle;rHollande; on les* désigne 
çpps le,nom,.d'>^Aw&w?* (PL y, fig, a6) : enfin, on a laissé le 
nom iç fourmiliers , proprement dits, aux espèces qui ont le 
çç^rps, couvert de pdls, et d9nt on a ,f)l^si^çyé d^ individus en 
Asif ,.eiv Afri9««J etjfen Af?ïérique, Cefte.^ei^ière espèce^ qja'on 



DES MAM9IIFÈRE3. RONGEURS. 337 

nomme tamanoir , est un gros animal allongé, A. pattes 
courtes, à pelage bran, ayec une ligne, oblique, noire, large, 
étendue de chaque côté sur les épaules,, et unç très longue 
queue à poUs pendans ( Pi. vi , fig. 3 ). , • 

.1276- . 
Les autres édentés ont des molaires seulen^ent;; tels sont les 
ornithorinques , les oryctérppes et les tatous. On n'a ]>lacé 
que provisoirement encore Tom^lfAonV^a^ parmi les niammi- 
fères. 'Son nom, qui signifie bec d'oiseajii, indique assez bien 
la forme du museau de l'animal (PI. 11, fig. 2S, ^r, b\ Il est 
aplati, couvert d'une peau molle, comme dans les oies et les 
canards : ses pattes de devant sont très, palmées (PL v, 
fig. 25, a),, celles de d€u:*rière le sxypX moins. (^). Sa. queue est 
très grosse , aplatie , couverte de ppiU ( PI. vi^, Çg, 9 ). Cet ani- 
mal habite les eaux douces de la Nouvelle -Hollande. On a 
nommé oryctérope une espèce dont les ongles sont plats, et le 
corps couvert de poils ; et on a appelé Y/?rpa^ et chlamydophoresy 
d'autres animaux qu'on trouve principalement dans TAmérique 
méridionale , et dont le corps est revêtu d'uùe sorte de tftst os- 
seux , divisé par bandes et par compartimens , comme un ou- 
vrage de mosaïque (Pi, yi , fig. 1 5 ). 

1376.' .., • . • . , 

La famille des Rokgeu^s se compose de beaucoup de genres» 
qu'il est facile de reconnoître au premier coup d'œil, car \& 
plus grand ;pombre présentent en avant deu^ .dents incftsive$ 
tranchantes à chaque mâchoire (P^. m, fig. 14 y. i5« 46, 17..)^ 
puis un intervalle sans laniaires, et des dents molaires plates 
(PI. ui,fig. 38,39,40). Leurs pieds de derrière sont, efi 
général , plus longs que les antérieurs. Ils se nourrissentvprin- 
cipalement de matières végétales , et leur estomac e^t sin^ple, 
quoique leur ventre soit très gros et leurs intestins volumi- 
neux. Ils forment sept genres principaux, dont voici les ca- 
ractères essentiel^ : les uns ont* six* ijiçisivçs à la mâchoire 
II. a a 



338 DES MAMMIFÈRES RONOEURS. 

siipériettre (PI. i, fig. 12), ce sont les Aanguroos; les autre» 
n'en ont jamais que deux, comme à nnfériettre. Ceux qui 
ont le corps couvert^ de piquans sont appelés porcs^pics ; les 
autres sont velus. Parmi ceux-là on nomme Heures les espèces 
dont la queue est courte, très velue, redressée (PI. vi/%. 11); 
les dents incisives supérieures sont doubles , et elles sont seules 
dans ce cas. Ensuite on appelle castors les rongeurs qaî ont 
la queue écaiileuse , aplatie horizontalement ; tous les autres 
ayant la queue autrement conformée., Aiiiri les cahiais n'en 
ont point du tout, ou n'en ont qu'une très courte, tandis 
qu'elle est longue dans les deux autres genres. Les éeureuiis, 
par exemple, l'ont aplatie, très* velue dans toute la longueur, 
et leurs dents incisives inférieures sont comprimées, tandis 
que les rats présentent des caractères opposés. 

1277. 

Les kanguroùs sont des animaux de la Nouvette-Hollaode ; 
ils n'appartiennent à Tordre des rongeurs que par la ma- 
clioire inférieure (PI. ni, fig. 24), et par l'absence des dente 
laniaires; car ils ont six larges incisives à la mâchoire d'en 
haut (PI. 1 9 %. la ). Tpus ont les jani4>es de devant si courtes, 
qu'elles servent très peu à la marche (P^. iv, fig. 17, a ^ b). 
On y voit cinq doigts garnis d'ongles anguleux et crochus ; mais 
leurs pattes postérieures n'ont que quatre doigts; elles sont 
d'une grande longueur et ont beaucoup de force, ainsi que 
leur queue , qui leur sert comme d'une cinquième patte. Les 
femelles ont sous le ventre une sorte de poche où sont placées 
leurs mamelles.; elles y déposent leurs petits aussitôt, qu'elles 
les mettent au monde. On en connoit maintenant plusieurs 
espèces; Tune est nommée kanguroo géant on mouton sau- 
tear : sa tête ressemble à celle d'une biche; sa queue est 
presque aussi longue que son corps : l'animal s'appuie dessus, 
et s'en sert comme d'un pied (PI. vi , fig. i a). Les autres espèces 
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sont plus petites, il y en a même une qni n'est pas plus grosse 
que notre lapin ordinaire ; on Ta nommée phiiandrê. 

1378. 
Le seul nom de porcs^pUs ou porte^épineÊ indique le ca-* 
ractére de ces rongeorsé On en connoit plusieurs espèces. Ou 
nomme l'une à crinière; elle "rit dans les régions tempérées * 
de randen ccnotinent^ et principalement dans le midi de l'Eu- 
rope; tout son oorps est couvert de longs piquans, annelés 
altematiremetitde brun et de blanc (PL ti, fiig. i3), dont les' 
peintres se serrent pour faire des entes à leurs pinceaux ; sa 
queue est ^courte et supporte des tuyaux vides, tronqués, 
portés sur un pédicule élastique. Lors^e l'animal meut cette 
queue > il fait sonner les tuyaux , et lance souvent à une grande 
distance l'urine qui y pénètre. Une autre espèce, qu'on nomme 
coendau ou coendou, se trouve principalement au Brésil. Sa 
queue , qui est très longue , sert à l'animal pour s'accrocher 
aux branches. Les piquans de son corps smit courts. La chair 
de ces deux rongeurs est très bonne à manger. 

1379- . 

Le gettre cahiais comprend plusieurs espèces, qui toutes ont 
le corps ramassé, le poil court, luisant, les oreilles presque 
nues, arrondies. Les cabiais ne grimpent point, et ik cou- 
rent sans sauter. Quelques uns pàroissent avoir plutôt des sa- 
bots que des ongles (PI. v, fig. 20, a, 6). On les a divisés en 
deux sous-genres. Les cabiais proprement dits, qui n'ont point 
de queue, et les agoutis , qui en ont une, mais très courte. Ite 
sont.tous originaires d'Amérique. Celui qu'on nomme vulgai- 
rement cochon dinde vient aussi dtt Brésil : on l'élève en do- 
mesticité. Il est ordinairement des trois couleurs, blanche, 
nqire et rousse, distribuées par grandes taches. La femelle est 
très féconde; elle fait des petits tous les quarante jours. Un 
mile sufGit à douae femelles ; leur voix est une sorte depiauie^ 
ment ou de sifflemait 
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1280. 
On trouve des espèces du ^eilre iièf>re dans tontes les partie» 
du monde, et on les reconnoîtà leurs denfs incisives supé- 
rieures qui sont comme doublées par d'autres , destinées à rem- 
placer les premières lorsque celles-ci viennent à se rompre 
( Pi. m 9 fig. 17 ). On les a aussi divisées en deux sous-genres : 
celles qui ont les pattes de derrière beaucoup pkis longues que 
les antérieures y conservent le nom de lièvres (PI. v, fig. 19) ; 
et celles dont les pattes sont à peu près égales en longueur, sont 
nommées lagomys. Le iiêvre timide, dont la femefle s'appelle 
hase, et les jeunes, levrauts, est un animal de plaine. Il reste cou** 
ché, pendant le jour, dans un creux , à la surface de la terre : 
c'est ce qu'on nomme son gtte. Il ne mange guère que de nuit : il 
a la vue et l'ouïe excellentes. Le lapin est une antre espèce qui 
vit dans les bois, où elle se creuse des terriers. On élève cet ani- 
mal en domesticité : on en voit de toutes couleurs; la variété 
dite d'Jngora a le poil long et soyeux» Les poils des animaux 
de cç genre servem à faire des feutres ou des chapeaux : la peau 
elle-même est recherchée pour la réduire ^ par la cuisson , en 
une sorte de colle commune employée dans la peinture des bâ- 
timens. La chair du lapin est très estimée ; on la mange avec le 
sang : celle du lièvre est noire , celle du lapin est blanche, (i) ' 

11281. 
Le castor ou biêvre étoit autrefois, à ce qu'il paroit, fort 
commun en Europe; mais on en a presque détruit l'espèce. 



(i) Les lapins blancs ont les yeux rouges: ils sotot dans un état de 
^ maladie qui se propage par , la génération. On ^nn^H •bexmooop 
d^ezeraples analogues chez les animaux; ainsi parmi, le^- oiseaux,, il 
n'est pas rare de yoir de ces yariëtés, principalement chez les hiron- 
delles > les pies , les merles, les alouettes, etc.; tels sont encore les 
souris blanches , les furets. En£n , tes albinos , les dondos , lés c^acre- 
l^ts, les nègres blancs , sont, pouB Tespéce del^ommêi des tiidivldtft 
semblables. . .* > s r h> .««.^ 
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On reconnoîe facilement cet animal à ses pattes de derrière 
palmées ( PL v, fig. a3) , et à sa queue déprimée , comme cou- 
verte d'écailIes (PI. vi, fig. 8). Il est relégué dans les parties 
les plus, froides des deux continens : il récherche principale- 
ment les bords des lacs et des fleuves , dont le courant est peu 
rapide ; il se nourrit de racines et d'écorces ; il nage et plonge 
très bien. Ordinairement, et lorsqu'ils ne sont pas trop inquiétés 
par les hommes , ces animaux vivent en société : ils construi- 
sent en commun des habitations souterraines, dont Tarchi- 
lecture est admirable : sûreté contre Fattaque, solidité inté^ 
rienre, distribution commode des pièces, tout pafroît avoir 
été prévu dans ces sortes de villes souterraines construites par 
les castors ; mais on leur fait une guerre continuelle de destruc- 
tion pour se nourrir de leur chair, qui est excellente , sur- 
tout celle de la queue ^ et pour obtenir leur fourrure, dont 
les poils soyeux , quoique courts , sont principalement recher- 
chés par les chapeliers , qui en font des feutres fins et solides. 
Le mâle et la femelle portent en outre une sorte d'onguent 
musqué dans une poche particulière, située sous la queue; 
c'est. ce qu'on nomme le eastoreum : autrefois on s'en servoit 
beaucoup en médecine. 

1282. 
Les écureuils forment un genre très nombreux enî espèces ; 
on en trouve datis toutes les parties du moude. Ce sont de 
jolis petits animaux , très remarquables par leur propreté , 
leur adresse et la finesse de leurs- poils. La plupart vivent sur 
les arbres ; ils se nourrissent de fruits et de graines , dont ils 
font des provisions; leurs dents incisives inférieures sont poin- 
tues, étroites et comme comprimées, et leur queue est garnie 
de poils longs, disposés sur deux rangs (Pi. vi,fig. 4). On 
les a séparés en deux sou^genres: ceux qui ont des membranes 
velues, étendues de chaque côté entre les pattes, et servant 
fcommo de parachutes lorsqu'ils se précipitent du haut des 
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arbres 9 se nomment potatouches; et cens qui ont les ^ned 
arrondis sont les yéritàbles écureuils. C'est parmi ces derniers 
qu'on a placé récureuîL ordinaire^ sa couleur Varie, liiaii 
celle de la queue est toujours semblable au dos, et ses oreilles 
sont terminées par un pinceau de poils. La fourrure qu^cm 
appelle /i^><^>.et qui nous vient d'Amériqne, a été enlevée 
à nn animai de ce genre. 

ia83. 
Linné avoit réuni , sous le nom de mt$^ toutes les espèees 
qui n'avoient pu entrer dans les genres précédens ; mais de^ 
puis on les a divisées en cinq ou sis groupes, principalement 
d'après b forme des dents. Ainsi on a nommé rtiarmottet^ lea 
espèces qui ont des molaires presque plates, tuberculées (PI. ni, 
fig. 41), le corps ramassé et la queue très courte : campa- 
gnols et ondatras^ celles qui ont les molaires sillonnées et la 
queue longue. Toutes les autres espèce ont les dents molaires 
échancrées; mais les unes portent une queue longue ; d'autres 
en ont une très courte, ou n'en ont point du tout, comme les 
hamsters et les rats-taupes ou aspalax. Ceux dé ces animaux 
qui ont une queue longue sont appelés rats^ lorsque leur 
queue est écailleuse , presque sansi poils ( Pi. vi , fig. 5 , 5 , a )} 
quand leur queue est très velue, on les nomme loirs, si leurs 
pattes sont à peu près égales; et gerhoises si celles de devant 
sont excessivement courtes, en proportion de celles de derrière. 

ia84 

Les gerhoises, qu'on a aussi nommées dipodes ou rats à deux 
pieds , ressemblent un peu aux kanguroos par la forme géné- 
rale du corps, et par la singulière disproportion des membres 
(Pi. IV, fig. 18, a^ ^); mais ce sont de véritables rongeurs* 
Leur longue queue est garnie d'une touffe de poils à la pointe: 
elles ne marchent que par sauts; elles se creusent des trous 
sous la terre , et ne sortent que de nuit. Les principales espèces 
ont été observées en Aftiqtie. Les hirs, ou rats à nez pointu. 
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ne difTèreDt des gerboises que parce quêteurs pattes sont ^a- 
les : ils grimpent parfaitement aux arbres, et se nourrissent 
de fruits^ qu'ils portent à I4 bouche avec les pattes de devant; 
ils s'engourdissent l'hiver. Les principales espèces connues en 
France sont lé hir proprement dit , qui est tout-à*fait gris en 
dessus et blanc en dessous : le lérot^ qui est aussi de couleur 
grise, mais avec une tache noire autour de l'œil et derrière 
l'oreille; et le muscardin ou croque-noUette ^ qui n'est guère 
plus gros qu'une souris, et dont la couleur est rousse en des- 
sus et blanchâtre en dessous. On l'élève souvent .en captivité 
pour s'amuser de son adresse et de sa vivacité. 

ia85. 
C'est parmi les toU à queue rase et écailleuse qo^on a rangé, 
,1^. le Tût tteau , dont les oreilles sont très courtes , la couleur 
grise , le poil fin : il a les mêmes mœurs que le castor; sa chair 
est très bonne à manger; a^ le rai ordinaire, dont le corps 
est noir et les oreilles allongées , presque nues ; a*, la souris , 
dont la couleur est grise, et qui recherche l'habitation de 
l'homme, avec lequel elle vit en parasite; 4*^* le mulot, dont 
la couleur est rousse en dessus, blanche en dessous, et qui vit 
ordinairement sous terre , dans les champs, dans les bois, sur 
les bords de la mer. 

ia86. 

Les hamsters Ont dans la bouche des poches ou sacs qu'on 
nomme abajoues; leurs yeux sont très grands; ils n'ont pres- 
que point de queue. Ces animaux sont fort communs dans le 
Nord, surtout en Pologne et en Sibérie; ils se nourrissent de 
blé , ils enfouissent sous terre leurs provisions. Une espèce , 
qu'on nomme lemming dans ces mêmes contrées, voyage sou- 
vent en troupes de plus de quatre cents; ces animaux font 
beaucoup de dégâts dans les lieux où ils passent à la file les 
uns des autres. Les aspalax ou spalax paroissent être les tau^ 
pes décrites par les anciens ; ils n'ont pas d'yeux du tout à l'ex- 



344 i»£S MAJIfMIFÈRES RONGEURS. , 

teneur ; cependant on trouve ces organes sous la peau : mais 
ils n'y sont pas développés; ib vivent toujours sous terre. 
L'espèce la mieux connue, qu'on nomme zemni , et qui n*jai 
point d'abajoues, se trouve principalement en Russie. 

15287. 
Vondatra, qu'on appelle aussi rat musqué, est facile à re- 
connoitre par sa queue longue et comprimée; il a les mêmes 
habitudes que le castor; ses oreilles sont courtes; il porte sous 
la queue un follicule qui contient une humeur très odorante : 
on le trouve en Amérique. Lès campagnols ont la queue courte, 
arrondie; les oreilles à peine saillantes. On les trouve dans les 
champs et dans les bois; ils se nouirissent de )Àé, de faînes, 
de glands, de noisettes. Les marmottes ont le corps ramassé, 
large; une queue très courte; des dents molaires, tuberculées; 
oinq de chaque côté à la mâchoire d'en haut, et quatre seule- 
ment à celle d'en bas. L'espèce la plus commune se trouve 
•dans les Alpes ; elle se nourrit d'herbes et de racines^ qu'elle 
porte à la bouche avec les pattes; elle vit en petites troupes 
qui amassent, pendant l'été , une grande quantité de foin, dans 
des terriers à plusieurs issues, où elles s'engourdissent l'hiver; 
leur ûhair est fort estimée^ leur fourrure ne donne qu'une 
pelleterie commune. Le monax est une marmotte d'Amérique. 
Le boback et le souUck sont d'autres espèces du Nord. Les 
chasseurs de zibelines recherchent beaucoup leurs terriers 
pour prendre le foin et les racines succulentes qu'elles y em- 
magasinent. 

1388. 

Tous les animaux qui nous restent à étudier sont carnas- 
siers; ils ont' les trois sortes de dents formant, sur l'une et 
l'autre mâchoire, une série non interrompue; elles sont en 
général plus étroites et plus serrées sur l'inférieure. Les doigts 
de ces animaux sont armés d'ongles crochus; leur canal intes- 
tinal est court, et leur estomac simple. Tous sont, organisés de 
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manière à pouvoir se porter facilement sur leur proie; et le 
plus souvent un de leurs sens est plus perfectionné que les 
antres. Aucune espèce n'a les ponces séparés aux pieds de de- 
vant, k moins que les autres doigts ne soient réum» entre eux. 
Ces animaux sont en si grand nombre , que , pour les étudier 
avec plus de facilité, on a été obligé de les diviser en ordres 
secondaires, aitisi que nous Fa vous vu (ia34). Un petit genre 
formé jusqu'ici d'une seule espèce de Madagascar qu'on nomme 
ajre-ajre ou chiromys; semble lier la famille- des carnassiers à 
celle des rongeurs. Cet: animal est très bizarre : il a deux 
grandes incisives à chaque mâchoire comme les rongeurs. Cinq 
doigts à chaque patle (Pi. iv, figi 16), mais à celles de devant 
les doigts sont grêles. et allongés, surtout celui du milieu, et 
le pouce des pattes postérieures est libre et opposable. L'animal 
est gros comme un chat : on dit qu'il marche la nuit et qu'il 

se nourrit d'insectes. 

1289. 

La famille des Pédimakes est peu nombreuse. Les animaux 
qu'elle renferme sont tous de la Nouvelle -Hollande ou de 
l'Amérique méridionale : on les reconnoît facilement à leur 
organisation. Tous ont le ponce séparé aux pieds de derrière ; 
ils s'en servent comme d'une main pour saisir les objets, et 
surtout pour grimper aux arbres (Pi. iv, fig. 1 4 ). Ils ont sous 
le ventre, comme les kanguroos, une poche dans laquelle leurs 
mamelles sont placées, et où ils déposent leurs petits, qu'ils 
mettent au monde long-temps avant qu'ils soient assez forts 
pour subvenir à leurs besoins. Voilà pourquoi on les avoit 
d'abord appelés didelphes , nom qui signifie double matrice , 
et marsupiaux ou animaux à bourse. On a laissé celui de sari^ 
gfies ou de didelphes aux espèces qui peuvent s'accrocher avec 
la queue , et qui l'ont, en général , dénuée de poils, au moins 
d'un côté. On a nommé dasyures les espèces qui ont la queue 
très Vjdue.y et enfin tarsiers ou mieux phalangistes les espèces 
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dont la queue se termine pur un flocon de poUs» et dcmt les 
pieds de derrière sont grêles et allengés^ 

laqo* 

Les DxoisMBADis se nourrissent principalement d'autres 
animaux viTans : aussi la nature les a-t*elle doués de courage ^ 
de force, de ruse et d*adresae. Tous ont un tube digestif très 
court y le ventre allongé, les doigts armés d'ongles crochus. Ils 
ne marcbent absolument que sur les doigts. Ils forment quatre 
genres. Ceux qui ont le museau court, arrondi, la langue 
couverte d'aspérités, et les ongles redressés quand ils mai^- 
chent ; ce sont les chats ( PI. iv, fig. i a , a , ^ ). D'autres , comme 
les cîpettes, ont des ongles à demi rétractiles, le museau pointu, 
la langue hérissée de petites pointes, et un follicule qui ren- 
ferme une humeur odorante. Les martes et les chiens n'ont 
pas les ongles rétractiles (Pi. iv, fig. i3). Le corps des pre- 
mières est très allongé, bas sûr jambes, et les dents inci* 
sives intermédiaires sont rentrées en dedans (PI. m, fig. 12); 
les chiens, au contraire, ont les incisives latérales échancrées 
( PI. I , fig. 9 ) , et le corps trapu ou élevé sur jambes. 

1291. 

Ou trouve des espèces de martes sur les deux continens. 
Elles se nourrissent principalement d'œufs , du sang et de la 
cervelle des petits animaux qu'elles étranglent On les a divisées 
m trois sous-genres. Les loutres , qui ont les doigts de derrière 
palmés ( PL iv, fig. 9) , les pattes courtes , la queue grosse à la 
base , le museau arrotidi , la tète plate. Elles nagent et plongent 
surtout très bien ; elles se nourrissent de poissons, et leur fourrure 
est très précieuse. Les belettes ont les doigts libres, les ongles 
courts, le corps et le cou allongés, le dos voité (i). On con- 



(t) La Fontaine a parltf plttsienrs fola de la belette. Gbaqae vers est 
un dessin en miniatore. 
* Damoisella bahtte a« corps long et flnet Lift» ni. lab. 17. 
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noît «n grand nombre d'espèces dsns ce genre : telles sont la 
beiette ordw^iref le furet, le putois y \9l fouine, la marte, la 
zibeline, ï hermine. On recherche principalement ^ comme four- 
rures, les peaux de ces dernières espèces. Les moufettes ont les 
ongles très longs ^ le corps beaucoup plus large en arrière que 
du côté de la tète, la queue très velue. Elles portent une odeur 
fort désagréable. On les trouve en Amérique. 

Le genre des chats est très nombreux en espèces. Leur face 
est arrondie ; leurs mâchoires sont garnies de six deqts inci- 
sives, entre deux grandes laniaires, et de trois molaires tran- 
chantes, à plusieurs pointes de chaque côté (Pi. 1, fig. 10). 
Tous sont très vifs, marchent en silence , grimpent aux arbres, 
s'accroupissent ou se couchent à moitié pour se reposer. Us y 
voient de nuit , et moins bien dans la journée. Leur odorat 
est foible , et leur oiue fine et délicate. Ils ne mâchent pas , ils 
déchirent avec les ongles , «t lèchent les chairs avec la langue, 
qui est rude comme une râpe. Le mâle et la femelle ne vivent 
point ensemble. Les premiers sont, en général, plus gros et 
plus forts. On en trouve dans toutes les parties du monde. 

lagS. 

Nqus citerons seulement les cinq espèces les plus connues : 
I*. Notre chat domestique, qui paroit être le même que le sau- 
vage, avec lequel il s'accouple. Il ne s'attache pas à l'homme 
comme le chien, et ne le suit guère que lorsqu'il a foim. On 
en connoît plusieurs variétés, a*. Le lion, qui est fauve , avec 
la queue terminée par unetouffe de poils noirs et dont le mâle 
a une crinière. On le trouve entre l'Inde et la Perse , et en 
Arabie. B"". La panthère et le léopard, qui sont fauvés aussi ,, 



m La dame an nés pointn. livre tiz. £U>. 16. 

« L'animal k longue échine ». iv. . . •'. . ft« 
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avec des taches noires arrondies. 4^- Le tigre royal, qui est 
jaunâtre , avec de grandes bandes ti^ànsversales noires. On le 
trouve en Asie, et surtout au Bengale. 5^. Le lynx, qui est 
d'un fauve clair, avec des taches brunes et des pinceaux de 
poils à l'extrémité des oreilles. Il vit en Afrique. 

1294. 

Les ciçeites ont à peu près la forme des martes ; mais leurs 
ongles et leur langue sont semblables à ceux des chats. Leur 
pelage est ordinairement tacheté. L'espèce qui donne le parfum, 
est grise, avec des taches et des bandes brunes. Cette matière, 
qa*on nomme aussi civette , est une sorte de pommade ou de 
graisse odorante , qui suinte dans une cavité où elle s'amasse 
pour être excrétée au besoin, par une fente qui s'ouvre au- 
près de l'anus. Elle vit en Abyssinie. Il paroît même qu'on l'y 
élève en captivité comme un objet de lucre, à cause de {'hu- 
meur qu'elle produit. Les genettes n'ont qu'un sillon sous le 
ventre, au lieu d'un follicule : on en trouve des espèces en 
Europe et en Aâe. C'est aussi dans cette division qu'on a rangé 
les nems autrement dits ichneumons, mangoustes ou rats de 
Pharaon y qui recherchent, dit-on, les œufs du crocodile, 
et qu'on élève en domesticité en Egypte , parce qu'ils détrui- 
sent les rats, les souris et les reptiles qui s'introduisent dans 
les habitations. 

1295. 

On coniioit beaucoup d'espèces du genre chien; c'est là 
qu'on range les loups , les hyènes, les renards. Le chien domes^ 
tique ne se trouve plus en état sauvage; quelques individus 
seulement se sont échappés, et vivent en liberté dans certaines 
parties de l'Amérique. Cet animal a suivi l'hpmme dans tous 
les climats où il a pénétré (i). Les principales espèces ou va- 

(1) Linnë a tracé ^histoire du chien en peu demots. Nous tradui- 
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riétés da chien domestique soot : 1^. le chien de berger, qui a 
les oreilles droites, les poils roides, un peu plus touffus sous 
la queue. Les chiens à* Islande, de Sibérie, le chien^loup, sont 
intermédiaires entre ces premiers et les suivans ; 2°. les lemers, 
qui ont le museau pointu y ie corps allongé , très haut sur jam- 
bes; les levrettes; les chiens tares, qui n*ont de poils, pour 
ainsi dire, que sur la face, et le chien marron de U NouTelle^ 
Bo\\2ii^àe\^'*, les épagneuls à longs poils soyeux, surtout à la 



sons ici un fragment de la description quHl en a donnée, et qui est 
remarquable par son exarctitude et son laconisme. 

ce Le cbien se Qoovrit de chair, de cTiarognes, de végéCaui farineux, ttiiais 
«Aon de légmnes; digère les os; se pàrge'en mangeant lies feuilles de chien- 
«dent, qui le font vomir; déppse ses excrémens sur. les pierres; boit en 
« lappant, pisse de côté, et sQuvent jnsgu'à cent fois.de finite; flaire l'anns 
« d%8 antres chiens; a l'odorat excellent et le nez humide; court oblique- 
« ment; marche sur les doigts ; sue à peine; tire la langue lorsqu'il a chaud; 
« tourne autour «dû liéù où il 'veut se coucher ; dort l'oreille an guet ; réve. 11 
« est cruel eu «monr enrers ses rîvauX; U' femelle ^*acéOUpte snccessiVement 
f , avec plusieurs ; el|e les mord; res^e longrteipps accouplée ;. porte soixante^ 
« trois jours ; fait quatre à huit petits; les miles ressemblent an père , les fe- 
« melles à la mère. -^ Ciest le plus fidèle de tous les animaux domestiques y 
« il fait des caresses à soh maitre;-il est 8ensible à ses châtimens; il le pré- 
àc cèdéV se retourne lorsque le cUemih' se divise; docile , il cherche les choses 
«perdues , .WHe la imit, auuonceles étran^rs; ga^le les manNsbtràdîses, les 
« troupe^x, les rljienneftj^es bcrofs,'lcwi brebjs, }^ défend «ojsti^e les lions et 
« les bétes féroces, qu'il attaque; il reste près des canards;, il ra?upe sous le 
«c filet de la tirasse , se met en arrêt, rapporte au chasseur la proie qui a été 
<c tuée, sans y toucher. En France , il tourne' la broche; en Sibérie , on l'attelle 
« au traîneau ; lorsqu'on est à table^ i) déinande à manger; quand il a volé , 
« a marcbo; )a; qw^^Pt^fT^ J*»4«rtP!ilw».» il lUMige eu gmgnaalltr parmi toi au- 
«f très chien^s^ il eçt toi^ours le malt^^ chezliû; il n'aime: ^pint les nii^udianai 
« il attaque sans. provocation ceux qu'il ne connott pas^ II, soulage la goutte, 
celés chancres, en léchint' les plaies j' il hurle aux sous de la musique; il 
«t iboi^'la piefrè' qu'on lin jettëpil ^ùè' dans' les teib'ps d^'o^a^e'èi^ lox'sqii'U 
u]«stttahlde;;il;est n^èt au tambi) e>!à tk^ragev:^*)! ^é^ége^ il devient 
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queiMy à oreilles pendantes. Ordinairement blancs, à taches 
noires ou brunes. Il j en a cependant de noirs, marqués de 
bnm on de jaune ferragineus; 4"*. le barbet on caniche, dont 
les poils sont crépus, frisés comme de la laine, et qui ont le 
nmeau court, arrondi; le bichon, le chien lion; 5^. le dogue , 
qui a le museau retroussé, les incisives saillantes, les lèvres pen- 
dantes , les paupières lâches; le dogain ort carlin, dont le corps 
est presque carré et la face noire ; le roquet; 6*. le braque , le 
chien de chasse on chien courant* qui a le museau pointu, de 
longues oreilles pendantes ; le grand et le petit danois ; 7®. enfin, 
les bassets, à jambes droites ou torses, qui ont un corps gros, 
allongé, porté sur de petites jambes; les oreilles pendantes et 
une face pointue. Toutes ces variétés, et beaucoup d'autres , 
forment autant de races qui se perp^ueni constamment, quoi* 
qu'elles se mêlent et se confondent par l'accouplement. ' 
1396. 

Les loups ressemblent beaucoup aux chiens; mais ils^sont 
plu(r forts que ceux des bergers , avec lesquels ils ont le plus 
de rapports r leur couleur varie ; ordinairement ils sont d'nn 
brun jaunâtre. Il y en a df noirs; ils peuvent produire avec les 
chiens. Les hyènes vivent principalement en Afrique; elles 
n'ont que quatre ongles aux pattes : elles pqrtent une crinière ; 
leur museau est noir» retroussé, et leurs poibgtb, avec des 
taches ei des bandes brunes ; elles se' ttônrrissetit''ptiiîcipaTe- 
ment de cadavres, même de ceux des hommes qu'elles vont 
déterrer dans les cimetières. 

1297/.-. 

Les TVfwnif' ont la queue tpalTue, cylindrique; les ofeîlfes 
^hressées, arrondies et vêtues. Ce sont des animaux nocturnes, 
Hîe qu'indique là forme de leur pupille ,^,uî, au lieu d'être ar- 
rondie qu VP^u Pr^s circulaire, comme dans les^ei^, (^ 
ulloagée,^! ^ocme ^ne^sorte de fetotCN verticale plus lar^ au 
milieu, en se resserrant par l'effet de la lumière. On connoît 
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six ou sept espèces de renards , dont la fourrure est très recher- 
chée. Parmi ceux de France, le renard ordinaire a rextrémité 
de la queue blanche, tandis qu'elle est noire dans l'espèce qu'on 
appelle ekarbonnier. Le renard blanc eu isatis y le noir y le hleuy 
V argenté y sont d'autres espèces du Nord , dont les mœurs n'ont 
point encore été assez étudiées. Ceux de France vivent de 
rapines, de perdreaux, de levrauts, de lapereaux, de poules, 
de petits oiseaux , même de fruits. On dit qu'ils recherchent 
surtout le raisin. 

Les PZiANTiG&ADES sout ainsi nommés parce qu'en marchant 
ils appuient sur la terre la plante entière du pied (PI. iv, 
fig: lo , ^ ) ; aitssi cette partie est-elle toujours nue , privée 
de poils. Ces animaux sont moins carnassiers que les digiti- 
grades : ils se nourrissent de vers, d'insectes et autres petits 
animaux. Les végétaux , et surtout les fruits sucrés, peuvent 
aussi kur servir d'aHmens. Leur course est une sorte de trot; 
leur marche est lente : ils aiment presque tous l'obscurité , et 
ne sortent, que la nuit. Dans les pays tempérés , ils s'engourdis- 
sent pendant l'hiver. On les a partagés en quatre genres prin- 
cipaux : les uns ont le corps couvert de poils roides en forme 
de piquans, on les a nommés hérissons; les autres n'ont pas de 
piquans; mais tantôt les dents lamaires sont plus courtes que 
les incisives > comme dans les musaraignes; tantôt elles sont 
pins Icngues. Parmi ces dernières espèces on nomme taupes 
celles qui ont les mains très larges , aplaties en forme de pelle, 
et qui ont huit dents incisives à la mâchoire inférieure^ tandis 
que les autres, dont les incisives sont au nombre de six , et 
les pattes de devant semblable» à celles de derrière , sont ap- 
pelées (mrs. 

15299. 

Le corps des hérissons est couvert de courts piquans qu^ls 
peuvent redresser : leur museau est allongé; leurs dents la- 
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niaîres sont presque aussi courtes que les incisives ( PI. i , fig^ 6 ) : 
ils se nourrissent de fruits, de limaçons, de vers ; ils se roo- 
lent en boule dans le danger, à l'aide d'une conformation 
particulière dans les muscles de la peau. L'hiver ils s'endor^- 
ment dans les trous où on les trouve enveloppés d'une grande 
quantité d'herbes sèches qu'ils ont apportées sur les épines de 
leur dos. On trouve à Madagascar plusieurs animaux voisins 
des hérissons ; mais ils sont plus allongés , à épines plus flexi- 
bles, et àlaniaires un peu plus longues que les incbives; ils 
n'ont point de queue du tout t on les nomme tenrec et tendrac. 

i3oo. 

Le nom de musaraigne , qui signifie souris des ^bles , a été 
appliqué à de petits animaux qui ont en effet quelque ressem- 
blance avec les souris par les poils et par les pattes , et qui 
vivent surtout dans les lieux .arides et sous les terres faciles 
à remuer. Leur museau est prolongé en un groin comme celai 
dçs taupes; leurs yeux sont .petits : elles y voient mal pendant 
le jour. L'espèce la plus commune en France est appelée vul-^ 
gairement musette; c'est le plus petit mammifère connu; il 
n'atteint guère que quatre centimètres^ il porte upe odeur qui 
déplaît aux chats ^ et voilà probablement pourquoi ceux-ci ne 
le mangent pas après l'avoir tué. Cet animal ne fait point 
périr les chevaux en entrant dans leur ventre, comme on 
le croit dans, les. campagnes. On trouve une autre espèce de 
musaraigne sur le bord des fontaines : ei)e plonge très bieii;| 
ses oreilles sont garnies d'un petit opercule, et ses doigts sont 
bordés de cils ou de poils roides compte le3 tarses de certains 
insectes qu'on nomme dytiques. 

i3oi. 

Tout le monde connoit la forme des taupes; leur corps 
trapu, couvert d'un poil court, soyeux , est supporté en de- 
vant par des pattes si courtes, qu'il traîne sur la terre ; leur 
queue est aussi très courte; leurs : yeux petits; leur museau 
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prolongé en groin (PI. i, fig. 7). Ces animaux vivent sous 
terre; ils y creusent des mines et des galeries à TaîSe de leurs 
pattes de devant, qui sont garnies d'ongles trancliiffls (PI. tr 
fig. 8, a); ils se nourrissent de lombrics, de.larves d'inseètes 
et de racines bulbeuses. Les taupes ylrient pour la couleur : 
il y en a de toutes blanches, de rousses; mais le plus ordinai- 
rement elles sont grises ou noires. La taupe est un animaltrés 
industrieux, et dont les -mœurs sont très. curieuses à étudier : 
on n'en connoît qu'un petit nombre d'espèces. Parmi les étran- 
gères, la plus remarquable est la chrysochlore du Cap, déni 
les poils sont, pendant la vie de l'animal , d'un beau vert doré 
changeant, à reflets métalliques rougeâtres. 
^ l5o2. 

Le genre des ours comprend un si grand nombre d'espèces , 
qu'on a été bbligé de le subdiviser en plusieurs groupes. Tous,' 
à la vérité, ont à l'une et l'autre mâchoire six incisives, si- 
tuées entre deux grandes hniaires, celles d'en bas se trou- 
vant comme déplacées (Pi. m, fig. la); mais les ours, pro- 
prement dits, ont une petite laniaire après la grosse, et en- 
suite un grand intervalle avant les dents molaires (PI. i, 
fig. 8). Chez tous les autres, les dents forment une série non 
interrompue : tantôt ils ont le corps très gros en arrière, avec 
une queue beaucoup plus courte ; tels sont les blaireaux : 
taniôt leur queue est presque aussi longue que le corps, alors 
on les nomme AMajous, quand cette queue leur sert pour 
s'accrocher aux branches, et coatù ou ratons quand elle est 
comme trqnquée ou non prenante. 

l3o3. ' , , 

Les our^ sont des mammifères à corps gros, court, b^ssur 
jambes, couvert d'un poil touffu et roid<^, de coMlm^r uni-' 
forme, dont le nez se prolonge en une sorte de mpseau, et 
dont le^ larges pattes spnt armées d'ongles longs et courbés 
(PI. IV, fig. 10). Les trois principales espèces sont : Ubrun 
"• . 23 ' 



qui se *troiive àam les Mpes et dxns les l^éiiéâft ; il settdUMt 
âemàdèreif VégêmiéB^ de itiiel , d'fifbeillies, 'lié 'foùrtiib , et se 
sert «favaoBttii^^tts |Mltes >qiie<dt» âéhts} 9e rM^^ *tfsâ'rït tfu 
QaïuHia et dans todte rktliériq[«i^ dûttotâ; 'sa'|>etfny cdtt^ertè 
de:poilftYioirs/grosy«1lAlï^/C»l feH rediet*chëè oûittflttie four- 
rure r^possiâre; le éiant > qu'on nofiittïe àùssd bUrs polaire ou 
Jàritùfw, 9e <tn>txtpe9ttlr Icto gkisés «tu GroëMarid'èt lite Silérlb. 
Dams ^tte espèce te cou ellà lé«è^OÉMTès àtid&géSy Ve nèfe , 
les oBgk» et ies pttopièt^ HkÀH, et toutes ftes xdtt^ ^îtme^ 
d'me beHë coùletir^bhmr<fM»i 

l3o4 
Les blaireaux ou Caissons se creusent des terriers; ils ont • 
beaucoup de rapports avec les ours par leur manière de vivre j 
ils se nourrissent principalement de scarabées 0t 4'^scargots. 
La plupart portent une odeyr désagréable : leurs poils, quoi-* 
' que fort gros, sont flexibles, et s'usent difficilement; comme 
ils ne se feutrent. pas, on les recherche pour en faire des pin- 
ceaux , des brosses à barbe. Il n^ en a qu'une seulC; espèce en 
France; elle est cendrée en dessus, brunâtre en dessous, avec 
un bandeau brun. Le glouton du Nord et le rattel du cap de 
Bonne-Espérance, appartiennent à ce m^e sous-genre. 

i3o5. 

•lies dàkitù et lés ^W/(>7»' sôht dés animàbx Vi'^Abérï^e :'Vô» 
pt«miét<s oiit un Mùseâb excessivement ji^îJàPn^é et tndbilë; 
'les autres OUI le tiéz plus cOtt'l^t : lis c(ht à^peti priâtes hiêihes 
mœurs que les blairçaux; ils se nbtirri^rii: de crabes, tfîn- 
sectes et de ff uîts. Quelques e^èces ont la qaeifè formée d'an- 
âèfau^<de poils diversement i colorés ftt. vi, fig. ft)^ quelque» 
uttbs ifeîèvent le talon en maréhant , et se rapprochent daVàiti- 
tage'Vkls darnivôres. Lés kinkdjods ressemblent beaucoup aux 
coatis; mais leur queue (%. x) est préhensiles et letir 'museau 
semblable à Cèliii dès rafdm. 
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i3o& .... 

tes maiss fdia^éa^ #o ailas^ JteUe «al l'idée que fait iia&De 
ia tradacbon do mot 4e CHULO«7à&«9k X^es aniidttv^ oeA^m 
dans ce sous<-ordre ont tons^^^iembres enveloppés daps une 
smmtiraa» qui les soutient dans Vair^ et <|ui donne à la .plupart 
U facidté die voler «usai bien jqiie les oiseaux (PLiv, fig.iS). 
Gomme ils a[^ittent sur la idaate ientièrejdu pied ^ qui leat 
ordînairement iemÔBée par ides ongles Cirochns ; qu'ils ont 
les trois isorbes de doilsç ipie leur langue est liénsséei^e pointes 
lassBchanDes ; enfin oomme ik fnient la lumière; d'où il résulte 
qu'ils «Bt les plus ^ands n^poits Ame les autres .carnassiers. 
Ils se aioupriBseiit presque tous en effet d'iaseotes, qu'ils sai* 
sissent au xrol conaae les hirondelles. On les a divisés en six 
gennes faciles à distinguer:: les uns n'ont pas les msdns alkmcées 
(fig. 7 ); on les u inommés galéopkkèques.- Toivtes \eé oniites 
espèce ayant les d«igts des maiins excessivement longs , mais 
étendus sous une 4Btembrane, et non terminés par un pegle, 
àl'exc^ticni du pouice, on les a tnoMimés en général chauve^ 
remis. lis «ont les mamelles sur la poitrine , au nombre de deux 
seulement; leurs petks j mhh isnspendu/, lorsqu'ils «volent. 

•On «onndit maintenutt tm <rès grand nombre de chauve^ 
samis. Pour en faeiliter l'étude , on les a divisées en beaucoup 
de genres, d'après les particularité^ suivantes :4es unes ont 
leues, ou fouverture des narines, garni d'une membrane ou 
d'un repli de la peau, et tantôt les laniaîres écartées, on Jes 
nomme rhinolophes (PL vi, fig. ûo; et PL m, %. 7 ); tantôt 
ces laaiaires sont rapprodiées^ tm les appelle phylhstomes 
(M, VI, fig. ry, 18, 11); et Pt. hi, fig. 8). Toutes les autres 
espèces n'ont point de ttetnbrttnes ou de feuilles ^ïtmv du 
nez. Chez les unes, «eûmmë dans les roussette»^ on pêér^pes, 
la membrane ne réûnkpaaléft pataaa de derrière, esil Vy a 
point de queue. JLes deux autres genres ont une queue : dans 
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les noctilient, elle est libre à rextrémité, et Tanimal la tient 
redressée; daps les chauve^ouris proprement dites, elle est 
enveloppé* dans' la membrane , et courbée en dessous. - 
' ' i5o8. 
Le rfdnohpfie fep^eheml (PL vi, fig. ao) est une espèce 
fort commune en France : de jour, elle se retire dans les ca- 
vernes et dans les trous souterrains, où elle passe l'hiver .Dans 
cette saison, on tnyive ces chauve-souris éparses et non rén- 
nies, suspenduies par les pattes postérieures, enveloppées dans 
leurs ailes comme par un: manteau : elles sont engourdies, mais; 
non endormies ; le moindre souffle les fait mouvoir. Quoiqu'elles 
jie fassent aucun bruit en volant, on s'est assuré que le moyen 
de réveiller tous les individus de la même espèce , est d'en 
exciter un seul. Lorsqu'il fait assez chaud, elles se remuent 
avec beaucoup de vivacité; elles grimpent à reculons, avan- 
cent en s'accrochant avec l'ongle du pouce. Leur voix est 
semblable à celle des oiseaux; elle est courte et rapide. Le 
moindre trou produit par un grain de plomb dans la mem- 
brane qui recouvre leurs ailes, les faitaussitôt tomber : elles 
cherchent alors, moins 4 mordre qu'à se sauver et à se plaindre. 
Presque toutes, les autres espèces ont des mœurs analogues. 
Parmi les chauve-souris proprement dites, celle qu'on nomme 
oreillard est remarquable par la gran^deur de ses oreilles, qui 
sont de la longueur du corps. L'animal entier ne pèse que 
trois grammes; cependant, quand il ^ les ailes étalées, il oc- 
cupe un espace de près dje deux décimètres* 

On p'a. encore observé \d& galéopkhèques que dans les îles 
do l'Océan Indien , pripcipalemfent aux .Moluques : ils diffè- 
rent; bea^oup des ch^uve-SQoris; ciLr les membranes velues 
ne^.l|J^•nS«l^«»*\<^9e..^Q:')pa^lîlMiut^!,l .comme dans les pola- 
tp^ct0$«4.T9*$'îei«fs .^p^ r;?pat'arinés.id ongles, crofchus et 
trailchapd,«p {^*nejde:^riffes(jfil;iv,.fig- 7); leur musteaii est 
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court et simple ; les incisiiires de la mâefaoire supéneafe sont 
denielées , au nombre de. deux : il y en a six , divisées comme 
un peigne à leur mâchoire inférieure (Pi. m, fig. 3). O» n'en 
eonnoit que çleux espèce^ y l^une est ronsse , et l'Antre gri$e , 
avec des points blancs et nci^rs. . îi - f* « 

.• • ' .•'••' "iSao.''--''; '•'••.• -s 

• Les mammifères compris sous lé nom général de Quadhu- 
ujkVES, qui. signifie quatre mains ^ ont en effet quatre mains,' 
car lenrs pouces. isont séparés aux pieds dé derrière oomme à 
ceux de devani;.(Pl. tv, fig. a, 3, 4» ^)' I^^ ont avec l'homme 
une telle ressemblance dans la structure des membreâi et dans 
la charpente générale du corps, qu'ils semblent l'imiter dans 
tous ses mouvemens; ce nVst pas qu'ils le veuillent, mais 
ils ne peuveqtibgir aûtreibent* Ils forment nn ordre très na- 
tui%l ; on les a' divisés en deux, grandes sections : les suites, 
qui ont quatre dents incisives sans intervaltes (PI. lii , fig. ^ ); 
et lés maki^.y cfti ont plus ou moins de qnatre dents iiidtsives 
avec un initervàlle (PI. x , fig. 4). 

■ i3ii. ' ' ■' 

• Les mtUàs ont été appelés encore singes à museau de re- 
nard , parce que tons ont le museau plus ou moins prolongé , 
et très souvent. itn on plusieurs ongles crochus, tranchans et 
non aplatis comme ceux des singes : ce sont des animaux d'Afri- 
que Onren i^onnoit maintenant un grand nombre d'espèces 
qn'pn 'a distribuées, eii cinq soilsrgenres',' prkicipalemenc dia- 
prés letnombre de leurs -dents incisives. Ainsi , par ekempie , 
on a nommé galagos celles qui ont en haut deux incisives très 
écartëes et six enibas (Çl. i, fig. 4 ); leur queue est longue et 
toulfiie. On les trouve au Sénégal^ ils ont les tarses allongés 
(PI. IV, fig. 5), les yeux très grands; aussi sont-ils des animaux 
nocturnes; ils se nourrissent dfinsectes etdeiruits. Tons les autres 
ont quatre dents incisives en haiit , mais ils diffèrent par le nom- 
bre des inférieures^ ainsi les tarsiers n'en ont que deux en bas; 
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M»ëenikil«'<^t reçu lèwr noih dt la loogo^^ur ezomm <ki tano 
OI9 do pied de derrière ; tt» ont les mêmes moeurs que les galagos; 
on n'en a eùcatt observé que dsns les iles de l'Archipel Indien» 
Le» inebig wfea onl que quatre en bas; les hm eC les médnb en 
ont six 9 mais ces derniers ont une qoeue , laiMfis que les autres 
n'en ont pas. Tous ces animaux sont de Madagascar et des 
Indes orientales* Leurs poils sont touffus et laineux. On en 
tranqsorte rarement en Franœ des individus vîvans. On a w 
cependant des makiâ moeocoê gris^ qui ont la queue amielé^ 
de noir et de blanc (H. vi, fig. a), y faire des petits et le^ 
nourrir du lait de leurs mamelles. 

Les singtif ont en général toutes les dmts disposées à peo 
près osmme celles de l'homme ; mais leurs loniaires, sont belu^ 
eoup plus longues (PL ut^ fig. a; PL z» fig« 9, S); leurs yeu]^ 
sont dirigés en avant ^ et séparés par le nés, dont la doisoii 
varie pour la largeur. Quelque espèces ont dans k bouche 
des sacs ou poches particulières f qu'on nomme abajoues. Leur 
fiaee est plus on moins verticale 5 suivant les espèces; aucune 
cependant n'a de menton. Leur bassin est toujours très étroit y 
par rapport à )a poitrine. Rarement ils ont des fesses; plu- 
Méitrs ont des caliasitésy places dénuées de poils et nigdeu8es> 
sur lesquelles ils s'asseoient, et qui souvent se joignent et efr* 
touivnt le siégé (PL vr^ fig. 7); jamais leurs jambes ne sent 
garnies de mollets t leurs cuisses soÉit courtes, ef leur talon 
n'appuie pas entièrement sur la terre , ià même toute la plante 
du pied À la fois^ car ib marchent principalement sur le bord 
extérieur. Dans lé plus grand notnbre les bras et Its ddlgts 
sont très allèngés^ et les posées sont fort eout*t^ eu propot^ 
tu» ; quelques espèces n'ont point de queue du tout ; d'autres 
en ont une tantèt àtrUrte, tantôt longue » el qusiquefbis préhen^ 
sile ou propre à s'accrocher ( PL vi, fig. i ), 



Ces animaj?:^ se t.^:0HYe.nt ^^iijpip^fl^çpt (^f le^ <^%l? 
voisins de la 8^ne tomde d^iei^x çç^tiawsr §Wi Çré^U.^ 
Çayenne.^^ Sflripani, a^ Benga^,.au;^.éif^}g[,j^j^l]s,up.5^^ 
fé<^9îji,(Jls que da^S l^ ^^$ clia,^4?,; .ils ppnepUeqjçg pççits^ ef, 
\ç^ nourrissant à pej^ prè^ qpiÇQO?!? ^^ Wgres^.^ J^i; p^^j^c^ 
et leur yivacî^^ seipblent d^pen^^ du climat^;;. q^ îifi.^!^ 
le^t^, tristes et ^ngoi^rdis^aip^i^ rég^W ^^pçréç^,,Çl^vi5i^lej|j' 
fac^ est allopçéç, pj^s,^ w gç^?;;^, il?, ^çïI; féroce? cf. qçi^lî^; 
ils sont çolèi^es, p^^ipnpé? ^ ils. trqpignjçi^t ^a^if. rii»»at^^ 
pans Yét^ sfiM.yaçei^ i^s ^ ris^^\ss^f^ eji;^ trqppe^.pqjiji; f^fiirç 4jes 
dxpéd^tiQ^s., jU^sç. dçfei^dqift ^ffj^àg^rf^eïfifii^ ^vçq ^ç^ ^^on^, 
et ^G,e»^?^<|roit(^n^ept.de8 pi^ef^ef f qpfapdî^^^ftftt.bl^fe^.i!» 
^Ça^sqnç, i^ajipifj l^wsjplaiçs,.ety ,app^q^(çnï d|e^ n^i<??lr 
n^éns. 11^ çç,.ncipTri^?^Pt.pri^,ï;i|pal^P|ie3^t dfi %u|its.e^ ^e gçt^ts 
aïvipaux,.§^.rtp.yt^d*in)^.^9^Ç§î Q» îf^'ç^t point ^^çfy^^ W^^^W^. ^ 
?çpriyqUer ^J?in^^?; 9^,J[ç^ ^^«ppfe ,j?^J^^^ ç^jji^iiiç^,: 9^ 
ils re|tept^Cjaipti^ çJ^^on ^oif^^^^^^ff^^J^ji^ (^Aef^qîp 

toujours indociles, fourbes, rusés, gourmand?, vindiçai^^^^^ 
brutaux. Ils ne sont sensibles qu'aux châtimens; battus, ils 
soupirent , gémissent et sanglottent ; ils cèdent, mais seulement 
quand ils se sentent les plus foibles. Oq en a vu faire la roue, 
attiser ^e. feu, rincer des gobelets, verser à boire, tourner la 
brocbe, danser sur la corde, etc.; en général, ils sont très 
adroits dans les exercices du corps. 

, l5l4 
On a partagé les espèces de singes en six groupes princi- 
paux. On a d'abord observé que toutes celles d'Amérique 
avoient une large cloison des narines , douze molaires , et une 
queue très longue, souvent prébensile (Pi. vi, fig. 1 ). On a 
nommé sapajous les espèces qui ont le museau court , la tète 
plate, et on les a distinguées en coaïias, sajous, sakis, sa- 
goains , ouistitis; on a nommé singes hurleurs ou alouates, celles 
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dont le museau est allongé et la tête élevée en pyramide. Toutes 
les autres espèces sont de Tancien continent ; Ja cloison de leur 
nez est mince; elles n'ont que dix molaires; celles dont le mu- 
seau est extrêmement allongé (PI. i, fig. 3 ) , et la queue courte 
(PI. VI, fig. 7), sont nommées cynocéphales, mandrills, 
pesions ou babouins; celles qui suivent ont le museau court, 
et diffèrent par la forme de la tête : celles qui Tout plate sont 
des guenons, quand leur queue est longue; et des macaques 
lorsqu'elle est courte ou nulle. Le calUtriche, le mone, le man- 
gabef, ainsi que le douo , le nasique et Véntelle sont des gue- 
nons; tandis que les magots, lé bonnet chinois et le rhésus sont 
des macaques. Il reste enfin quelques espèces dont la tête est 
arrondie comme celle de llioiiime, le museau court (Pi. i, 
fig. 2), à face presque droite; parce que leur nez est plat et 
ne fait pas de saillie , et' qui n'ont ni callosités aux fesses, ni 
queue , pi abajoues : ce sont les ôrangs. On rapporte à cette 
division Vorang-outang , \e chimpansè, qni ont les bras très 
longs ; Xekgibbonif sont dans le même cas, mais ils ont les fesses 
calleuses. 
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CHAPITRE XXII. 

De f Homme, 
.i3i5. 

i3i la raison ne metteit cnire l'homme et les autves animaux 
un aussi grand intervalle ^ (Quelques. caractères tirés de sa con- 
fonnation ponrroient servir à l'en séparir- L'HOjmE, en effet 9 
est le seul mammifère qui se tienne et marché debout» dans 
une position absolument verticale ; seul ^ jl peut; opposer, aux 
autres doigts les pouces de ses mains, et non 4^. ses pîeds (Pi. iv, 
fig. \^afh)\ enfin, aucun aptren'a, comme lui, les dents inci- 
sives verticales à la mâcfaoii^ inférieure et le, menton saillant 
(PLiSfig.i). T^ V. • ' ' '^ ' • 

> La structure du cô#pS' prouve 'évidemment, que irbomme est 
destiné à se tenir debout : sa colonne vertébrale presque, droite 
supporte la téie à peu près en équilibre; ses hanches sont .très 
évasées, et ses cuisses arrondies font continuité avec la lonr- 
gueur.du tronc; sa jambe est garnie de muscle&-tvèSr^£6rts, qui 
agissent sur le talon, et dont la masse forme ce ^^'01^ appelle 
le mollet; son pied fait un angle droit avec la. jambe; il est pla^ 
en dessous , et son gros orleii est le plus long de tous les doigts. 
Ces. caractères ne se remarquelit ensemble daua aucun auti'e 
animal. 

i3x7:. 

Au reste, l'homme éprouveroitla plus grande diffîculté'pour 
marcher sur les quatre extrémités. Ses membres inférieurs 
Sont excessivement allongés; il a i'échine trop droite et trop 
courte, principalement dans la xégion du cou; sa face n'est 
point assez prolongée, et sa tète est trop pesante. Il résulte de 
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cette organisation, que la marche sur'\i}uatre pieds doit être 
très pénible, comme il est facile de s'en assurer par l'expérience. 
Alors les hanches sonttrfp éleifé^] l^|pie|dsine peuvent porter 
entièrement sur la plante, sans une gène extrême; les poignets 
sont trop tendus, surtout silft^anaa des mains appuie entîè* 
rement sur la terre. Commet, la tête est alors très inclinée, le 
sang 's'y porte en trop grande abondance, et ne revient p^ 
cw propioinieiiy ee> q«ii pvoduit àt» étfwrdÎKénieii»^ les yeux 
»V^per«çoi¥eBt les ofe}eMqu*enia7ffièr»oiiàline p«ti^ distanee 
e» devant; eafin la A<mche n'étant pas pertée at| hmn 4*un 
museau , comm» êmm les autres Mammifères, ellenepeuf aNer 
àtt'^e^FMiideialbiiena, à moini» qu'cm M- se^ eondkeà pkft- 
▼entré, àfia de marcher sur les* covdes 6€ Mr k» geipoiix. 

l5l8l 
(^litmqtu» Hiomme no Mit pas I0 seul Mve qui poîsso appré- 
hender les corps avec une seule main , il jouit de celte faculté 
d'une manière beaucoup plus parfaite que les autres animaux. 
8m statioasur dem pôctb Im hûasapl kt facilité de* fidre un 
tiboc uaag» dq sca eslréantéssopériaures^y Ulesemptoia à sMîsr- 
Êiiiie tn«s sea antres be90tn&; ^onavranttbra^ peut se tovdvq ^ur 
li»*méme, «t (mirainer la. main dans ses. mouTeniena) 90« 
poignet estieôuvt, «tiSts dmg^ Boni ilongs^ nonfllreniiry tnç^ 
flaxil^l^ ^ (pr^é^aseoleneiit à leuc extr^milé pan àe^ong^pê 
plat^; sôh.pouoc)., mobile en. €011$; sena^ quoiquqiaeiiiaaUongé 
4fUil les autres doigta,- p^t 4e' placer' aokdevant da^ ohaeua 
dl'^nx , 61 saisir ainsi Ica ck^tu tes • phia délicata. Il a'^t aocttae 
partie de son corps, aucun point de sa surface, où Vvme des 
mains ne puisse atteindre en paHie ; c'est même à cette faculté 
qu'il doia «On.adrene» catousi les arts qi»'«Uii a produits* 

Les 'organes des sensation» en géi^éval , et teuxdei* w»x 
comparé» dans l'henmie «« dans les autres animaux , p^ueroic«i 
encore indiquer ka ^gr^des dilléreiices qui «gcisiept eetr^ ee^ 



. \ 
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étrftt« &,oomme l'obscrratioii semble le éèai&Ê$petf la quantité 
deaikbslaocecérA)rale ocmteziuedai» le crâne ééK^htàùe leplus 
(MI le moina d'intelligence chez tes> ammanx, l'hiofl^meest eelùî 
de tôtts q«i doit être le inîeox fsTOvisé , pnnqoe sa eeirdQe est 
extrémenaenfe ▼olumineuse, surfoot en ]>ro{>oi»ti^]^ de la gros- 
seur 4e aa tête, dont la fsiee u*&ocape qn^^ne très petite partie. 
EaBuite, si les «rganes de» sens sont d*afrtant pins prarfôts 
qu'ils présentent une plus grande surface, nous verrons que 
chez l'homme aucun des sens qui résident à la tête n'est par-- 
faitemoat dév^oppé et que eelni dn toucher est chez hà le 
plut ptrfectionaé.^ Peat^tne- tnéne l'homaie doît^ aa' ^BXtûe 
perfection k cette aoi^tr d'équilibré qui existe enfre chacun de 
ses sens* Kous rajons en effet que les ainmat^ l$s p\vA bHtts 
sont oenx chez, lesquels, la faîmi et l'amotir physique sont ies 
prihctpanz nobiles^) or, cbea enx^ l'un de» organe» desseii», 
connhtt celui de l'odorât^do goût, de la tue, defcMâe, Tcn^- 
porte preaque bouîdnrs sur les anltres^ 
i5ao. 
Presque tous les ttatimÀifèrefS colnints ont ut*é r>^, dti peu* 
▼eut produire des sonà, pdtir àiKisi dire, mécîfnti)làëi, pztce qu'ils 
dépendent de la conformation de leur larynx; mais cétie voi^t 
est toujours la même. Ainsi le chien aboie, le renard glapit, le 
loup hurle, le lion rugif, le o%iai miaule, eie/f ebacën a sèà cri 
partioulier4 L'hpnmie aei^ a Une voist arti^ttlée; f&tûÈée de plc^^ 
aîeur» sons, qu'on nomme f^ay^lles , unis, séparée du modifié» à 
l'aide de certain» monTemcns qu'il communique à sa langue,, 
à aa bouché et à se» lèvres, et dont le» itésult^s, ou les efkfîsk 
produits, août nommés eùnsorme^.Leê toy^le» et \èB con^omieë 
réunies eonstitnenft^la pafotê ou la voix attiepiée^ 

L'homme , nomme tpn» les autre» mama^ifères , »0 développe 
dans an organe particulier du oorp» de sa ménre , qu'on iKumme 
mafrice. Il tire sa nourriture par un cordon con^iosé de vai»^ 
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seaux sangains, qui vieuDent aboutir^ d'une part, à son nombril , 
et'^ de l'autre/ à une masse spongieuse et yasculaire qu'on 
appelle piaeenia , et qui adhère aux parois de la matrice. Au 
bout de/ictuf mois , ce placenta se détache ; la matrice se resserre 
sur elle-même po«r expulser le Cœtus.'JL'enfant qui était contenu 
dans une poche remplie d'eau, sort de cette membrane qui se 
déchire; bientôt il osât; alors seulemetit il respire , et peut faire 
entendre. sa voix. 

.-..•.'.' • • i3a2. . . 

li'enCatit est très foible en naissant; ses ôs sont flexibies; ses 
yeux ne petçc^vent pas Taction delà* lumière; il n'entend pas, 
et ne paroît éprouver , ou duifhdins* apprécier, ' aucune sensa- 
tion : iLn'â qu'un seul instinct, celui de chercher le sein de sa 
mère I et de saisit le mamelon avec les lèvres pour en siioer le 
lait« Jl a ordinairement alors environ o,5o à o,55, ou dix^-hnit à 
vingt-deux pouces de bng^ et' pèse de 'deux à six kilogrammes, 
ou de quatre à douze livres. Dans les 'premiers mois de sa nais- 
sance, l'enfant dort ou tète., à inoins qu'il ne souffre. Vers 
quarante joi^rs pu. deux mois, ce petit êtr.ç commence à sou- . 
rire; il tète jqs^A'à ce que ses premières dents soient tout-à- 
fait apparen^te;^^ . 

i3a3. 

Les dents incisives se développent d'abord .- les deux infé- 
ri^ures paroissent ordinairement les premières, vers le sixième 
ou septièine.mois; celles d'en haut peu de temps après, et 
successivement, jusqu'à dix mois ou un an, les deux incisives 
latérales; A cette même époque, les lanlaires, qu'on nomme 
aussi très imf^roprement œillères, percent les gencives. Dans 
Tannée suivante, qujitre molaires se développant successivement 
sur les deux mâchoires ; deux de chaque côté : ce qui fait en 
tout vingt^quatre dents. A sizou sept ans, ies incisives tombent, 
ainsi que les laniaires et les quatre premières molaires , c'est ce 
que Ton nomme dents de lait; elles sont remplacées par d'autres 
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plus fortes qui ont deux pointes au lieu de quatre ;- il nsdt aussi 
quatre autres molaires à quatre pointes (Pi. m; ftg, i et 16). 
Enfin, vers Tàge de vingt à vingt-^six ans, il se développe encore 
une dent molaire au fond de chaj|ue côté desmâdioires:; ce qut 
fait en tout trente-deux dents, dont huit indsive^^ quatre: >)a> 
niakes et vingt molaires ou mâchelières (PI. i, fig/ 1). • 

l324. '" : ' '7 ' 

La plupart des animaiix peuyent , au moment de leur nais* 
sance , subvenir à leurs principaux besoins : quelques- uns 
même, comme les poissons , les reptiles, presque tous les in- 
sectes et les mollusques , ne connoissent jamais leurs parens. 
Les mammifères , en général , et les oiseaux restent,| à la vérité, 
pendant quelques semaines dans un grand état de foiblesse ; 
mais, vers le huitième ou dixième jour, ils ont tous les sens 
développés, souvent même ils peuvent suivre leur mère : 
rhomme, au contraire, est celui de tous les mammifères qui 
naît le plus foible ; ses sens ont besoin d'une sorte. d'éducation, 
et ne se développent que vers le quarantième jour j: il ne peut 
se dresser sur les jambes qu'à l'âge de douze ou di^-huit mois; 
il commence à bégayer à un an, et il ne parle ordinairement 
qu'à deux ans et demi: cette longueur de l'enfonce de l'homme 
paroit avoir la plus grande influence sur sa vie en état de. 
société. 

l525. 

L'ob^rvation prouve que les animaux qui vivent en sociétés. 
sont ceux qui ont besoin les uns des autres, et, même qu# les 
deux sexes ne se réunissent enune pwe, que lorsqu'ils doivent 
produire des êtres très faibles au moment de leur naissance : 
quelques exemples viendront à l'appui de cette assertion. Nous 
avons vu précédemment que tous les animaux dont les petits 
naissent foibles et peu agiles , pourvoient d'avance à la subsis- 
tance de leur progéniture, s'ils doivent périr, aivantson déve- 
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lappemcttt eomplel (i); «L'amres'praimeiit '•oiDde la pftniièrtf 
édkieatioB da leurs petits; ils les nonnisseiit ^ les iBBlraident : 
alors le mtte ^et la femelle Ve& ticcnpevt ctt ocmiiMitt (2)^4 
amm qoe 4ss îndt^râfltos n'aiort été spéeialeflaeiit destinés à cet 
enploi (3); ainsi les insectes, les poissons^ies Mptiles, et l>eaii- ' 
coup d'antres^ ne vivent jamais par oonple; Uùdis que obea 
les animaux qui restent plus long-temps foibles , et qui néoes* 
sitent de$ soins assidus au moment de leur naissance, les deux 
scBies unissent leur ivdlo&lé ; îkibnneBft «n ménage, ils se lient , 
ils «e antient y -ê/n 'moins pour (tout le temps que doit durer 
r^ucation «des léires ausqueis ils MionBeront ht vie. A , peAéam 
quêteurs petits s''élèvent, il<€»i Mat 'd'autres, les parens restent 
néams par paires, eteeeie «cssociation dure pendaenft toute fa 
saiaoB des amours , ches les animaux qui vitent dans les climats 
tempérés, 'Ot pour toute la vie «dliez ceux qui peuvent engen- 
drer pendsnt toute Tannée : or, l'homme et ta femme sont dans 
oe dernier «ctts; leurs enfants «e succèdent; les sfinés aident 
leiars'père et mère dans Téducâition des cadets ; ceux-ci se lient, 
s'attachent les «nus -aux autres, et aux familles dans lesquelles 
ils entrent; ik se dcfviennent mutuellement «gréahles et néces* 
saires. Voilà 'l'étift de la société, où le boidieor dépend de 
l'iiMMi conjugale, 'de famioor -fraternel et de famitié franche 
et loyale. 

i5a6. 

Presque tous les animaux , par un pressentiment pour ainsi 
dire inné, enevoent^ an moment de leurnaissance, tdes mou- 
vemens ulîks pour «ibvenir à leuis besoins , «t conserver leur 

' ' ^ \ ji — '■ 

(i) La plqpart des insectes qui déposent leurs œufs dans les lieux 
coDTemables , les nécrophores dans les cadavres , les ichneomoiis dana 
les larves , etc. 

- (a) *Les oileam passereaux , les rapaces. 

<S) Letlbunns , JesabeUfes à nskA* 
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existence. Ainsi les petites «ràlgnëes filent leur toile , tendent 
liMrs item; h th m Ui îlioiÉ dresse «es «mMidnB perfides; le 
pMtec use Sà»OQ»qiiille ; le {rigMis se incbtient propranent dms , 
afôn «nid. Tototes ces opéviftioi* sont adminbks, ^nais elles mé 
scmt pas mis<»imées t leur industrie têt «oujovvà semblablie ; «lit 
iiè>sefierfeetioiine pas*; il semble même ({ne, plus les «nimaiiK 
mtoutrént de prévDyltntis innée , moins ils sont doués de rai- 
sônnenicfut. Si, par exemple , nn rétonme dans «m follioale 
la dirysalide du bombycte gimd paon (t), tqui s -est êké vat 
ùôc&n y terminé à Fan des bouts'pardes soies 'riiidcs, 'oonveic 
gentils, destinées à lui pmiiciltre ^ulie libre lissoe aindiliors'» 
le papillon ^i v^ «altre por8Îst(n*a jusqu^à'la tnort à rmiet^ 
Pôbstadie ivrésîstâiAèy plM^^t que^de te revoumoriou de sortiir 
par utie Ob>retfcrre tetérale>qtti lui «nraift été ménagée. (Ce isen^ 
liment naturel , qui semble diriger les animaux dans la pltipait 
de leurs opérations y est ce qù*on appelle insHnet. 

L'enfant n'a que très. peu d'instinct dans son premier âge^ 
il n'en manifeste même presque plus lorsqu'il peut parler ou 
transmettre ses sensations. L'homme., quoique beaucoup plus 
avantagé que les autres animaux^ est encore susceptible de 
perfectibilité^ il généralise ses idées et ses inventions^, qu'il 
oonservè et transoa^et par des signes convenus ou par des re* 
présentations, telles que l'écriture, le dessin; ses mœurs et sa 
nourriture varient suivant les circonstances dans lesquelles il 
se trouve placé. L'homme profite de Texpérience et des con- 
noissances des autrea; il unit les siennes à celles de sesanoé- 
trea; il les lègue à sa postérité : c'est ainsi qu'il perfectionne 
les arts -et les sciences, et que l'homme sertrà Tinstruction de 

n 



(0 Ployez, dans ee Vélum , pige iia/S* 99S*, 
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l328. 
Quoique rhomme en naissant soit abandonné , pour ainsi 
dire, presqûe^nu, foible et sans àrm^s sur la terre, son in- 
dustrie supplée à lont ce qui lui manque : il revêt son corps 
de la dépouille des autres animaux ou des tissus qu'il se fa- 
brique ayec les débris des plantes ; il sait écbapper, par son 
adresse , à la force des êtres plus puissana; il ose même atta- 
quer les animaux plus forts. que lui; il se ligue contre eux, il 
parvient à les dompter et à en faire ses esclaves soumb. Toutes 
les nourritures lui conviennent : il est indifférent aux saisons, 
aux climats, contre l'intempérie desquels il oppose tantôt la 
cbaleur, qu'il peut faire développer à volonté , tantôt la fraî- 
cheur artificidle , qu'il obtient aisément dans la retraite qu'il 
se choisit. On voit donc- que l'homme peut habiter tous les 
dimats. 

Il n'est pas facile de déterminer si le genre de l'homme doit 
être rapporté à une seule race, ou si quelques unes des varié- 
tés qui existent doivent être considérées comme autant d'es- 
pèces. Nous voyons chez les autres animaux , principalement 
parmi ceux qui vivent en domesticité, comme lés chiens., les 
chevaux ; les lapins , etc. , un très grand nombre de différen- 
ces dans la taille , dans la forme du corps et de ses diverses 
parties, enfin dans la couleor de la peau et du poil. Cependant 
tous ces individus appartiennent au même genre; ils s'accou- 
plent et produisent des individus féconds,' qui remontent à la 
souche primitive. Il en est à peu près de même de l'homme ; le 
climat, ta nourriture, l'esclavage et les maladies paroissent 
surtout avoir imë très grande influence sur les variétés qu'il 
présente.' Là' taille de l'homme adulte est ordinairement de 
dix-huit décimètres : cependant on a vu des )iommes , nommés 
géans, atteindre celle de vingt -quatre à vingt-huit décimè- 
tres; on cite même un nègre qui a voit plus de vingt-neuf dé« 



cimètres. D'nn auti^e côté» M^^^ ^^ hommes qui restent très 
petits , et qu'on appelle nain^^ L^ plus petjt ipdiyîd^ C9Q)(?H ^t 
taort à trente-sept ans^ etn'avoit qpe huit décimètres d^ h^Ut» 
Quant à la couleur çl'e la peai|^ elle varie ^elon J^s clpiats p 9t 
dans plusieurs maladies; quelquefois çlle se colore ç^n jaune, 
comme dans l'ictère ou la^aunisse, et ep violet foncé dans cer*- 
taines affeciSons du cœur :.eîlê reste bl^ncl^e, incolore, et 
eomme étiolée dans les Jîeui^ non éclairés ^ chez tef ^lafards 
en Europe, les albinos et les dondbs en AJ^q;ue^ le^ çha- 
crelats aux Indes, et quelques dariênsjen Améri^uç : la bar];^ 
et les cheveux nie présenten^t p^s npioins de y^rî^tés; le blanc, 
le jaune , le roux , le gns e^ le ^oir sôpt levirs couleurs les plqs 
ordinaires; ils soi^t lopgsou cpur^, plats ou fsrépn^^ f^ on 
grossiers , suivant le«^ individus. 

Oni rapporte à cinq variétés fty^dp^ji^, ;i^^ i^ rWg.ri^s^» 
les divjers individus de resp.èç^..)iumiMne ;.^, (li^e^^ 9IW-' 
cipalement par la çpi^le;^;' ^ ^ P^^^i» h fprjffke 4u FifW» 
et les parties du ^lol^ ^^j: îe^eU^s ^k yÎT^f- Cw r^ffi 
sont: i*/U Cauc^tsîq«e,K>u4!:fLl)^£uiXfii^ 
boréenn<B; ,3*». la Wpp^le^ 4». |ia Pfè^^ ,^ ^^ yAmir>- 
caine. .^^ 

. -1 . 
La race Caucasîque a emprunté son nom dn Canca^fs., oa 

de cette chaîne de montagpes ^tendue depuis le Pont-Euxîn 
jusqu'à la mer Caspienne. Elle est la seconde en population, 
^ ooeope/iar ce gtobe , eolre 4e tatét^ peilaâre et le tropique 
4tt Canœr, un «spaoi niesiiré par ck àrc dé méridien d'à 
peu près cinquapt» degrés 4 ^Ue habite par conséquent pres- 
que <tou«e l'Europe, 4 t^ei:eq>tion dés irions le^'^lus sep- 
Jlentrionajês; la paviie llu 'Bord de l'Afrique , commel'Égypte, 
4a Barbarie, et<eiifin>la ^rfie oèlfcdentale de l'Asie, sàvBir : 
J'Arabiey-laPerse^ la TarttfrievIâ'Sytîe. • ^ '' = ^ 

n. 24 
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. . ' • i53a. •• '•■■'■ ' 

' Les hommes de la race du Caucase ont le visage ovale^ 
prek[ue vertical , le nez long, saillant , pointu; les cheveux 
longs y flexibles y plats , de couleur variable du blond au noir 
foncé;, leur peau est blanche, leurs joues colorées en rouge 
ou en rose 9 et leurs lèvres vermeilles. Le prototype de cette 
race 9 ou les plus beaux individus, se trouvent entre l'Eu- 
rope et l'Asie, parmi les peuples de la Turquie, de la Cir« 
cassie, de la Géorgie, et chez tous ceux (jui environnent le 
Caucase. Les intermédiaires sont au nord et au midi de l'Eu- 
rope : ceux du Danemarck^ de la Suède, de la Hongrie ont 
la peau très blanche, la taille élevée, les cheveux longs et 
blonds, l'iris bleu; ceux de la Russie, de rAllemagne, de 
l'Angleterre, de la France ont en général la peau moins 
blanche, la taille moyenne, lés cheveux et Tins bruns; les 
(Peuples du Midi , comme les Portugais , les Espagnols 1 les 
Italiens, ont la peau plus brune, la tisiille moyenne, les che- 
veux noirs, bruns on châtain-foncé. Les individus de ce\te 
race, qui nous paraissent les moins beaux, vivent principa- 
lement dans les régions du nord de TAfrique : tels sont les 
Arabes, les Maures, les Abyssins, les habitans des ^ords de 
la mer Rouge, qui ont la peau extrêmement brune, le nei 
fort large, ainsi que le front; les cheveux noirs, crépus et 
courts. 
»i l553. 

, L^ raœ Bjrperboréenne.^ trouve tout-à-fait au nord des 
deux continens, au voisinage au cercle polaire : elle paroit 
provenir du mélange des Mongols et des Caucasiens. Les 
peuples du Labrador, des bords de la baie d'Hudson j ou les 
Eskimàux d'iuaiÀ|*iqu«i les Thibétains, les Os tiares et les 
Kamjtschadales , en Asie; les Lapons, les Samoïèdes, en Eu- 
rope, appartiennent ànsette race : leur visage est pi at , court*. 
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arrondi; leur nez écrasé ; leurs ' cheveux noirs ^ courts et 
plats; leur peau brune. 

i334 

La po{^lation de la race Mongole est absolument inconnue: 
elle occupe^ sur le globe un espace mesuré par un arc.de 
soixante et quinze degrés ; elle comprend dans la Tartarie 
les Mongols, les Mantchoux, les Kalmoucks; en Chine les 
Siamois^ les Japonais , les Malais; enfin les habitans de la 
Tfouyelle^ollande et ceux de toutes les îles de la mer du Sud , 
comme les Moluques , les Philippines , etc. Leur visage est 
*plat et rond; leur nez écrasé, court, épaté; leurs cheveux 
noirs; leurs joues saillantes; leur brânç conique; leur peau 
brune où d'un jaune rougeâtrè.' 

x356. 

Les Nègres ou les Ethiopiens vivent naturellement sons 
l'équateur, entre les tropiques et dans un espace compris par 
un arc de trente à trente-cinq degrés : ils se rencontrent sur 
toutes les côtes du sud dQ l'Afrique, depuis le Sénégal jusqu'à 
la mer Rouge ; leur front est plat; leiir visage oblique, à mâ- 
chpires saillantes ; leur nez épaté; leurs lèvres grosses , épaisses, 
formant un museau; leurs joues larges, saillantes ; leurs che- 
veux noirs, cojorts, fins, crépus comme de la laine, et leur peau 
noire. Les Cafres et les Hottentots ont le visage plus allongé , 
triangulaire; leur peau est olivàtire. Les nègres de Guinée 
sont les plus noirs; ceux du Congo les plus i*obustes. 

i536. 

Les Américains , à Texception des peuples du nord de leur 
continent, ont en général le visage large, triangulaire; les 
cheveux noirs, plats, longs et gros; ils n'ont que peu ou 
point du tout de barbe; leur peau est basanée, d'un brun 
rouge, comme cuivreux. Ces caractères se remarquent prin- 
cipalement au Mexique , au Pérou , dans le Brésil ; mais cette 



race se mêle et se oon^nd^^fjpop^.gjçi^io^r,,?^^ 
ropéenne. .( .. . 

33.37. 

lndépel^A^xajfSle^t 4e ,q^ y^AI#^3 4e r^âep ,fa|iju^^f^> qui 
'paroissent Jusqu'à HP {^Xf^ï^ fipinJ; dépeftdç^ du.plimat, jet 
s'égre 4»aïiife$t«es jMir Je^.diCfwepçç^ .pfcyMques qup ^^^s vic- 
iions d'^xp^s^r, Vj^Qjipff^ evjgén^i^l.doiit êu-ç eI^,açp,j^^4ié 
jpar le B^turiUs^e ,dw? ^^ lUf^Hwdes |p^n^ 
blent , en qpaplqme .çfta5wèç^,.,{ivç«r ./i^issi été^ ^4^|l;ejnai9i^ p^r 
.la nature du ç\^m9^t etj^s b^sqip» le;$ pli)s .importa^ fde 4^ fri^. 
C'est ainsi .çu*o?i XPlt l'h^rome j 4an3 spa.étaJ:ile5>l>^ ^ipiipik^^ 
étred'abQrd .çjïft$sç(ur fjMpê,ç)wur, de)/;qw<r sucç^^ixmei^iM^ 
leur, agriculteur et commerç^jp,!:» ^ .unir a^s jijijv^i^es rmr- 
nières de virre lorsqu'il est tout-à-fait civilisé. 

r }Là vie de '^(fjfrtfur ne pàro^t être constamment celle de 
'l'hntDme,^que dans 'les «jKàiftts oû^Ia terre ne produit point 
jui|»e 4e végétaux po^ir' alimenter sa famille, ou quand les 
-travaux ^e t'agricutture deviennent tbut-â^âiï inutiles par 
riateiqpéifie ^ies saisons ou par Id tiature du terrain, comme 
-cdia anrive au Canada, é&'Sibérfe^ dans ies pays ^acès et sur 
les borda stéritee de *la mer. Ces peupfles , accoutumés aiir pri- 
(Vyi^ons, «nx fo;|ig«es'et aux ^dangers , sont en générât soMtes, 
TîaftMntes et braiMft : peur" éfaaéser àveé plus d'àvàntaige, ils ne 
vivent qu'an pietîtaS'tiiottpés, parqe qu'ils craignent ietir mul- 
tiplication ; iki na se battent i^ne eux que pour conserver le 
jgrapd espace dont ils ont t>e^QJp ; ils jiexine^t j^e» J^ lefir fa- 
mille j; levirs femmes sont leur? ^9c)|i.ve;|, Tq^te Jl|Ç|]r jindju^rie 
se borne à dresser un arc, à J;^ill,er des flèches^ h .co|i3truixe 
quelques huttes, à tqiir ensemble qiie}q^e^.pi|lletepes. Ils q'qat 
de domestique que le chiep , et d'aides qi\e l^s. Ç^mes , lewrs 
^enfans et leurs y;ieuz parens. 



Les mêmes circonst^inces qpi. aetermipieiit lliommef à ne 
vivt-e qtfé de l!l' chasse, pa^oiss^iît en deternviner d'autres à* 
devenir pécheurs. Ils nç se Uvrent cçpendant à^çette nianière . 
d'exister/ qu'âùtànl "que Ta mér .où les eaux 'des fleuves sem 




peuDies aea côt(>s «iivi-nnp<;i 



d^ïliiÂëteiWe^'âfeptbktebi^^^^^^^ 




ellfe'^êyf'Plii's' 'cfe lice ^eï comme' ^^^^^ n&pms de besoins, ils* 
nitittîjifJéW âi^anfâgfei ils sont plus liés entre eux; iîs sfe re-' 




dèé Jilëtis;^^ fy poissons leur fournissent' toutes les arihes et lés 

usièiïâilé^ <iô'itili'6nfl3ë5oin-'Usi:end'ons'de^ pour eux,' 

dèi'crtrïfegësVl^'f arête j àes aiguinès ; fes épines dés pa^tena- 

qnès et'deà^sîlCiréià, des ifaoyens'df^altaqùe et de ^éfGuseJ.W 

vessies natatoires des esturgeon^, des uste'nsifes de niénage; 

les inâcboires des cétacés, 'd^"" '{loutres et des murailles sp*- 

liil^îfe*: là* gV'Msise suppléé àplà l'uinière dd jour dans leurs de^ 

métiinfe'âbbfeïMiàW;'etc.''''-^ '■'*' ^ '* ' '■ ' ''''"'' '"' .' 

; I.-; r-Mi.-!- -j, ,.::; v.- ' . v t^^.i >'•> :. •.-; : / •; ' - r 

ï^f?^p!ë^'obir'<kt4féèfesiâipénic»t*der^ 
c!î^*'*feétt{<éilBS^, !3t'^8tt¥lo*t^fa*#otft fte dfciijfrterlqtfel^ûiBi 
aiilittErt^KèfbiVcfrc^r'OT'iJrésqtte^^^^^ dû gloWè bhf 

dWèfÉrf'dè! ]ïkti5Îlïesr cbfaqtiéfies; lès'Câfrés ohtje' biifffé; lés 
AW*és, le éheval*elMè"diamfektt^ Ife'Tàmres ont; dé plus» 
qttC' cei'dièhiiers, le'tàtrreattet lé' mouton; les L'apohs oW 
lètïrénttB'; léS'WtTittens, le' lama* et là vtg^ogne ; lés insùlàireà 
de' Ta' met* dà Sitd, le cockon'; les Espagnols , lé mouton; les 
Sëfeses-; le'Dttiif^, et(r. ; mai§ Ibs peuplés pasteurs ne sont restés 
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dans cet état qae lorsque le terrain trop sec ne pouroit être 
caltîyé avec avantage. Par çelk méme^ et à cause de Tintem- 
j>éile des saisons , ils ont été forcés de voyager ^aveç lears 
troupeaux, de devenir nomades; c'est ce que nous voyons en 
Laponîe , en Afrique, en Arabie, dans la Tartane moyenne. 

Les pasteurs n*ont ni demeures fi|:es^« ni propriétés de terres; 
les troupeaux et les choses, que propQre ilepi: échange,, leurs 
dépouilles et les alimens qu'ils foumissçn(, font toi^^es leurs 
richesses. Leurs prisonniers de guerre deviennçn^ esclaves, et 
veillent sur les animaux; il ]^ a parmi eux d^ riçh<^^t de^ 
pauvres, et par suite, des chefs et une sorte de. gouvemement. 
Quelques, hommes vivent du travail des autr<», ils emploient 
leurs loisirs à la cultui^ de l'esprit. C'est p^rnû eu|L que com- 
Aenoent la poésie, l'écriture, le calcul, les longues narrations, 
les contes, les romans. C'est encore à cette richesse de quelques 
uns, à cette mollesse de la vie, qu'on peut attribuer l'origine 
du despotisme oriental , la cause du grand nombre dp femmes 
que possède un seul homme , la nullité de celles-ci dans les 
affaires, et leur servile réclusion. ^ . 

x34a. . ., . , ; ' . 

On voit les hommes se livrer à Vagricul^firè lorsque le cUmat 
et la terre le permettent. Cette manière de vivre nourrissant 
plus d'individus que n'en exigeiil les travaux, quelques uns 
seulement y emploient leurs bras; mais les terres, sont des 
propriétés qui ne se perdent pjQiint comme les troupeaux;, de 
là l'inégalité des fortunes. Les hommes deviennent plus dépen- 
dans les uns des autres. Les riches, popr assurer leur^. pro- 
priétés, se soumettent à un gouvemement dont ils attendent 
l'ordre et la tranquillité. Us maintiennent la sévérité des lois; 
ils établissent entre eux la plus grande subordination; alors les 
loisirs et le développement de l'esprit qui en est la suite, 
-produisent les arts, les lettres et les sciences, Bientôt l'homme 



DE L'HOBfME. 375 

cherche à profiter des. besoins de la société dans kquelle il vit; 
il emploie tqus ses moyens pour les satisfaire chez tes autres et 
même pour en faire naître successivement de nouyeaux; il spé- 
cule sur les nécessités. Il est commerçant. Les voyages qu'il 
entreprend servent à l'instruction et au bien commun. Mal- 
heureasement alors les fprtunes mobiliaires s'accumulent et se 
cachent; les propriétés des terres sont dépréciées : l'homme a 
moins besoin de ses semblables et de la protection du gouver- 
nement; il devient égoïste.... mais il n'est plus ici l'objet de 
notre étude. 



FIN. 
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Acrion , 884. Amphinome , 7^6 , 747- 

Al, 1373. ,> ...;,..Ampbipodes, TO^-'ïv'-' .«■='* 

Aigle, 1x29. ' » i Amphisbéne, 1081. » •' ' ' 7 .' 

Aigrette, 1186. /. . . . , ..j>. Amphitrite, 746, 74^^" /: j^'» •.^;* 

Aiguille de mer, lootv '••,:: i;. «Anableps , looo. '«':»* 

Ailes des insectes , ^77* . . . > ■<\,'' lAnarrhique , 1006. i 

'■^ des oiseaux , 1104. 1. ./j i 1 •. 'Anaspe , 933. 



Ammonites, 733. 
' ")ies, ia4a. 



\r..' 



37$ 

Anatife» 74^. 
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Andréne , 870. 
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Anisotome , 037. 
Annelides , 669, 743. ' ' " ' 
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Araignée , 8oç. 

Araneidcs, t6u/. 
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Aphrodite, 746, 747'. ' "' *'"*' Aulostome, roag. , 
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Bardeau, 1^46. r 

Barge, 11^. 
Basilic, Tood. 
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Bec-croisë, 1x43^ 
Bec-en^ciseaux , ii95. ' 
Bec-fin, iii6. 
Becmare , 9J9. 
Bec-ouyert, xi85. 
Bédeguard, 876. 
Bëlemnites , 733. .\ 
Belette, 1291. 
Bélier, laôS. 
Bellicant, 1033. 
Berobèce, 870. 
Bergeronette, 1147* 
Bernache, 1198. 
Bernard Termite , 766. 
Béroé,7oi. 

Béted*août, 86 3. i 

'—à Dieu, 953. .^.* . , 
Beurre, 13^9. -m 

Biche, 1258. .%i 

— insecte, 915. . ' . 
Biéyre, ia8r.. : 
Bihoreau, ii86« 1 • 
Bile, 664, <»3'< 
Binocle, 75 
Biphore, 
Biscuit d 
Biset, xi66. 
Bison, I264. . ■ . 
Btsulqnes, ^^to- 3 
Bitestacés , 758. 
Bivalves , .7i4» 
Blaireau, iSoi* 

Blanc de baleine, 1939. 
Blanc d*œufs, iti8. 
B]ap8,936. 
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04, laaJ. 

•e. 734. 

t de mer,, ^pi. 



JBlatte, 899. 
filennie, loxa. 
Bleu de Prusse, ia63. 
Boa, 1088. v>:* 

Boback, 1287. ', ' ' 

Boccace , 75x. • ♦' ' ; 
Bodian , io25. 
Bœuf, 126a. ••'«-'• 

>- ' Bois ( corne), laSi. ' 
Bolëlopfaage , «37.. ' s • < < 
Bombyce, 83^'- '■ ,< \{y 
Bombyle, 8aa. -^^ 

'^ Bondrëe, 1129. • -' * 

' Bonnet', ia5o. «^q i-^ir.i-. 

Bopyre, 766. -tï^'t «uiomoii: 

♦ Bostriche, 944. P » ,«9017/!' ' 
Bostrichte, 1014. •'.'i£« t»'» -• 

' Botriocéphale , 709. *^ '" -'■ 
Bouc. iiÎ65. -V •'- ■' 

.. > Bouches d'insectes, •77y. 

• Bouclier, 916. ^ v 
.; Bouquet, 76&"" ! 'î^< i r 

Bouquetin, ia65.^«^' r* 
f Bourdons , 870. >'(;» 1 • 

Boursouflns, looi. CîO^ *"'• '• 
I) Bousier, 91 3. «k^jï -^lyi'i' 
J BouTreuu, 11 43. ''u* •'»' 

Brachëly tires , 906^1 a»»" - 
. ' Brachiopodes, 7ia><74^.' ^ 
.• Brachycére , 939.^'^ ; • ' 

* Brachyn , 909. .*"' "m , 
. >• Brachyptères , ï 1 76^ - ' 

* Branchies , 6|o, dSà.' ■ >>< 
.; Branchiodéles, 745, ^4^. 

> Branchiopes , 7D7. 
, Brebis, ia66. 

Brème, f«36. m 

Brente, 989. 

Bréyipennes,9i9< . 

Brochet, io38. 

Bruant, ii4a. ' 

Bruche , 94a. 

Bubale, ia6o. < ' 



L) 



Bucarde, nM, 
Buccin, 73 X. 
Bufle, 1264, 
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Bupreste, 923. .< '. 

Busard, 1139. 
Bu8e,xia9. . .>> 
Butyrin, io3o. 
Byssus des moule», 737. 
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datnai, 1279. 

Gaborone, loaa. 

Cachalot, laSg. .'i. 

Caille, 1073. ?.. 

CaiUette, laSo. l'ô 

Caïman, io63. . . r* / 

Calamité, 1093 ,.4«^^ 

Calandre, 040, 1 i^yyii^, , . , 

Calao, ii38. ,^^6 , <. 

Cailichte , loîa. .r>c r i . . 

CaUidie,945. Vc 

Calliomore» 1013. .<v'> .•.. 

Callionymei, iooo..tiV f'- r 

Callosités, aix ^101 /]:/.; 

Calmar, 721. .po; ,•>!... I.:- «• 

Calopc,934. ,) . 

Calosome,.f^.^ijojDo-fiif! •:( 

Caljrope, 759. .f>.o i i., 

Caméléon, 1061, io7àV>'^ .^ ••• 

Campagnol, lafijiiikf 1 

Canard, 1198. .o-c , . 

Cancrelat, 699. .no,\.. 

Canenetiére, 1169. /( 

Cantnaride , gSa. .t|\ 1 1 , Vr 

Capricorne^ ,^(^i:ot, , , ,. ^..«.uc,y.^. 

Çapros, W^Tw^c,^ ,..:> <i J .1.. Chabot, loaa.:? » ... 

Carabe , 907, 909^Co , •. <-•> .- ^ i,/i>i Chagrin , odS. . if ; , - i>r:rf : . 

,Caranx , 1016. .0. ,1 -, r. /.:-,.i-cîl Chalaze, m»: - •» '/-i « .", 

Carapace, ioSôtm , >: î f 1 ..-,.• Chalcide, 876, 1073. : : ^ « 

Carcinomes, Tfc.Tf».,..»; '>..;{{ Chameau, laSa*: ort .fus';.. 

Cardinal, «à4V>: .^ - '>î.:> kk' Chamois, ia6x. -^> . ' - 

Cardon, 766. r~ ^ ;- .:î Chapon, 1171. ,rci \ / 

Caret, io53. c . 1 : . Chappe, 838. fi\.M..;; 

Carnassiers (in8ectcftî^,".^7, " ' ' Charanson , 939. « -o ;: •. î 

Carpe, io36. .. > -l'i,;' Charbonnière, 11 45.. '' » t : 

Carpe(o8du), iot<5., . ; :a Chardonneret, iiitViir. .m, ..M 

€}arrelet, ioa4. l'or, . « ! Charet, 893. "fîri.îv) j:^ 

Cartilagineux (poissas), «861;'. Chasseurs (peuples), .|*(^. In ^ iî! 

^W-^^ '.;. • • Chat, ia9a. iî; • ' '' 

Caset.8û5. - ' Chat-huant, ild^. : o î 

Châtaigne de mer, 7o3i' >• •' . o i' 
Chauve-sourb , i3o7. .-i'' ' ,nc i 
Chéliférc,8o8. >' . - =: '/i- 
Chélonée,io53 ^- • 



Cajriar, 998. 

t.ébnon,9ai. 

Cécilie, 1076, 1081. 

Cénogastre , 8a6. 

CenUisque, ioc^m 
' Centrolophei«,t«ai^i 
i Centronotes, 1016. ■':■ '- - -^ 

• Centrisme, fba^tKu , ir ;.i.i ' 
- Centrote, 85o. ic- ^;?>,it.;.; î 

Céphale, njlDà, - ' j^'f» '^<*:; 

Céphalopodes, 710.^' ^i^^i in/'. — 
Céphaloptcres,99l» > '. 

• Céphalotes , loaa. . ' ' 
Cépole, 1014, *îi -''f • ■> " 
Cératophytes,69^h: / ' :, 

• Cercope, 85ot i . «^f ;. ^- -. î 
1 Cerf, ia57. ?' -» îl 
r Cerf-volant, 915. - ': ' 'H 

."• • ** Cérie, 8a3. Jî : » '¥«<)•>*» 

p:» 'J Cérite, 73i. , . \ïi , ♦)•'r'JiM^.:;• 
, .j: >tl Cérocome, q33. '<.; . -.••'if.ns' '.' 
• »J' Cerreau, 65a. .; :î . J 

«.'•:i Cétacés, ia35. ^ï-« ,» 

Y" : Cétine, 6^4, ia39/ > 

Cétoine, 913. 



Ca8et,893. 
(Casoar, iij8. 
Çasside, 9|7,o5i. ..L- 
Cassîduie, 70S. 
Castor, ia8i. u.) 

Castoréum, ibid. n 

Cataphracta , io3a. . i 
Catopes, 97^ \ 1 , 

Caucasiqu^^a«e)y iddi; 
Cayial,998. 



Chéloniens, 1049, i<^f:. '-'>'' i - 
Chélyde, io55. i '^- .-'t.'» i. 
' Chenille,^*} 8:191 ' '«!> 7 



-— en bâton , 8Bg.t ■) 
Chétoeèref,837. 
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Chëtodiptére , loij. : ; 
Chetodon , ibid. 
Cheval, la^Cù . 
Gheral mann , iboi^, ^^ié^ 

— papuloD , S3i^. 
Chevêche^ 4 j3a. 
Chèvre, ta65. ' 
Chevrette, 767.- , 
Chevrotain » va'55* 
Chien , i^gp» . • . - 
Chim de'meri 'gg6« - . , 
Chimère i 007. 

Chîqae , 8o5. ^ 

Chiromys, 1289. 
Chiroptères, i3o6. . , ..j 
Chirot^,^o73^ . 
Chirurgien , IJÔJ. 
Chismopnës, 997. 
Chiton, 726, 727. 
Ghlamydophore, vvj^ 
Chouettes, ii3a> 

— ëperviers , ihid. . > 
Chrysalide, 794. 
Chrjsides, mi^ 
Chrysite,838. 
Chrysochloi^e, .i3of, 
Chrysomèle , 947, qSq. 
Chrysostose, 1027. 
Chrysostrome, iqoq. 

Chyle, 635. 66i,,iw4- ' 

Chjrme,635,664,,i«M. 

Cicindèles , 907, 908^ 

Cigale, 85o. 

Cigogne, tx86. • 

Circulation , 637. . 

Cire des abeilles , 860 , 862. 

— des oiseaux, iiii, ii3i. 
Cirons, 8o3. 
Cirrhipodes, 713, 741. 
GirrhiU^dQ'^t 

Cist^e, 934* 
Civette, 1394. 
Clairon , 944* 
OawÂQ^lTQAs, ^UL f 

Clavicule, x2o5. 
Clio, 734. 

Cloaque , 984 1 1078. 
Cloporte , 813. 
Clo8tërocèi:«i,831 
Clupanodon, h»36. 
Clup^es, iM» 



':'J Clypëacés , 759. . ^'' 
;> Clypëastre, ^3. •" - '' 
;..) aytre,^y. 

» Cnodalon, 937. .;>.>.-: 
> , f Coassement, logfo.' 
>' .: » Coati, i3oÔ. ' 
Cobite, io3o. 
Coccinelle, 953. <.> 
Cochenille , 853. • ^- ^ ; 
Cocheyis, 1146. 
Cochon , 1370. 

— d'Inde, 1379.- 
Cocon, 7g3. 

• Cœcum ( des inseetesjD j 
Coendau, 1378. 

,,,. Coendou , i&i'a. 

5 •! ) Cœnures, 708. • • 

Cœsion, 1016. 
. > Cœur, 636. 

Coffre^ looi. 

Coléoptères, 798, 9€tl. 

Colibri, 11 53. 

Colimaçon^ 173$ ,'>7^t . 

• Colle dé poisson ) ^Jgji, 
. > Collirostres , 849- 

Colubrine, 1029. 
Colydie,943. 
Combattans, 118$^ 
Commerçant ( peaples ) 
Condor, IX 3i. 
Contre, sooS. 
Conirostres, 1140. 
Conops , 833. ^ 
Consonnes, x330(. 
Côq, 1171. 

— de bruyère, ci^S. - 
— . de rocne, ii4^. 
Coquillade, 1146. 

. Coquilles , 3 '4 > 7^^* 
Corail , 696 , 6g6. 
Corallin , io7|. 
Coralline , 605. 
Corbeau, 1x39. 
Cordon-bien, 11 35. 
Cordyle, to^ 
Corëe,847. 
Corëgone, -1037. 
Corine, 1360. 
Corise , 848. 
Cormoran y 1192. 
Corne'd*ammon , ^aS. 
} Corneille, X139. ' 
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Cornes, laSi. 
G>ronu1e , 74a* 
Corselet d'insectes « 774* 
•Coiynéte , 944* 
Corjrphéoe, loai. 
Cosmie, 8a6. 
CossQS, 855. 
Co8sjphe,p37. 
Côtes, i2o5. 
Cotinga, 11 35. 
Cotte, losa. 
Couagga, laiS. 
Coucou, "57. 
Coudons, I9O0. 
Cooï, io56. 
CouleuTre, 1084. 
Courlis , 1 189. 
Couroucou, ii6o. 
Courte-queue, 1069. 
Courtilière, 897, 
Cousin, 819. 
Crabe, 762. 

— des Moluqnes, 759. 
Crabron , 87a. . 
Crâne, 65o, 652. 
Crangon, 766. 
Crapaud, 1093, 

— pécheur, 907. 

— Tolant, 1149. 
Cravant, 1x98.- 
Cravate (pigeon), it66. 
Crème, 1229. 
Crénirostres , ii35. 
Crëophages, 907. 
Crëpidu^, 727. 
Cresserelle, 11 39. 
Crevette , 766. 



Dactyles, ioa3. 

Dactyloptéres , ibid. 

Dapet, 1^58. 

Daim, 1359. 

Danaïde ( papillon ) , 833. 

Daphnie , 758. 

Dard (des serpens), 1078. 

Dasycere8>95a. 

Dasyte, 931. 

Dasyure , 1389. 

Dauphin, 1341- 

pécapodes , 760. 
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Cri-cri , 897. 
Crick,zifo. 
Griocéres, 947, 949. 
Criquet, 897. 

Crochet à venin, Z078, io85. 
Crocodiles, io63. 
Croque-noisette, 1384. 
Crbtale , Z089. 
Crotophage, 11 57. 
Crustacés , 670 , 753. 
Cryptobranches y 1040. 
CuDital, i3o5. 
CucHJe , 943. 
Cucujo , 933. 
Cucurbitain , 709. 
Cujelier, 1146. 
Culbuteur ( pigeon) , 1 186. 
Cultrirostres , ii85. 
Cûnéïrostres, 11 56. 
Cychre , 909. 
Cyclope . 357. 
Cyclopteres , i oo3 . 
Cyclostomes , 991. 
Cygne, 1 198. 
CyJindriformes , 944- 
Cylindroïdes, ibid, 
Cylindrosomes, 1039. 
Cymbéce, 856. 
Cynips, 876. 
Cynocéphale, i3i4» 
Cynorhae&te, 8o3. 
Cyprées , 73a. 
Ciypris , 7i>8. 
Cyprins, io36. 
Cysticerque , 709. 
Cythërée , 758. 



D. 



Demoiselle (insecte ) ^ 884* 
— de Numidîe (oiseau) , ii85. 
Dentale , 746 , 748. 
Dentirostres , 1 138. 
Dents ( leur développement ) , 

i333. 
Dermeste, 918. 
Dermobranches ,' 736. 
Dermoptères, 1937. 
Devin ( serpen t)' , 'i 088. ' 
Diable de mer, 99> 
Diable (insecte), I 
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Diapères , 937. 
Diaphragme , 676 , iiaG. 
Diaprie, 876. 
Didelphe, ia8^. . 
Digestion , 633. ' .> 
Digitigrades , i^QO. 
Dim^édés, io33. 
Diodoo, Il 74* 
Diodqn, loox. 
Dioeéne, 765. 
Diplolépe, 8j6. . 
Dîpode, ia84. 
Diptères , 798 , 8x4. 
DiptërodoD, 1019. 
Disparate , 836. 
Distome, 709. 
Donacie, 047,948. 
Doras, loBz. 



Doris, 726. 
Dormiliioase, 996. •> 
Dorsibranches , 746. ■ 
Dorsuaire , io34^ 
Doryle,873, 874. = 
Douye , 7oi5. 
Dow, ta48. i • 
Dragon, 106B. 
Dragone, io64* 
Dra^onneau, 707. 
■ Drame, 1137.^ 
Drap des coquilles ,714* 
Dromadaire, i353. 
Dronte, 1179* 
Ducs, ii3a. 
Duplipennes, 871. 
Dytique, 91 T. 



E. 



Ecaille, ti53, 
Echassiers, 1x80. 
Echënéjide, 161 5. 
Ecfaidnë , xa74- 
Echine , 65o , 67a. * 

Echinoccoque , 709. 
Echinodermes, 69a , 709; 
. Echinome , 703. 
Echinomye, 896. 
Ecor^sheur, ix36. 
Ecreyisse , 764. 
Ecume de mer, 721. 
Ecureuil, laSa.. 

Ecusson (dans les insectes), 774* 
Edentës , 1*74. 
Edredod, xic^. 
Effraye, ii39, 
Eider, 1198. 
Elaphe, ia58. 
Elaphres , 907. 
Eléphant , ia68. 
Eleuthëropodes , 10 i 5. 
Eleuthérôpomes , 998. 
Elope, io38. 
Elylres , 777, Qox. 
Embenze, 114a. 
Emërillon, 1139. 
Emeu, 1x78. 
Emissolle , 993. 
Empis, 818. 
Emydf , î.o55.. 



Emvsaure, io5$. 
Eodobranches , 74$ , 749* 
Endomyque , 95a. 
Enfant, x3ai. 
Engaver, 11 65. 
Engoulerent , 1149* 
Enseyelisseur, 9x7. 
Entomologie , 768. 
En tomost races, 755. 
Entomotilles , 877. 
Eolide, 7a6. 
Epeiche, xi58. 
Eperlan, io37. 
Eperonnier, 1168. 
Epervier, ixao. 
Ephémères , ^a. 
Epiglotte, iaa7. 
Epinoche, 101 8. 
Epispastiques, gSo. 
Eponges , 695. 
Eptatrème, 991. ' > 

Erbdie, 936. 
Erolvle,947. 
Erpétologie, 1042. 
Erycte, 767. 
Escarbot, 990. 
Escargot, 731. 
Escharre , 694. 
Esoce, xo38. . 
Espadon , c 
Esprit, xiS 
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Eflfaim , 858. 
Essence d'Orian^^ io$$. 
Estomac, im)(. •' '*> 
— des insectes ^ t^/Bo. 
Esturgeon, 99^ ) ' - 
Ethiopiens, i335. • 
Etoiles^ de mer, ^04. 
Etoumeau , i x4o. 



Eucére, Sno. 
Eulophe , «76» ' . 
Eamérode, 1060* 
Eumorphe , pSa,- ' 
Eurjrchore , 936. 
Evanie, 877.- 
Events, x335. 
Exocet, io33. 



Faisan, 1179. 
Famocantrata', 1 6^, 
Fanon de baleine ,'i23S. 
•— dn taureau , JKpGqi. 
Faon , 1258. 
Farlouse, ii46. 
Fascîole, 70D. 
Faucheur, 808. 
Faucon, 1129. 
Fauconnerie, iiJSi^ 
Fauvette, i i(ft*^ 
Faux bourdon, ;|!^7. 
Fémoral , 1207. 
Fémur des insecte jf.; 77^* 
Feuille arobulfin«î , 898. 
-— de chêne , ^^ 
Feuillet, laSq. . . 
Fève, 794. ' '■ . 
Fibre motrice , 647> 
— nerveuse, 663. 
Fibrine, 648, 66a.. . 
Filai re , 707. 
Filicornes, 836. 
Filou , 1027. 
Firole, 724. 
Fissurelle, 727. 
Fijitutaire, loao 
Flammant, i«f 
Flétan, 1024. 
Fiez, xoa4* 



Florilèges, 8;»,: 
Fiustres , 694. , 
Foene,87'7. 
Foie, 1223. 
Follicules^ 66o;^^93i.> 
Fondule, io3o. 
Fongipores , 608. 
Fonjgivores, 9074 
Fo|-bicine, 811. 
Forficule , 900. 
Formiaires , 873» 
Fou, 1192. 
Fouine, 1291. 
Fouisseurs, 879« 
Foulque, tto^» 
Fourmi, 873. 
•— blanche, 889. 
Fourmilier, i^A». 
Fourmilion , 809. 
Frégate, 1192. .• 
Frtfon8,867.. 
Frigane , 8^. 
ll^ngUle, iftfx. 
Friquet, ibid. .1 " 
Fromage , 1229. 
Fronti rostres, 847^ 
Fulgore, 85o. 
Furet, 1291. 
Fusicomes , 834* 



Gade, loxà. 
Gai, X026. 
Galago, x3ii. 
Galanga , 997. 
Galéopitheque , iSog. 
Galénte, 703. 
Galéruque,947- 



Galète, 
Galle dcsloutiatves , 876. 
Gallinacés, xi^. 
Gallinsecte, 852. 
Galuchat , 096. 
Gamma, 837. 
Ganglions des nerfi , 652. 
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Gttstérostée, 1018. 
Gastrobranches , ggd. 
Gastropodes, 7111, j^5, , 
Gavial, zo63. 
Gazelle, i^i. 
Geai, ii3q. 
Grëant, z^sp. 
Grecko, iQOi, 107 1. 
Gëlatîoe, 657. 
GAinotte, IZ73. 
Géoëration ( modes de) , 643. 
Genette, loof* 
G^métre (cnenille) , 839. 
Géotnipe, gi3. . 
Grerboise, Z284* 
G^^at, XZ99, 
Grerre , 847. 
Gësier, ma. 
Girafe, ia56. 
Glaire, 1118. 
Gland de mer, 743. 
Glanis, io3a. . 
Globalicomes , 83 1. 
Glomeride, 81 3. 
Gloaton^ i3o4. 
Gljrphisodon , ioa6. 
Gnoa , i9i6o. 
Gobe-mouche, 11 35. 
Gobie, zoi5* 
Crobiësoce, 1023. 
Grobioîde, 101 5. 
Gobiomore , ibid, 
Goêlaod, 1195. 



Gongylosomes » ioi5. 
Gorçe-bleae, ii47* 
Goujon , io36. 
Grau8e,664. 
Graissel, iog8. 
Grèbe, 1201. 
Greo ( papillon ) , 83i . 
Grenouille, logÇ, ". 
Gribouri, 547. 
Griffon, 1128. 
Grilloîdes , 807. 
GriUon,t&i<^ 
Grimperean, it53. 
Grimpeurs (lézards ) , 1060. 

— oiseaux, ii55. 
Grrre, 1137. 
Grondin , <oa3. 
Gros-bec, 1143. 
Grue, 1186. 
Guan, 107^. 
Guenon, zâi4* 
Guêpe , 871. 

— dorée, ibid. 
Guêpier, i iBL 
Gumau, loao. 
Gymnétre, ioz4« 
Gjmnomurène , 1041. 
Gymnonectes, 756. 
Gymnopomes, io34. 
Gymnote, 1007. 
Gypaètes, iiaft. 
Gyrin , 910. 



IL 



Hatiotide , 737.* 

Halipie, 910. 

Hamster, ,1286. 

Hâmulaire, 709. 

Hanche (des insectes) , 776. 

Hanneton , 914. 

fiarbay, 10&. 

Hareng > io35. 

Harle, 1199. 

Hase, 1280. 

Haustellës, 818. - 

Hélice, 728, 731. 

Héliconien (papillon ), 832.< 

Helminthes., 692 , 705. 

Hélocére8,9o6, 9x6. 



Hélode, 047. 
Hélopa, 934. 
Hémérobe , 888. 
Hémiptères , 708, .849* 
Hépiale,835. ' ' 

Herbier, i25o. 
HerbiTores, 947. 
Hère, 1258. 
Hérisson, 129a. . . 
— de mer, jo3, 4oOi>. 
Hermaphrodites , 644* 
Hermine. 1291. - - 
Héron, ii86. 
Hespérie, 83a. 
Hétérocère , 943. 

a5 
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Hëtërodermes, f<58o. 
Hëtëromdrés , oû3 , g3ô. 
Hëtëroptéres, 83a. 
Hëtërosomes , xoa4« 
Hexadactyle, 840. 
Hibou, ii33. 
Hippe, 763. 
Hippobosque , 829. 
Hippocampe, looi. 
Hippopotame I lafig* 
Hirondelle, zi48. 
Hirtëe , 837. 
Hispe, 947. 
Hobereau, iiag. 
Hocco, 1174» 
Hocbe-queue, ii47* 
Holobrauches , looé^. "• • 
Holocentres, loaS. 
Holothuries , 70Q , 704. • ' ' 
Homodermes, 1081. 
Homme, i3i5. 
Horie, iq34' v \ 

Horloge de mort, 89Q. 
Huttres , 734 , 739. 
Huttrier, 1187. 
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Hulotte, II 3a. * ' 

Humantin , 993. 
Humerai , 'iao5. 
Humeurs du corps, 654 > ^4- 
Huppe, 1154. - 

Hjrafe ,714. 
Hydatide, 708. 
Hjdrachne, 810/ 
Hydrargyre, io3<5. • . 
Hydres, 700. 
Hydrooorëes , 8^8. 
Hydromel re, 846. 
Hydromjres , 827. 
Hydrophide, io8a. x^ 
Hydrophile , 919. 
Hyène , 1 ag6. 
Hylotome, 855. 
Hyménoptères , ^^98 , 854- 
Hyperborëenne(racel^, i333... 
Hyphydre , 910. ;. 

Hypophlëe,937. 



ilypostomes^ io3i. 
Hypotrèmes , ^3., 
Hystérope , 1074. ' 



Ibis, 1189. 

Ichneumon ( insecte) , 87B. 
— (quadrupède),' lao^.,' ,' 
Ichtbyocolie , 657, 990. ' 
Ichthyologie , 97a. 
Iguane, T067. 
Incisives (dents), laao. 
Incubation, 11 19. 
Indri, i3ii. ,,, ; 

Infusoires , 69a , 699. ^ 
Insectes, 671, 7G^f . 
Insectirodes ^ .877;f ,-. 
Instinct, i3a6. 



Intestinaux (vers) , 69a , 705. 
Intestins , laaa. . * 
— ' des insectes, 780. ' • ' 
Invertébrés (animaux), 677. 
lo , 833. 
Iota, 838. 
. Ip8»943. 
Isatis, 1997- 
Istiophore, 1016. 
Iule,8i3. 
,• Ivoire, ia68. 
Ixode , 8o3. 
Izard, ia6x. 



Jabiru, ii85. 
Jabot ( des oinetax > ;; 1 1 n». 
Jacamar, irô8' "'• 
Jacana, 1187. » 

Jackie, 10^7. ---i •• 

Jacobin (pigeon ) , «^66.' 
Jacot, ii6a. '-» '•• • 



Jambes des insectes, ^76b 

Jambonneau , 734 , 7^7^^ 

Jaseur, 11 36. 

Jeckotes, 1071^ i' — - 

Jeton i 858. 

Jugulaires ( poissotts ) , 987 , 1 009. 

Jument , ia45> > . 
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Kakatoès, 1163. 
K.akkerlac , 809. 
Kamichi, 11 07. 
Ranguroo, 1277, 



Labidoures , 900. 

Labre, 1019. 

Laemmer-geyer, ixaS. 

Lagomys, laSo. 

Lagopâe, XI 73. 

Lagne,93i. 

Laie, z^^Q* 

Laine , iao6. 

Lait, 664» ^^^9- . . 

Laitance , gSS. 

Laite ( des poissons ) » qSS* >. 

Lama , ia54* 

Lamantin, i244* ' 

Lamellicornes , 9i3. , 

Lamie ( insecte ) , 945. 

— (poisson), .993. 
Lamproie, 992. 
Lampyre , 998^ 
Lançon, 1008. 
Langouste , 764» 
Lanpe (dUnsectes), 77a. 
Laniaires (dents) , xa^o. 
Lanterne d'AiistoW , 704* 
Lapin, 1380. 

Laque ,85a. 

Larmes , 664' 

Larre , 870. 

Lanre, 79J. 

Larynx ( des oiseaux ) » i x 1 5. 

— des mammiférei , 1227. 
Latëraliséte8,8a3. 
Latirostres, ii84> 
Larandiére, X147. 
Lave, 1270. 
L^agnatbe, xo^i. 
Leiche , 9r^. 
Lëiopomes, loip. 
Lemming, ia8a 

Lente , oo5. 
Lëopard, lagS. 
Lëpadogastére , zooa. 
Lépas, 74^- 
Lëpidop«, ioi4* 



Kermès ou chermès , 8&u 
Kinkajou , x3o5. 
Kurte , X009. 



L. 



Lépidopomes, io33. 

Lépidoptères , 798 , 8a8. 

Leptocépbale , 1006. 

Leptosomes, ioa6. 

Lepture , .q4^* 

Lërot, laiS}. 

Leucopside , 876. 

LëYiatnan, to63. 

Lëyirostres, iiSg» - 

Levraut, ia8o. 

Lèvres des insectes, 77t. 

Lëzard. 1075. 

Libellules , 884. 

Librament , 8i4* 

Licorne de mer, ia4o* 

Lièvre, ia8o. 

— - de mer, 730. 

Ligne latérale des poissmia ,. 977. 

Lignivores, 945* . , , ■ 

Ligule. 706. 

Limac *, 729. . ■, , 

Limande, 1024* ' ' --. 

Limule , 769. 

Lingère , Siti» 

Linguatule, 706, 709. 

Lingule, 740. .,' 

Linotte, it4i. . 

Lion, 1293. 

— des pucerons , 888. 

Lithobie, 8x3. 

Lithophytes , 69a r^- 

Litome, 1137. 

Loche, io3o. 

Locuste, 897. ^- ,1-.. 

Loir, X284* 

Lombric, 760. , . ; 

Lophie, 997. ,. . 

Lophionotes, x^k»!», ... 

Lophobranches , . tût 1 ** 

Lophyre, 1066. 

Lori, i3ii. 

Lopcaire, xo3x. 

Loriot, 1140. 
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Lote, IOI3. 
Louchepois, 8i3. 
Loup, 1^96. 
Loutre, 1201. 
Loxie, 1143. 
Lucane, 91$. 
Lucifuges , 986. 
Lump, xooa. 
Lune ( poisson ) , looi. 
Lupère,947* 



Macaque, i3i4* 
Macareux, 1201. 
Machaon , 833.^ 
Mâchoires des insectes » 77 1 • ' 
Macreuse, 1198. 
Macroptéres, XZ95. 
Macrorhiuque , xoo3. 
Macroures , 760 , 763. 
Madrépores, 693. 
Mainate, 1139. 
Maki, i3^i. 
Mal, io33. 
MalacJiie , 937, 039. 
Makoodermes , fioa , 70 1 . 
Malaptérure, xo39. 
Malarmat, io93. ^ 

Malthée,997. 
Mamelles, 076, X3^. 
Mammaire, '^34* 
Mammaux, 076, laoa. 
Mammifères, 676, zaoa. 
' Man , 914* 
Manaquin, xi45* 
Manche de couteau , 734.' 
Manchot, iioi. 
Mandibules, 771. 
Mangousti^, idoi* 
Manne des pécheurs , 894* 
Mante, 898. 
— de mer, 767. 
Manteau des mollusques, 7<4> 
Manlîcore, 907. 
Manucode, 1139. 
Maquereau, iw^^ 
Marabou, ti85. '• ' 

Marcassin, 1270. 
Marène , 1037. 
Mariée, 838. • 

Maringoin, 819. 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 



Luth, io53. 
Lutjan , loaS. 
Lyctes , 943. 
Lygée,847, 
Ljgophiles,935. 
Lymexjrlon, 936. 
, Lymphe , 664. 
Ljncëe, 758. 
Lynx,no3. 
Lyre, 1140. 

M. 

Marmotte , 1287. 

Marsouin, i34z« 

Marsupiaux, 1289. 

Marte, 1391. 

Marteau , 996. 

Marlinet, 1x4^- 

Martin-pécheur, iiSi- 

Masare, 871. 

Matamata , io55.'. : ' 

Matrice, 64s, 676,' i!ia8, iSai. 

Maure , 1195. 

Mauvis, xi37i' 

Méduse, 701. 

Mégathenum, 1273. 

Mélasis , 936. 

Melline, 873. ' ^ ' 

Mellites,857. 

Méloë , 933. 

Melolonthe, 914. 

Membrace , 85o. 

Membranes , 658^ 

Membres, 673. 

Mémina , i355. . '■ 

Mené, io34. 

Ménure, xi45. 

Mérinos, mÔS. 

Merlan, Z013. 

Merlç, 1137. 

Merrain, 1358.;! 

Mésange, xi45. •" - . 

M éso thorax , 774* ' '- 

Messager, 1138. 

Métacarpe, I305* ' • 

Métamorphose ,-^6% j^yi: 

Métatarse, 1307. 

Microscopiques , ^)gf.' 

Miel, 865. . 

Miellée, 85i. - r- 

Miguel, I074- ' ""• 
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Miilëpores, 698. 

Millouinan 9 1198. 

Miride , $46. 

Misgurne, io3o. 

Miite8j,8o3. 

MococOy i3ii. 

Moelle nerrense, 65 1, 1218. 

— des 08, 664« 
Moineau, xi4i* 
Molaires (dents ) , idao. 
Mole, looo. 
Moilîpennes » d^* 
Mollusques , too , 710. 
Molorque, 045.- 
Momot, ix^ 
Monacanthe, 997. 
Monade , 669. 
Monax, 1287. 
Mongole (race), i334. 
Moniteur, 1064. 
Monocles , 755. 
Mordelle, 933. 
Morillon , 1 198. 
Mormyre, xo4o. 
Morpion, 8o5. 

Morse , ia44* 
Morue, 1013. 
Mosquite, 819. 
Motacille, ii47* 
Motiliië, 647. 
Motteux, 1147- 
Mouette', ziq5. 
Mouche , 8ad. 

— araignëe , 822. 



Nacre, 737. 

Nageoires des poissons , 974. 
Nager ( des poissons ] , 975. 
Nageurs (oiseaux) , 11 ^3. 
Naïde, 749. 
Nain, 1329. 
Nanguer, ia6o. 
Narwal, 13A0. 
Naucore , 848* 
Nautille , 733. 
Nëcrophore, 916. 
Ncctopodes , 906 ,910. 



Mouche à scie, 856. 
— - hërissonne , 826. 
Moucherolle, ii35. 
Moufette, 1291. 
Moule, 734* 
Mousse de Corse , 695. 
Mouton, ia66. 
Mues , 793. 
Muge, io33. 
Mule, 1346* 
Mule (poftson], 1019. 
Mulet , ia46. 

— des insectes , 79T . 

— poisson, loao. 
Mulot, 1985. 
MultivaWes, 7i4> 
Murène, xooo. 

• Murénophis, io4i« 
Musaraigne , i3oo. 
Musc, ia55. 
Mnscardin , ia84- 
MViscles , 647) i3i<>* 

— des insectes, 778. 
Musculaire ( fibre ) , 647* 
Musette , iSoo: 
Musophage, 1160. 
Mutille.873,874. 
MjrcëtoDies , 937. 
Mycëtophage , 943. 
Mygale, 810. 
Mylabre , 93a. 
Myliobate , 993. 
Myope , 8aa. 
Myriapodes, 81 3. 
Myrméges , 873. 
Myste, 1034. 
Myxine, 991. 

N. 

Nëcydale,o33. 
Nègres, 1^5. 
Nématocères , 836. 
Nc^matoures, 811. 
Némotèle, 8a3. 
Nems , 1394. 
Néottocryptes, 876. 
•Nèpe,848. 
Nëreïde , 747. - 
Nerfs, 65i, 65a, laïa. 

— des insectes , 780. 
Ncrile, 728. 
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Neutres, 791, 869. 
N<f vroptéres , 1^91 , 881 . 
Nid des oiseaux , 1 1 17. 
Nilshaut, ia6o.. 
Nitida!e,9i6. 
NoctilioD, 1307. 
Noctaelle , 837. 
Noix de galle , 876. 
Nomade , 870. 
Nomades ( peuples ) , 1I40. 
Nombril , isa8. 



Odoiiates,883. 

Odorat des insectes » 78a. 

Œdemére , 933. 

Œil ( structura de l* ) , i2i3. 

— de i>aon , 833. 

— des insectes , 783. 
Œsophaae , lasi. 
Oestre, 816. 
CMEufs ,646. 

— des insectes , 793. 

— des oiseaux, 1117. 

— des poissons , 985. 
Oie, 1108. 

. Oiseau de paradis, 1139. 

— mouche, 11 5a. 

— royal, 11 85. 
Oiseaux , 675 , 1 109. 

— de tempête , 1 196. 
Olfactifs (nerfs), laïa. 
Omale,87i. 
Omalise , 927. 
Omaloïdes, 943. 
Omalopodes, 899. 
Ombeliules , 694. 
Ombilic, 1228. 
Ombre, 1037. 
Oméga, 838. 
Omicron , ibid. 
Omoplate, iao5. 
Ompolk, 1039. 
Ondatra, iiSn- 
Onguëal, 1200. 
Opatre , 935. 
Opercule, 983. 
Ophictes, loii. 
Ophidie, 1006. 
Ophidiens, 1049 > '^7^- 
Ophion, 877. 



Nonnette, iiiS. 
Notoneote , 848. 
Notoxe, 931. 
Noyer T pigeon ) , ti66. 
Nudicoiies, ii3i. 
Nullipores, 698. 
Nutrition , 63a. -^ 

Nyclérins, 11 32. 
Nympbale (papillon) , 832. 
Nymphe, 794. 
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Ophîsanre, 1074» 
Ophiure, 704^ 
Oplophores, io3i. 
Optiques ( nerfs ), iai3. 
Orang, i3ii. 
Orbicule , 740. 
Oreillard, i3o8. 
Oreille ( structure de F ), 12 15. 
— de mer, 726. 
Oreillette du cœur, 638- 
Orfraye< 1129. 
Organiste, ii45. . 
Ormier, 726, 727. 
Ornéphiles , 9^4* 
Ornithologie, 1102. 
Ornithomyzes, 806. 

Ornithorinque , 1275I 

Orphie, io38. 

Orteils, 1207. 

Orthoptères, 798^893. 

Orthorynque, 11 52. 

Ortie de mer, 701. 

Ortolan, 1142. 

Orvet, 1074. 

Oryctéres , 879. 

Oryctërope, 1275. 

Os , 65o , 956. 

Oscabrton, 726. 

Osmère, 1037. 

Osphromène, 10T9. 

Osseux ( poissons ) , 986 , i o64- 

Qstéodermes, 1000. 

Ostéostomes , 1 02 1 . 

Ostorhinque , ibid, 

Ostracins, 756, 758. 

Oétracion, looi, 

Ouaran, to64* 

Ouie, io33. 
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Ouie des insectes , 784' 
Ours , i3oa. 
Oursins, 7o3. ' 
Outarde y u6g. 
Ovipares , 6457 
Ovovivipares , 649. . 



Pachydermes, 1367/ 
Pacure^ 765. 
Paille-en -queue, 1194* 
Palëmon , 76e. ^ 
Palmipèdes ( oiseaux ) , 

119D. 
Palpes des poissons , 979. 

— des insectes, 771. 
Panache, 936. 
Pancréas, 960, iaa3. 
Pangolin, 1274. 
Panorpe, 891. 
Panse, 1260. 
Panthère, 1293. 
Pantoptères, 100& 
Paon , 1 168. 

— de jour, 833. 
•— de nuit, 836. 
Papa, ii3i. 
Papeéai, 1162. 
Papillon, 83 1. 
Papion, i3i4« 
Paradisier, ii39« 
Parasites, 802. 
Paresseux, 1273. 
Pame;Qi6« 
Parnopâ, 871. 
Parole, i32o. 
Pasan, 1260. 
Passale,9i5. 
Passereaux, 11 33. 
Pastenague, 993. 
Pasteurs (peuples), i34o. 
Patelle , 726. 

Pathétiques (nerfs) ^ 1029. 
Pécari, 1270. j 

Pécheurs (peuples), i339. 
Pédicule 4» ventre , 775. 
Pédine , 935. 
Pédimanes, 128g.. 
Pégase, 908. 

Peigne, 734- 
Pèlerines, 739. 



Ovoïde, looi. 
Oxy pore, 912. - 
Oxyrinques , 760 , 56?.. , 
Oxystome, 939. -. ^ 
* Ozole, 759. 

p. 

Pélican^ 1192. 
Pennatule , 69 j. 
Pennes , i 106. 
Pentamérés , 903 , 905. 
123, Penta tome , 847. 

Perce-bois , 924. • 
Perce-oreilles, 900. . 
Perches, io25. 
Perdrix , 1073. 
Péricarde, 961. 
Péristédîon , io23. 
Péristères, 116Ô. 
Perles , 738. 
Perlon, i023. 
Péroné , 1207. 
Péroptères , 1006. 
Perroquet, 1x62. 
Perruche ,.i6(£{. 
Persèque , io25. 
Pétalocères , 906 ,913. 
Pétalosomes, 10^4- 
Pétiole du ventre , 77^?. 
Petit-gris, 128X 
Pétrel, 1196. 
Pétromyzon, Û92. ' 
Phaêton, 1194* 
Phalange, 1200. 
Phalangiste, 1289. 
Phalarope, 1189. 
Phalène, 83q. 
Phasme, 8^. 
Phatagin, 1274* 
Phénicoptère , 1 184. 
Philandre , 1 277. 
Philanthe, 872. 
PhyUie,898. 
Photade, 734, 736. 
Phoque, 1243. 'v 

Photophyges, 936. . 
Phronyme, 767. 
■ Phrygane, 892. 
Phyllidie , 726, 
Phyllostome, 13^07. 
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PhysaMo. 701. 
Phjsapodes , 859. 
Phjsode ,819. 
Ph jssophore , 7Ô1 . 
Pbytadelges, 840. 
Phytophage», ôfo. 
Phrtotome» ii38* 
Pic, ti58. 
Pîe^ u3o, 
Pîe-griécne, ii96. 
Pietto, iij». 
Pigeon, fxo5. 
Pilet, 1198. 
Pila]aire,9i3. 
Pimëlie , 936. 
Pimëlode, toZt, 
Pingouin, laoï. 
Pinne marine, 737. 
Pinnipèdes, X191. 
Pimiothéres , 702, 
Pinson, Ii4i* 
Pintade, Z175. 
Pîpa , 1095. 
Pipée, ii3a. 
Pipi, 1 146. 
Pipra, 1145. 
Pique-bœuf, 817, 1157. 
Pitttitaire (membrane), laïa. 
Placenta, iSai. 
Plagiostoraes , 991. 
Planaire , 749. 
Planicaudes, foS9. 
Planiformes , 943. 
Planirostres, 1148. 
Planorbe, 798, ^Si. 
Plantigrade», 1298. 
Plantisuges , 849. 
Plastron, xo5i. ' 

Platare, io83. 
Plaiycère, 915. 
Pltfcopodes, ioi5. 
Ple'coptères , 1003. 
PlënirOstres, iiSg. 
Plearonectes , ioa4> 
Pleurotrèmes , 993. 
Plèvres, laaÔ. 
Plie, loai. 
Ploïère,846. 
Plongeon, laoï. 
Plumes, Il 06. 
PlumicoUes , i w8. 



Pluvier, 1x89. 
Pneumodermes , 794* 
Podicère,847. 
Podoptères, 1191. 
Podure, 811. 
Pœdère , 91a. 
Poils de nacre, 737. 
Poissons, 673, 971. 

— de terre, 811. 
— • de vase , xo3oi 
Poisson-scie, gg6. 

— volant, ioa3, io33. 
Pola touche, ia8a. 
Polonais (pigeon), 1166. 
Polycëphale, 709. 
Polydactyle, io33. 
Polydesme, 8i3. 
Polygnathes , 8ia. 
Poljrnème, io33. ^ 
Polyodon , 998. 
Polypes à bras , 700. 
Polyphème, 757. 
Polypiers , 6^. 
Polyptère, io38. 
Polystome, 709. 
Polyxène, 8i3. 
Pompadour, 11 35. 
Pompile , 879. 
Porcelaine, 73a. 
Porc-^ic , ia78. 
Pores , 63a. 
Porphyrion, 1187. 
Porpite, 70Z, 
Porte-créte, io65< 
Porte-ëpines , 1978' 

— - lanterne , 85o. 

— inort, 917. 
«— pince, 008. 
Pou , 8o5. • 
-r- ailé , 809. 

— du bois , 890. 
Pouce-pied , 74a. 
Poulain, ra45. 
Poularde, X171. 
Poule, ihid, 

~ d^eao, 1187. 

>— deMéléaere, 1175. 

— de Numidie, ibid. 

— sultane, 1187. 
Poulpe, 791, 7aa. 
Poumons , 6^0 , 96a. 
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Pour|fre,93i9 733. 
Pressirostres , 1x87. 
Priocéres , ooiS , gxS. 
Prione, 94^ 
Prionotes, zoa3. 
Proboscidës, 893. 
ProceBsîonnaire , 836. 
Propolis, 858. 
Protee,699, xioi. 
Proyer, 114a. 
Psi , 838. 
Psoqne, 890. 
PBYfte,85a. 
Ptérodiple0»87z. 
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Ptérope, iSoj. 
Pt^rophore , 840. 
Ptëropodet, 713, 734. 

Paoeron , 85t. 
PoDaîse des lits, 846. 
Pupille, 978. 
Patois,! agi. 
Pat-put, 1154. 
Pygapgne, iiag. 
Pylore, laai. 
Pyrale,837, 838. 
Pjrochre, s34* 



Qaadriconesy 8ia. 
Quadrumanes» i3xo. 



Races de l'homme, i33o. 
Badiaires , 6gi , 70a. 
Radial, laod. 
Raie, 093. 

— pécneresse » 997. 
Raine , 1098. 
Rainette, ^id. 
Râle, 1187. 
Ramier, 11G6. 
Ramphe,o3o. 
Ranatre,.848. 
Rapaces , 1 1 a3 , 1 1 a5. 
Raphidie, 8^. 
Rasiisse, loaa. 
Raspeçon, 1010. • 
Rat,ia83. 

— de Pharaon , ia94' 
Rate , 96e. 

Raton, i3o5. 

Rattel, i3o4. 

Rayet,899. 

Rayon de miel , 869. 

Rec triées ( plumes } , 1 106. 

R^nve,846. 

Rein, 964. 

Reine des- abeilles , 868. 

Rémiges, 1106. 

Rémipèdes, qto. 

Rémitarses , 848 , 910. 

Rëmora, ioi5.' 



Quene, 050,673. 



R. 



Renard, lao;. 
Reptiles , 674 , io4a. 
Requin, 9£^. 
Respiration , 639. 
— des poissons, 983. 
Rëtë^res,698. 
Rhagie, ^5. 
nhagion, 8a4* 
Rhenne, laSg. 
Rhinaptéres , 8oa. 
Rhîne , 9^. 
Rhingie,8aa. 
Rhinobate, 993. 
Rhinocéros, 1373. 
Rhinocéres (insectes), 939. 
Rhinolophe, i3o8. 
Rhinostomes, 847. 
Rhipiphore, 933. 
Rhizostome, 701. 
Rhyncope, 1195. 
Ricnara,^a3. 
Ricin , 80& 
Rocher , 733. 
Roi des cailles » 1 187. 
•— des Yautours, ii5i. 
Roitelet, 1147. 
RoUier, 11 39. 
RpDgeurSy 1376. 
Ropalocéres , o3i. 
Roquet, X071. 



Hi 
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Rosse , io36. 
Ro8si|;nol, ii47< 
Rostncornes , 939. 
Rotateur, 700. 
Rotifère, 700. 
Roucoulement , 1 165. 
Rouge-gorge (oiseau)^ ii47* 
— (lezara), 1071. 
Roueet,8o3. 
Rouleau, 1074» loS^* 



Sabot, 7!i8. 
— des ruminans , ia3o. 
Sabelle , n^S , 748. 
SalamaDore , 1 100. 
Salangane, 11 43* 
Salicoque, 766. 
Saliye,664. 
Salmone, loSn. 
Sang, 664, 907. 
Sanglier, 1270. 
Sang-sue, 751. 
Sangnisuges , 846. 
Sansonnet y 1140. 
Sapajou, i3i4« 
Sa perde , g^S» 
Sarcelle , 1 198. 
Sarcopte, 8o3. 
Sarcoramphe, ii3i. 
Sarcostomes , 833. 
Sardine, io35. 
Sarigue, 1289. 
Sarrotrie, 9^. 
Saumon, io3y. 
Sauriens, 1049, ^oS'j. 
Sauterelle , 807. 
-^de mer, 760; . 
Sauve-garde . ioG4* 
Sayacou, 1184. 
Saiigénes,697. 
Scapulum, i3o5. 
Scarabée ,913. 
Sicare, loai. 
Scarite, 907. 
Scathopse, 827. 
Scaure , 936. 
Scbeltopusik, 1074» 
Scie (poisson) , 996. 
Sciéne, ioa5. 
Scinque , 1073. 



Rousseline, 114O. 
Roussette y 1307. 
Roussette (poisson), 995. 
Ruban de mer, 1014. - 
Ruche, 858. 
Ruinebois, 92^* 
Ruminans, 1349. 
Rupicole, XI 45. 
Rusé, 1017. 
Rynchène, 939. 



s. 



ScleVostomes , 818: 
, Scolie , 87a. 
' Scolopendre , 8i3< 

Scolyte, 944. 

Scombre, loio» 

Scombre'soce , io38. 

Scorpéne, loaa. 

Scorpion , 808. 

Scutellaire, 847. 

Scutigére, 8i3. 

Scyllëe, 726* ' 

Scymne,95a. 

Scytale, 1088. 

Secrétaire , 1 198' 

Seiche, 731. 

Séléne, 1027. 

Sens, 65x. 

Sensations, ibid, 

Sépia, 721. 

Sépidie , 936. 

Septicolor, 1x35. 

Serin , 1141* 

Serpe, ioo4* 

Serjpens , 1075. 

— a coiffe, 1087. 

<— à sonnettes^ 1069. 

Serpule, 746, 748. 

Serricaudes, 806. 

Serricornes, 91 5. 

Serrirostres, 1197. 

Serropalpe , 934. 

Sertu taire ^ 694* 

Sérum, 664, i»9- 

Sésie,834,833. 

Séticaudes, 811. 

Séticomes , 837. 

Sexes, 643. 

Siagonotes, io38. 

Siûîet, 1139. 
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Sigare,848. 
Silphe , 916, 
Silare, loSs. 
Simplicîcornesa 834* 
Singe, i3ia. 
Sinus (du <iœur), 638. 
Sipbonobranches, 781. • 
Siphonostomes , 1039. 
Siréce, 856. 
Sirène, ixoi. 
Sitaride , 933. 
Si telle, ii5i. 
Soie de mer , 737. 
Soldat, 765. 
Sole, io!i4* 
Soleo , 734. 

SoWnostome, ioq3, 1039. 
Sotidicornes, oao. 
Solipfdes, 1345' 
Solium, 709. 
Souchet, 1198. 
Soufflet, ioo3. 
Souffleurs, ia35. 
Soulick , 1387. 
Souris, ia85. 
— de mer , qq3. 
Spalax, 138& 
Spare, 1019. 
Spa langue, ^o3. . 
Spatule, 1x84. 
Spectre, 898. 
Sperma-ceti, 1339. 
Sphagebrânche , io4i ' 
Sphargis, xo53. 
Sphège , 879. 
Sphéroïde, looi. 
Sphinx , 835. 
Sph^^rène, xo38. 
Spicifère, xx68. 
Spipolette, 1146. 
Spiracule8,289. 
Spirule , 730. 



Tachydrome, 1073. 
Tachype,909. 
Tadorne, 1198. 
Taenia, 706. 
Tœnianote, 102 1. 
Taisson, i3o4* 
Tamanoir, ia74> 



Sprate , io35. 
Squale, 996. 
Squatine , 993. 
Squilles, 767. 
Staphylip , 913.. 
Stegoptéres , 88é. 
Steilion, 1069. 
Stemmates , 773. 
Stène , Qia. 
Stënoptéres, 933. 
Stërëocér^ , 906 , 930. 
Sterne, 1196. « ^ 

Stemoptyges, xoSg. 
Sternothyre , io55. 
Sternoxes, 706, 921. 
Sternum , i3o5. ' 

— des insectes , 774. 
Sti&mates , 775 , 789. 
Stole'phore, io36. 
Stomoxe , 833. 
Stratiomys, 834. 
StrongJe,707, 709. 
otyiepbore, 1^4^* 
Subulirostres , zz44* 
Sucbos, io63. 
Suce-oiseau, 806. 

— sang, 741. 
Suçoir, 77a. 
Sueur, 66i. > 
Suint, x3o6. 
Surmulet, zo30u 
Sumie, ii33. 
Sylvicoles, 934. 
Sympathiques (nerfs), I3i8. 
Syngnatbe, lOoi. 
Synodendre , qi5. 
Synodon , io38. 

Synovie , 664. 
Syrphe, 835. 
Système musculaire, 647* 

— nerrenx, 65i. 
Sy8trogastreS)87i. ' 



T. 



Tamatia, ii63. 
Tanche, io36. 
Tangara, 11 35. 
Tantale, 1186. 
Taon,8ai. . 
Tapeçon, loio. 
Tapir, 1371. 
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TardigndéSi 1973. 
Taret, 735. 
Tarier, 1147. 
Tario, 1141. 
Tarwi 1907. 
— des îiuectos , 776. 
Tarsier, laSo. 
TatoQ, «7^. 
Taap«, i3oi. 
-.grillon, 897. 
Tanpm , ga). 
Taoreaut i963. 
Tectipennes , 886. 
T^onyiooS. 
Tei£ne,84i. 
Tëleobranehes , 999. 
T^éphore, gag. 
TeUine,73^ 
Tendons , xaio. ' 
Tendrao, 1999. 
Tënëbriooles , q35. 
Tën^rion , iUd. 
Tenreo, 1999. 
Tenthréde,856. • 
T^uirostres, ii5o. 
T^r<<belle, 746. 
Térëbratale,74o. 
TérédTles,9o6,994. 
Tërëtirostres , 1188. 
Termite, B89. 
Ttftanocére, 8a6. 
Têtard, 1048,1699. 
Tête, 679. 

—de mort (sphinx), 835. 
Téte-chêTre, ii49* 
Tëtramërës , goS. 
Tétraodon, xooi. 
Tétras, 1073. 
Tëtratome, 937. 
Thalasséme, 749*. 
Thalitre, 767. 
Thon, 10 17. 
Thoraciqnes ( poissons ), 

1018. 
Thorax (des insectes), 774. 
Thrips.853. 
Thjrmale, 1037. 
Tibia (des insectes), 776. 
Tibial , 1907. 
Tigre, i9o3. 
Tifle, 996. 
Tiphie, 879- 
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Tipule, 897. 
Tique, 8o3. 



Tissus des organes, 654- 

— cartilagineux, 56i. 

— cellulaire, 656. 

— celluleux , ibid, 

— comë,66i. 

— fibrinenx , 658. 

— fibro-gélatineux, 65?. 

— glanduleux , 660. 

— membraneux , 658. 

— musculaire , 669. 

— nerveux, 6(53. 

— osseux, 661. 

— parenchymateux , 656. 

— Tasculaire , 659. 
Todier, 11 59. 
Torohepot, ix5i. 
Torool,zx58. 
Torpille, 99& 
Tortrix, 1089. 
Tortue, io56. 
Toucan, zi6o. 

Toucher ( des insectes) , 785. 
Touraoo, zi6o. 
Tourde, 1137. 
Tourniquet, 910. 
Tournis, 708. 
Tourterelle, iz66. 
Toujou, ii^g. 
Trachë^rtére, 1997. 
Trachées , 641, 789. 
Trachine, ton. 
Trachinote, zoi6. 
Trachode, 997. 
Trachvde, gaz. 
Transformation, 646. 
Traquet, IZ47. 
Trënmtopnds, ggi. 
Trembleur, 1007. 
Trëmoise, ggS. 
Trichocëpnale , 709. 
987, Trichoccrques, 700. 
Trichodes , Ond. 
Trichopode, 10 19. 
Trichoride , 70^. 
Tridactyles , gS»9. 
Trigle, I093. 
Trimërës , go3 , gSa. 
Trionyx, io54' 
Tripterononote , 1099- 
Triton, iioo. 
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Tritonie, 796. 
Troglodyte, 1147. 
Trogosite , giS. , 
Trombidie> 010. 
• Trompe (d'insectes), 77a. 
Trosque, QQi. 
Troupiale, ii4o. 
Trox , 9i3. 

Troyen ( papillon ) , 83a. 
Truie, 1370. 
Truite, loS?. 



Unau, 1273. 

Unibranchaperture , 104 1 . 
Univâlyes, 714. 
Upides^gSS. 
Uranoscope , loio. 
Urine , 964* 
Urobénes, loSg, io6à. 



Vache, ia63. 

-— marine, x944' 

Vanduise, io36. 

Vanneau, 1189. ., ^ 

Varan , 1064. 

Variétés ( de Thomme ) , i33o. 

Vautoor, xx3zr-> - 

Veau, ia6a. 

-» xnarin, xa43. 

Veines, 637. 

Ventricule ( du cœur) , 638. 

Venus , 734* 

Ver-à-soie , 793. 

— luisant ^gaS. 

— solitaire , 706. 
Verdier, ii42» 
VërétiUe, 6^, 
Verrat, 1370. 
Vëron, io36. 

Vers à queue de rat, 8a5. 

— articules, 669. 

— de Guinée, 707. 

— deMe'dine, 709. 

— de terre , 75o. 

— solitaires , 706. 
Vertèbres , 65o« 



Truxale , 897. 
TubicîneUe, 74a. 
Tnbîcoles , 746. 
Tubipores , 698. 
Tun^a,8o5. 
Tupinambis, 1064* 
Turbot , ioa4. 
Tympan, iai5. 
Typhlops, io8a. 
Tyran, ii35. 
Tzeïran, 1260. 



u. 



Urocdre,856. 
Urodèles, 1099. ' 
Uronectes, loSg. 
Uroplate , zo66. 
Uropodes, laoo. 
Uropristes , 855 , 856. 
Urus, xa63. 



V. 



Vertëbrës (animaux ), 65o, 67a. 
Ve'sicans , 93x. 
Vésitarses , 853. 
. Vessie natatoire, 976. 
Veuve, 1x42. 
Vibrion, 69a 
Vigogne, ia54. ' ' * 
Vimbe, X037. 
Vipère , 1079 , io85. 

— â lunettes, 1087. 
Vitelline des œufs , 1x18. 
Vive, loxi. 
Vivelle,996. 
Vivipares , 645. 

Voix, 963. 

— articulée, z3ao. 

— des oiseaux, iii5. 

— des insectes , 790. 
Volute, 73 1. 
Volvoces , 699. 
Vorticelle , 700. 
Voyelles, i3ao. 
VriUettes , 9a5. 
Vue, iai3. 

— des insectes , 784. 
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Xylooope , 870. 



Yack, i:é64. 

Yens d'écreTisse, ySt 



Zèbre, 1948. 
Zëe, X037. 
Zemni, ia86. 
Zibeline, xaox. 
ZoadelgeSy 846. 
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X. 

Xylophage8,g4S. 

Y. 

. Yeox des insectes, 778. 

z. 

Zoanthes, 701 r 
Zoé*,757. 

Zoopbytes , 667, 688. 
Zygène,834,835. 
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ERRATUM. 



Paragraphe laoi , au lieu de y PI. Vil, d« 65 ; /ï««s, PJ«IiI^ 



AVIS AU RELIEUR 

POUR PLACER LES PLANCHES. 



TOJVŒ PREMIER. 

Les cinq Planches^de Minéralogie en regard de; la page i4o. 

Les sept Planches de Rotanique à la fin du volmne, après la Table. 

TOME SECOND. 

La Planche des Mollusques et Annelîdes en regard de la page 66. 

Celle des Crustacés en regard de la page 76. 

Les cinq Planches d'Insectes yis-à-vis la page 168. 

La Planche des Poissons vis-à-yîs la page 311. 

Celle des Reptiles en regard de la page 346* 

Les cinq Planches pour les Oiseaux en regard de la page 398. 

Les six Planches pour les Mammifères en regard de la page 36o 
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